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AVERTISSEMENT. 


Ow  s'étoit  bien  attendu  que  les  sermons  du  Père 
Bourdaloue  seroient  aussi  favorablement  reçus 
qu'ils  l'ont  été.  En  voici  la  suite ,  qui  semble  de- 
voir soutenir  toute  l'estime  que  le  public  a  conçue 
des  premiers.  Quiconque  même  a  du  goût  pour 
les  sermons ,  et  en  sait  faire  le  discernement , 
trouvera  dans  ceux  -  ci  cet  avantage ,  qu'étant 
d'un  genre  où  il  est  plus  rare  de  réussir.  Tau  leur 
en  a  pris  le  vrai  caractère ,  et  s'y  est  tracé  ime 
méthode  qui,  pour  être  devenue  commune,  ne 
lui  en  est  pas  moins  propre ,  puisque  c'est  lui  qui 
en  a  donné  le  modèle ,  ou ,  du  moins ,  qui  l'a 
beaucoup  perfectionnée. 

Avant  le  Père  Bourdaloue,  les  prédicateurs 
traitoient  les  mystères  de  la  religion  d'une  ma- 
nière abstraite  et  sèche;  et  si  quelques-uns  les 
tournoient  à  la  pratique  et  à  la  morale ,  ce  n'étoit 
qu'en  peu  de  mots  et  qu'assez  superficiellement. 
Us  expliquoient  le  fond  de  chaque  mystère ,  ils 
eu  établissoient  la  vérité,  ils  en  montroient  les 
convenances  ;  et ,  du  reste  ,  autant  pour  remplir 
leur  sujet  et  ne  pas  manquer  de  matière ,  que 
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pour  donner  du  jour  et  de  la  force  à  leurs  pen- 
sées, ils  avoient  recours  à  de  longues  citations , 
soit  de  l'Ecriture  et  des  Pères  ,  soit  même  des  au- 
teurs profanes.  Voilà  ce  que  faisoient  les  plus  ha- 
biles ,  et  ils  en  demeuroient  là  ;  de  sorte  que 
leurs  discours  étoient  plutôt ,  à  le  bien  prendre  , 
des  leçons  de  théologie  que  des  prédications. 

D'autres  moins  solides ,  quoique  plus  diserts , 
s'en  tenoient  à  une  simple  exposition  des  mys- 
tères ,  et  s'appliquoien  t  d'ailleurs  à  la  relever  par 
tous  les  agréments  d'une  élocution  ou  vive  et 
brillante,  ou  seulement  exacte  et  polie,  mais 
souvent  plus  recherchée  que  naturelle.  Certaines 
applications  de  l'Ecriture  assez  ingénieuses ,  quel- 
ques comparaisons  et  quelques  figures,  quelques 
sentiments  même  dévots  et  affectueux ,  beaucoup 
de  fleurs ,  mais  peu  de  substance  et  peu  de  suc  : 
c'étoit  là  que  se  réduisoit  toute  leur  étude ,  et 
l'idée  qu'ils  se  formoient  de  ce  qu'il  y  a  dans  la 
religion  de  plus  saint  et  de  plus  auguste. 

Lç  Père  Bourdaloue  vit  le  défaut  de  cette  spé- 
culation ,  trop  vague  pour  arrêter  les  esprits  et 
pour  faire  sur  les  cœurs  des  impressions  capables 
de  les  remuer  et  de  les  toucher.  Il  comprit  qu'il 
falloit  ramener  à  lui-même  l'auditeur;  et  que, 
s'il  n'est  réveillé  de  temps  en  temps  par  une 
peinture  de  ses  mœurs  qui  le  pique  et  qui  l'inté- 
resse, il  laisse  bientôt  sou  attention  s'égarer,  ou 
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s'afiectionne  peu  à  ce  qa'il  entend  :  tellement 
que  le  prédicateur  doit  à  peu  près  se  comporter 
dans  la  chaire ,  à  l'yard  des  autres ,  comme  il  se 
comporte  à  son  égards  et  pour  son  édification 
propre  ;  au  pied  d'un  oratoire  et  dans  la  médita* 
tion.  Un  homme  qui  médite  sur  un  mystère^  se 
le  retrace  d'abord  dans  l'esprit  ^  et  en  considère 
toutes  les  circonstances  :  mais ,  après  cette  pre* 
mière  vue^  faisaot  un  retour  sur  soi-même ,  et  se 
comparant  avec  le  modèle  qu'il  a  devant  les  yeux, 
il  s'instruit^  il  se  confond,  il  s'anime  >  il  prend 
des  résolutions ,  et  sort  de  la  prière  en  disposi" 
lion  de  les  exécuter. 

Tel  fut  le  plan  que  le  Père  Bourdaloue  crut 
dev.oir  suivre  ;  et  c'est  par  là  même  encore  qu'il 
se  garantit  d'un  autre  excès.  Car  il  est  vrai  que 
les  prédicateurs  donnent  quelquefois  là-dessusr 
dans  une  extrémité  tout  opposée.  Ce  ne  sont  plus 
proprement  les  mystères  qu'ils  traitent,  mais  à 
l'occasion  des  mystères  de  purs  sermons  de  mo^ 
raie  qu'ils  font.  Una  vertu  qui  éclate  dans  le 
mystère  dont  ils  ont  à  parler ,  et  qai  le  distingue , 
c'est  à  quoi  ils  s'attachent;  et  en  cela  il  n'y  a 
rien  qu'on  puisse  reprendre,  et  qui  ne  soit  selon 
les  règles.  Mais,  après  avoir  proposé  cette  vertu 
comme  le  point  capital  du  mystère ,  et  comme  le 
fruit  qu'il  en  faut  tirer ,  l'envisager  seule  dans 
toute  la  suite  du  discours ,  et  |)erdre  absolument 
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le  mjstère  de  vue ,  sans  y  revenir  jamais  y  si  ce 
n'est  peut-être  dans  une  courte  conclusion,  il 
paroi t  que  c'est  manquer  à  un  des  devoirs  les 
plus  essentiels  du  ministère  évangélique.  Le  mi- 
nistre de  TEvangile  doit,  avant  toutes  choses, 
instruire  ses  auditeurs  de  leur  religion;  et  ils 
n'en  peuvent  avoir  qu'une  connoissance  très  im- 
parfaite ,  si  l'on  ne  prend  soin  de  leur  en  expli- 
quer les  premiers  principes  et  les  vérités  fonda- 
mentales ,  qui  sont  les  mystères. 

Au  milieu  de  ces  deux  extrémités ,  il  j  a  un 
tempérament  dont  le  Père  Bourdaloue  ne  s'est 
guère  écarté.  11  donne  à  un  mystère  tout  l'éclair- 
cissement convenable  ;  mais  il  y  joint  ensuite  une 
morale  toute  fondée  sur  le  mystère  même  :  et 
par  le  parfait  rapport  qu'il  sait  trouver  entre  l'un 
et  l'autre,  il  les  assortit  si  bien  ensemble,  que  le 
mystère  sert  de  preuve  à  la  morale ,  et  que  la 
morale  est  la  plus  juste  conséquence  du  mystère. 
Il  fait  plus  :  outre  la  première  division  de  son 
discours,  tantôt  en  deux ,  et  tantôt  en  trois  pro- 
positions générales ,  souvent  il  subdivise  encore 
chaque  partie;  et  ces  subdivisions,  qui  sont  autant 
de  circonstances  du  mystère ,  s'étendent  égale- 
ment et  sur  le  mystère,  et  sur  la  morale  :  d'où  il 
arrive  qu'en  même  temps  qu'il  développe  par  ordre 
tout  son  mystère,  il  expose  dans  le  même  ordre 
et  développe  toute  la  morale  qui  y  répond. 


AVERTISSEMENT.  IX 

On  a  pu  voir  par  quelques  -  uns  des  sermons 
de  cet  excellent  prédicateur  qui  ont  déjà  paru  , 
comment  il  entroit  dans  le  véritable  esprit  des 
mystères,  et  sous  quels  traits  il  les  savoit  repré- 
senter :  mais  on  le  verra  encore  mieux  ici.  Il  est 
difficile  d'en  concevoir  des  idées  plus  justes ,  et 
d*en  faire  de  plus  grandes  images.  Non  qu'il  use 
pour  cela  de  termes  pompeux  et  d'amplifications  y 
ni  qu'il  ait  besoin  de  ces  ornements  que  l'art 
fournit  à  l'orateur  comme  des  secours  pour  le 
soutenir  :  toute  sa  grandeur  est  dans  les  choses 
mêmes  qu'il  dit ,  et  qu'il  tire  de  son  sujet.  Sans 
s'arrêter  à  certaines  pensées,  ou  toutes  mysti- 
ques ,  ou  seulement  pieuses ,  et  sans  les  rejeter 
aussi ,  ni  les  affoiblir  en  aucune  manière ,  il  n'a- 
vance rien  qui  ne  lui  paroisse  solidement  établi 
dans  la  religion.  C'est  là  qu'il  se  renferme,  et 
qu'en  prédicateur  habile  et  maître  de  son  expres- 
sion et  de  ses  tours ,  il  accommode ,  par  un  don 
qui  lui  étoit  particulier ,  au  style  et  à  la  dignité 
de  l'éloquence  chrétienne ,  ce  que  la  théologie  a 
de  plus  profond  sur  nos  mystères ,  et  ce  qu'elle 
exprime  même  dans  le  langage  le  plus  obscur, 
et  si  on  l'ose  dire,  le  plus  barbare.  La  fin  de 
chaque  mystère  ,  les  desseins  que  Dieu  s'y  est 
proposés ,  ses  adorables  perfections  qu'on  y  dé- 
couvre, les  avantages  qui  nous  en  reviennent, 
les  dispositions  nécessaires  pour  le  célébrer  di- 
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gnement  et  utilement  ^  enfin  les  effets  de  grâce 
et  de  salut  qu'il  doit  opérer  en  nous  ^  voilà  sur 
quoi  roule  tout  son  discours,  mais  avec  une  soli- 
dité qui  convainc^  et  avec  une  majesté  qui  inspire 
de  la  vénération  pour  notre  foi. 

L'esprit ,  prévenu  de  la  sorte,  n'a  plus  de  peine 
à  se  rendre;  et  le  cœur,  pénétré  de  ce  sentiment 
de  respect  pour  les  mystères  de  Dieu ,  se  porte 
de  lui-même  aux  conséquences  où  le  prédicateur 
le  veut  conduire.  C'est  ce  qu'on  éprouvera  en 
lisant  ces  sermons.  Le  Père  Bourdaloue  les  a 
remplis  d'instructions  propres  à  tous  les  étals. 
Gomme  il  cherchoit  nioins  à  plaire  qu'à  se  rendre 
litile,  et  que  son  zèle  étoit  universel,  il  avoit 
soin  de  proportionner  sa  morale  à  toutes  les 
conditions  des  hommes  ;  et  ce  qu'il  y  a  même 
d'assez  remarquable ,  c'est  qu'il  ne  parle  presque 
jamais  en  particulier  à  ceux  que  la  Providence  a 
distingués  ou  par  leur  naissance,  ou  par  leur 
rang,  sans  adresser  ensuite  la  parole  aux  autres 
que  Dieu  n'a  pas  ainsi  élevés  ;  et  que ,  par  une 
merveilleuse  diversité  de  vues,  il  trouve  tout 
à  la  fois  dans  le  même  mystère  et  pour  les  grands  ^ 
et  pour  les  petits,  selon  leurs  situations  diffé- 
rentes ,  des  règles  de  conduite  et  des  motifs  de 
sanctification. 

Ce  qui  ne  fait  pas  moins  connoitre  Téleudue 
et  la  fécondité  de  son  génie ,  ce  sont  les  divers 
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discours  qu'il  a  composés  sur  les  mêmes  sujets» 
Il  j  en  a  sur  certains  mystères  jusques  à  quatre; 
et  sur  les  autres  ^  communément  deux  ou  trois  : 
tous  si  complets ,  qu'à  prendre  chacun  séparé- 
ment ,  il  semble  qu'il  y  ait  épuisé  toute  sa  matière^ 
Ce  n'est  pas ,  au  reste ,  qu'il  ne  fût  quelquefois 
obligé  de  rentrer  dans  les  mêmes  pensées;  car 
les  sujets  ne  sont  pas  infinis  :  mais  ces  pensées^ 
mises  sous  d'autres  jours,  et  diversement  expri- 
mées, sans  avoir  le  dégoût  de  la  répétition ,  ont, 
au  contraire,  une  force  et  une  grâce  toujours 
nouvelles. 

Il  faut ,  après  tout ,  convenir  que  ,  sur  le  mys- 
tère de  l'Ascension  de  Notre  Seigneur ,  le  Père 
Bourdaloue  n'a  pas  tout-à-fait  observé  la  méthode 
qu'il  s'étoit  prescrite.  Ce  sermon  est  tout  moral; 
et ,  hors  l'exorde  et  quelques  endroits  très  courts 
qui  regardent  le  mystère,  il  n'y  est  parlé  que  de 
]a  gloire  du  Ciel  et  du  mérite  requis  pour  l'obte- 
nir. Mais  un  des  mystères  où  les  prédicateurs  se 
donnent  plus  aisément  cette  liberté  ,  c'est ,  ce 
semble,  celui-ci.  L'auditeur  y  est  assez  accou- 
tumé; et  nul  à  'tJle  fête  n'est  surpris  qu'on 
l'entretienne  du  souverain  bonheur  où  Jésus- 
Christ  nous  a  précédés  ,  et  qui  est  le  terme  de 
notre  espérance.  Quoi  qu'il  en  soit ,  un  seul  dis- 
cours ,  quelque  beau  qu'il  puisse  être,  ni  un 
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exemple  particulier ,  ne  peut  prévaloir  contre 
une  maxime  générale. 

On  doit  dire  à  peu  près  la  même  chose  du 
second  sermon  de  TAssomption  de  la  Vierge  : 
et  parce  qu*il  a  rapport  à  un  fait  dont  tout  le 
monde  n'est  pas  instruit ,  ou  dont  la  mémoire 
commence  peut-être  à  s'eflPacer ,  il  est  bon  ^  pour 
rendre  ce  sermon  plus  intelligible,  d'ajouter  à 
quelle  occasion  le  Père  Bourdaloue  le  composa* 
n  j  a  plusieurs  années  qu'il  parut  un  petit  ou- 
vrage intitulé  :  jém  salutaire  de  la  bienheureuse 
f^ierge  à  ses  désH>ts  indiscrets,  avec  ces  paroles  de 
saint  Paul  au  bas  du  titre  :  Que  votre  culte  soit 
raisonnable.  Il  sembloit  que  l'auteur  n'eût  eu  en 
vue  que  de  régler  le  culte  de  la  Vierge  :  mais 
ce  libelle  tendoit  à  le  détruire.  C'est  ce  qu'aper- 
çurent d'abord  toutes  les  personnes  bien  inten- 
tionnées qui  prirent  soin  de  l'examiner ,  et  ce 
qui  alluma  le  zèle  des  vrais  catholiques  en  France, 
en  Italie 9  en  Allemagne,  en  Espagne  et  ailleurs. 
L'ouvrage  donc,  très  injurieux  à  la  Mère  de 
Dieu ,  et  capable  de  troubler  la  piété  des  fidèles  , 
fut  déféré  de  toutes  parts  au  Saint*Siége,  et  au- 
thentiquement  condamné.  Le  Père  Bourdaloue 
entreprit  de  le  combattre  dans  un  sermon  sur  la 
dévotion  à  la  Vierge,  qui  est  celui  même  dont  il 
s'agit.  Ce  n'est  ni  une  controverse  de  l'école,  ni 
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une  longue  déclamation  de  la  chaire  ,  mais  un 
discours  solide ,  où  ces  Avis ,  prétendus  salu- 
taires, sont  réfutés  avec  autant  de  modération  et 
de  brièveté ,  que  d'ordre  et  de  précision. 

On  a  délibéré  si  l'on  mettroit  le  sermon  du 
lundi  de  Pâques  au  rang  des  autres ,  parce  qu'il 
est  imparfait  ;  mais  on  a  conclu  qu'il  ne  falloit  pas 
l'omettre  ni  le  déplacer  :  et  l'on  a  jugé  même  que 
le  public  seront  bien  aise  d'avoir  cette  preuve  de 
la  fidélité  avec  laquelle  on  lui  donne  les  sermons 
du  Père  Bourdaloue.  Après  ces  Mystères ,  on  se 
dispose  à  faire  paroitre ,  le  plus  tôt  qu'il  sera  pos* 
sible ,  les  Panégyriques  des  saints. 
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Et  hoc  Yobis  signum  :  invenielis  infantem  pannis  invo- 
lutum  9  et  positnm  in  praesepio. 

f^oici  la  marque  à  quoi  vous  connaîtrez  le  Sam^eur  qui 
'VOUS  est  né;  c'est  que  vous  troui^erez  un  enfant  emmaillotté 
et  couché  dans  une  crèche.  Saint  Luc ,  chap.  2. 

Sire, 

Est -IL  donc  vrai  que  le  Dieu  destiné  pour 
nous  sauver,  que  le  médiateur  des  hommes, 
que  le  Fils  unique  du  Père,  faisant  son  entrée 
dans  le  monde ,  y  dut  être  reconnu  par  des  langes 
et  par  une  crèche  ?  Est-il  vrai  que  ce  dévoient 
être  là  les  marques  de  sa  venue ,  et  que  ce  Messie, 
dont  les  prophètes  avoient  si  magnifiquement 
parlé ,  que  ce  Messie  envoyé  de  Dieu  pour  un  si 
important  dessein ,  ne  devoit  être  distingué  dans 
sa  naissance  que  par  l'humilité  et  la  pauvreté? 
Voilà,  mes  frères,  dit  saint  Augustin,  ce  qui  a 

Mystères,  i.  1 
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causé  le  scandale  des  Juifs.  Ils  attendoient  un 
Sauveur  :  mais  ils  supposoient  que  ce  Sauveur 
viendroit  dans  Téclat  de  la  majesté;  qu'il  seroit 
riche,  puissant ,  heureux;  qu'il  rétabliroit  visi- 
blement sur  la  terre  le  royaume  d'Israël;  qu'il 
combleroit  ses  sujets  de  biens  et  de  prospérités. 
Prévenus  qu'ils  éloient  de  ces  espérances ,  on  leur 
a  annoncé  que  ce  Sauveur  étoit  né  dans  l'obscu- 
rité d'une  élable ,  et  c'est  ce  qui  les  a  non-seule- 
ment troublés  ,  mais  choqués,  mais  révoltés.  Ce 
scandale  a  passé  jusque  dans  le  christianisme  : 
l'enfance  et  la  crèche  d'un  Dieu ,  voilà  par  où  a 
commencé  parmi  les  chrétiens  l'infidélité  de  l'hé- 
résie. Otez-moi ,  disoit ,  au  rapport  de  Tertullien", 
l'impie  Marcion ,  ôtez-moi  ces  langes  honteux ,  et 
cette  crèche  indigne  du  Dieu  que  j'adore  :  Aufer 
a  nobis  pannos  et  dura  prœsepia  '.   Ainsi  parloit 
cet  hérésiarque ,  si  injustement  et  si  faussement 
préoccupé  contre  les  bassesses  apparentes  de  Jé- 
sus-Christ i)aissant.  Or,  ce  qui  a  scandalisé  les 
Juifs ,  ce  qui  a  servi  de  fond  à  l'erreur  des  pre- 
miers hérétiques,  c'est  ce  qui  nous  trouble  encore 
aujourd'hui.  Car  c'est  là  le  signe  que  notre  orgueil 
combat  intérieurement,  le  signe  qui  blesse  notre 
amour-propre ,  et  contre  lequel  il  s'élève ,  le  signe 
que  notre  raison  même  a  bien  de  la  peine  à  ne 
pas  condamner;  en  un  mot,  le  signe  qui  devoit 

•  Tertul. 
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étre^  selon  le  Prophète ,  et  qui  sera  toujours  pour 
le  monde  un  sujet  de  contradiction  :  Signuni  cui 
contradicetur  ' .  Cependant ,  chrétiens ,  c*est  à  ce 
signe  qu'est  attaché  notre  salut  :  et  c'est  de  là  que 
dépendent  les  fruits  de  grâce  que  nous  devons 
retirer  de  ce  mystère.  Il  est  donc  de  mon  devoir 
de  justifier  j  si  j'ose  parler  de  la  sorte ,  ce  signe 
adorable  ,  et  c'est  ce  que  je  vais  faire ,  après  que 
nous  aurons  rendu  à  Marie  l'hommage  ordinaire. 
Ave,  Maria. 

DiEU;  parlant  au  roi  d'Israël>lui  dit  :  Demandez 
au  Seigneur  votre  Dieu  ^  qu'il  vous  fasse  voir  un 
signe  de  sa  toute-puissance ,  Peie  tibi  signiun  a 
Domino  Deo  tuo  ^;  et  sur  le  refus  que  fit  Achaz 
de  demander  ce  signe  à  Dieu  y  parce  qu'il  ne 
vouloit  pas  tenter  le  Seigneur  y  le  Seigneur  lui* 
même  Lui  donna ,  sans  qu'il  le  voulût ,  un  signe 
qu'il  ne  demandoit  pas  :  Propter  hoc  dabit  Domi'^ 
9Uis  ipse  "vobis  signum  ^.  C'est  ainsi  ^  chrétiens , 
que  Dieu  dans  ce  mystère  en  usé  à  notre  égard. 
Pour  nous  faire  entendre  que  le  Messie  est  né , 
il  nous  donne  un  signe^  mais  un  signe  que' nous 
ne  demandions  pas ,  un  signe  que  nous  n*atten-> 
dioDs  pas ,  un  signe  auquel  nous  ne  pensions  pas  ; 
je  dis  plus ,  un  signe  que  nous  ne  voulions  pas , 
et  contre  lequel  il  prévoyoit  bien  que  le  monde 

'  Luc.  a.  —  •  Isaï.  7.  —  '  Ihid, 
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se  révolteroit.  Cependant  c'est  lui-même  qui  nous 
le  donne 9  lui-même  qui  le  choisit  pour  nous: 
P.ropter  hoc  dabit  Dominus  ipse  uob/s  signum.  Et 
il  e3t  question  de  savoir  si  nous  avons  droit  de 
le  rejeter ,  et  si  le  choix  qu'a  fait  Dieu  de  ce 
signe  ;  doit  trouver  tant  de  contradiction  dans  nos 
esprits.  Or  y  je  prétends  que  jamais  contradiction 
n'a  été  plus  mal  fondée  :  pourquoi?  Parce  que 
jamais  signe  n'a  été  plus  raisonnable,  plus  saint , 
plus  divin ,  et  par  conséquent  plus  digne  et  du 
choix  de  Dieu ,  et  de  l'approbation  des  hommes  y 
que  celui  de  la  pauvreté  et  de  l'humilité  de  Jésus- 
Christ.  Ecoutez-en  la  preuve ,  qui  va  faire  lé  par- 
t^age  de  ce  discours.  Le  signe  que  l'ange  donne 
aux  pasteurs ,  en  leur  annonçant  la  naissance  de 
Jl^sus-Cbrist  y  est  \e  signe  du  Dieu  Sauveur  :  Nalus 
eêt  vobi'shodie  Sahator,  et  hoc  vobis  signum  '•  Il 
vous  est  né  un  Sauveur,  et  voici  la  marque  à 
qqoi  vous  le  pourrez  reconnoître.  C'est  donc  par 
rapport  à  l'office  de  Sauveur  que  nous  devons 
considérer  ce  signe.  D'où  je  conclus  d'abord  que 
c'est  de  tous  les  signes  que  Dieu  ait  jamais  don- 
nés aux  hommes  y  le  plus  admirable  :  pourquoi  ? 
Parce  que  c'est  le  signe  le  .plus  naturel ,  et  en 
même  temps  le  plus  efficace  que  Dieu  ait  jamais 
employé  pour  découvrir  aux  hommes  les  richesses 
de  sa  grâce ,  et  pour  leur  faire  sentir  les  effets  de 

*  Luc.  a. 
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sa  miséricorde.  Deux  qualités  cpii  distinguent  ce 
signe,  signe  le  plus  naturel,  et  signe  le  plus 
efficace  :  le  plus  naturel ,  c'est-à-dire ,  le  plus  pro- 
pre à  marquer  et  à  bien  faire  connoitre  la  chose 
qu'il  signifie  ;  le  plus  efficace  ,  c'est-à-dire ,  le   • 
plus  propre  à  opérer  même  ce  qu'il  signifie.  Non  , 
chrétiens  ,  Dieu  avec  toute  sa  sagesse  ne  pouypit 
aujourd'hui  nbus  donner  un  signe ,  ni  plus  na- 
turel ,  puisqu'il  nous  marque  parfaitement  que 
le  Sauveur  est  né,  et  pourquoi  il  est  né;  pre- 
mière partie  :   ni  plus  efficace ,  puisqu'il  com- 
mence déjà  à  produire  dans  les  esprits  et  dans 
les  cœurs  les  merveilleux  effets  pour  lesquels  le 
Sauveur  est  né;  seconde  partie.  Conformité  de 
ce  signe  avec  la  qualité  de  Sauveur,  vertu  de  ce 
signe  daus  les  miracles  qu'il  a  opérés  dès  la  nais- 
sance du  Sauveur  ;  c'est  tout  mon  dessein  • 


PREMIliRE  PARTIE. 

Il  est  vrai ,  Chrétiens  ,  le  saint  et  glorieux  en- 
fant dont  nous  célébrons  la  naissance,  avoit  élé 
promis  au  monde  en  qualité  de  Sauveur.  Mais 
selon  les  principes  de  la  foi ,  il  ne  devoit  l'être ,  et 
même  dans  l'ordre  de  la  justice  ,  il  ne  pou  voit 
l'ctrc  qu'à  deux  conditions  :  l'une,  d'expier  le 
péché,  et  l'autre,  de  réformer Thom me  pécheur. 
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Car  Dieu  vouloit  élre  satisfait;   et  tandis  que 
rhomme  demeuroit  dans  la  corruption  et  le  dés- 
ordre où  l'avait  réduit  le  péché ,  il  n*j  avoit  point 
de  salut  pour  lui.  Il  falloit  donc  que  Jésus-Christ, 
pour  opérer  ce  salut  et  pour  faire  l'ofiBce  de 
sauveur ,  c'est-à-dire  ,  de  médiateur  entre  Dieu 
et  l'homme,  donnât  à  Dieu ,  d'une  part ,  toute  la 
satisfaction  qui  lui  étoit  due ,  en  portant  la  peine 
du  péché;  et  de  l'autre,  corrigeât  dans  l'homme 
les  dérèglements  du  péché.  Or,  pour  nous  mar« 
quer  qu'il  étoit  prêt  d'accomplir  ces  deux  condi* 
tions ,  et  que  déjà  même  il  les  accomplissoit ,  je 
prétends,  et  vous  l'allez  voir,  qu'il  ne  pouvok 
choisir  un  signe  jdus  naturel  que  la  pauvreté  et 
l'humilité  de  sa  naissance.    Transeanms  uatjue 
Bethléem,  et  videmnus  hoc  verbimt  {fuod  factum 
est  '.  Passons  en  esprit  jusqu'à  Beliiléem  ;  et  à 
l'exemple  des  pasteurs,  contemplant  avec  les  yeux 
de  la  foi  ce  que  nous  y  voyons  aujourd'hui ,  et  ce 
que  Dieu  nous  y  fait  connoître ,  tâchons  d«  nous 
former  l'idée  d'un  des  plus  grands  mystères  de 
notre  religion  • 

Comme  Sauveur ,  le^Fils  de  Marie  devoit  expier 
le  péché ,  et  être  la  victime  du  péché.  Pouvoit-il 
pour  cela  se  produire  au  monde  dans  un  état  plus 
convenable  aoe  celui  où  la  Providence  l'a  fait 
naître  ;  disons  mieux ,  que  celui  où  par  son  propre 

'  Luc  2. 
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choix  il  a  voulu  naître?  Ce  fut  là,  ce  fut  dans 
rétable  de  Bethléem  que ,  brûlé  de  zèle  pour  les 
iotéréts  de  Dieu ,  il  termina  les  anciens  sacrifices , 
et ,  comme  souverain  prêtre  de  la  loi  de  grice , 
il  en  établit  un  nouveau  :  là  y  que  la  crèche  lui 
servant  d'autel,  il  fit  à  Dieu  pour  la  première 
fois  Toblation  solennelle  de  sa  personne  :  là, 
comme  porte  le  texte  sacré ,  que  son  humanité 
lai  tenant  lieu  de  tabernacle^  d'un  tabernacle 
vivant,  qui  n'avoit  point  été  fait  par  les  mains 
des  hommes,  mais  qui  étoit  Touvrage  du  Saint- 
Esprit  ,  il  parut  non  plus  avec  le  sang  des  boucs 
et  des  taureaux  ,  mais  avec  son  propre  sang  ;  et 
ponr  parler  en  termes  plus  simples ,  là  qu'il  se 
mit  en  devoir  d'être  déjà  l'agneau  de  Dieu ,  cet 
agneau  sans  tache  qui  devoit  satisfaire  à  la  justice 
divine  par  lui-même ,  et  aux  dépens  de  lui-même. 
Dieu  ne  vouloit  plus  de  toutes  les  autres  victimes  ; 
mais  ce  corps  tendre  et  délicat ,  dont  il  a  voit  re- 
vêtu 50Q  Fils  unique,  étoit  la  vraie  hostie  qu'il 
attendait  depuis  tant  de  siècles.  Or,  la  voilà 
enfin ,  cette  hostie  pure ,  sainte,  digne  de  Dieu  ; 
la  voilà  qui  commence  à  être  immolée.  Ainsi  les 
Pères  de  l'Église  l'ont-ils  conçu ,  et  ainsi  Tertul- 
lien  s'en  expliquoit-il,  quand  il  nous  donnoit 
cette  excellente  idée  de  JésAs-Ghrist  :  ^  partu 
wrgineo  effecius  hostia  '  ;  un  Sauveur  aussitôt 

•  Terlul. 
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crifié  qu'il  est  né  y  aussitôt  offert  à  son  père 
qu'il  est  sorti  du  sein  de  sa  mère.  Car  ne  vous 
imaginez  pas  y  dit  saint  Chrisostôme  y  que  l'im- 
molation de  cet  agneau  de  Dieu  ait  été  la  der- 
nière action  de  sa  vie  y  ou  du  moins  qu'elle  n'ait 
été  que  la  dernière.  Si  c'est  par  là  qu'il  voulut 
finir ,  ce  fut  aussi  par  là  qu'il  voulut  commencer  ; 
c'est-à-dire ,  s'il  acheva  son  sacrifice  sur  la  croix  j 
il  en  consacra  les  prémices  dans  la  crèche. 

Oui ,  mes  frères ,  ce  fut  dans  sa  sainte  nativité , 
que  ce  Verbe  fait  chair  commença  le  sacrifice 
qu'il  devoit  consommer  au  Calvaire.  Il  ressentoit 
déjà  ces  divins  empressements  dont  il  donna  dans 
la  suite  de  si  sensibles  témoignages  à  ses  disci- 
ples, quand  il  leur  disoit  :  jB/zptowo  habeobapti- 
zari;  et  quomàdà  coarclor  usquedum  perficiaiur  *  / 
Je  dois  être  baptisé  d'un  baptême  (  c'étoit  le  bap- 
tême douloureux  de  sa  passion  et  de  sa  mort  )  ; 
et  :  Que  je  me  sens  pressé  jusqu'à  ce  qu'il  s'ac- 
complisse! Ce  terme  coarclor  y  selon  la  beHe  re- 
marque de  saint  Ambroise,  ne  pouvoit  mieux 
s'appliquer ,  ni  mieux  se  rapporter  qu'au  mystère 
de  la  crèche ,  où  toute  la  majesté  de  Dieu  étoit 
comme  resserrée  dans  la  petitesse  d'un  enfant  ^ 
et  oii  tout  le  zèle  de  Jésus-Christ,  ce  zèle  im- 
mense, se  trouva  eh  quelque  sorte  contraint  et 
gêné,  parce  que  le  temps  n'étoit  pas  encore  venu 

'   Luc.   12. 


\.  i 


DB   JÉSUS-CHRIST.  Q 

de  le  faire  paroitre ,  et  de  le  déployer  dans  toute 
son   étendue  :  St  quomodà   coarctor   usqnedum 
perficiaturl  II  les  ressentoit,  dis-je,  ces  saints 
empressements ,  et  il  n'attendit  pas  que  son  sang 
fût  entièrement  formé  dans  ses  veines ,  pour  se 
livrer  comme  une  victime.  A  quoi  donc  ce  Dieu 
nouvellement  né  pensa-t-il  dès  le  moment  de  sa 
naissance,  à  quoi  s'occupa  cette  grande  ame  rén-* 
fermée  dans  un  si  petit  corps?  appliquez-vous^ 
mes  chers  a^uditeurs,  à  une  vérité  si  touchante» 
Que  faisoit  Jésus-Christ  dans  la  crèche  ?  Il  répa- 
roit  par  ses  humiliations  tous  les  outrages  que 
l'orgueil  des  hommes  avoit  déjà  faits  ou  devoit 
faire  encore  à  Dieu  ;  il  rétablissoit  l'empire  de 
Dieu  ;  il  rendoit  à  Dieu  toute  la  gloire  que  le  péché 
lui  avoit  ravie..  Que  faisoit  Jésus-Christ  dans  la  crè- 
che? Il  apaisoit  Dieu  ,  il  désarmoit  la  colère  de 
Dieu  5  il  attirait  sur  }es  hommes  la  plénitude  des 
misériicordes  de  Dieu.  Disons  quelque  chose  de 
plus  particulier..  Que  faisoit  Jésus-Christ  dans  la 
crèche?  Il  expioit  tous  les  crimes  dont  les  hommes 
étoient  alors ,  et  dont  nous-mêmes  nous  devions 
être  un  jour  chargés  devant  Dieu  :  nos  révoltes 
contre  Dieu  y  nos  désobéissances  à  la  loi  de  Dieu , 
nos  résistances   opiniâtres  aux   inspirations   de 
Dieu;   nos  ingratitudes  envers  Dieu,  nos  froi- 
deurs, nos  relâchements  dans  le  culte  de  Dieu. 
Il  payoil  les  dettes  infinies  dont  nous  devions  être 
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comptables  a  la  justice  de  Dien  :  et  voilà  ce  qu'il 
nous  annonce  par  le  signe  de  sa  pauvreté  i  par 
le  signe  de  son  humilité ,  par  le  signe  de  sa  mor- 
tification :  Et  hoc  vobis  signUm. 

En  effet ,  que  nous  apprend  autre  chose  cet 
état  pauvre  où  il  se  réduit,  cet  état  humUe 
ou  il  paroit ,  cet  état  souffrant  ou  il  natt ,  sinon 
qu'il  vient  faire  pénitence  pour«  nous ,  et  nous 
apprendre  à  la  faire  ?  Ecoutez  ceci  y  chrétiens.  Je 
dis  nous  apprendre  à  la  faire  ;  car  c'est  au  jour* 
d'hui  que  Dieu  veut  que  nous  concevions  une 
haute  idée ,  une  idée  juste  de  cette  sainte  vertu  : 
en  voici  le  signe ,  en  voici  la  mesure  et  le  mo- 
dèle. Un  Dien  humilié  et  anéanti  ,  un  Dieu 
pleurant  et  versant  des  larmes,  un  Dieu  souC' 
frant.  Oui ,  dit  saint  €hrysostôme  ,  couché  dans 
la  crèche  ,  il  faisoit  pénitence  pour  nous  ,  parce 
qu'il  savoit  que  nous  étions  incapables  de  la  faire 
sans  lui ,  que  noire  pénitence  ,  sans  la  sienne , 
nous  eût  été  absolument  inutile ,  puisqu'elle  eût 
été  indigne  de  Dieu.  Et  il  nous  apprenoit  à 
la  faire ,  parce  qu'il  vouloit  que  nous  connus- 
sions rindispensable  nécessité  où  nous  sommes 
d'être  pénitents  comme  lui ,  et  qu'il  savoit  que  sa 
pénitence  sans  la  nôtre ,  quelque  mérite  qu'elle 
pût  avoir,  ne  nous  seroit  jamais  appliquée,  ni 
jamais  par  rapport  à  nous  ne  seix)it  acceptée  de 
Dieu ,  C'est  là ,  dis-je  ,  ce  qu'il  nous  enseigne ,  et 
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la  crèche  n'en  est-dle  pas  la  marque  la  plus  con- 
vaincanie?  Mais  comment  encore  nous  renseigne- 
t-il, cette  pénitence?  Ah!  chrétiens ,  élevez  vos 
esprits  au-dessus  des  bassesses  apparentes  de  ce 
iBjstère.  Il  pleure  nos  péchés ,  que  nous  ne  pleu- 
rons pas  nous-mêmes  ;  et  il  les  pleure  douUe- 
UÊCDi ,  parce  que  nous  ne  les  pleurons  pas  nous- 
mêmes.  Mjstère  adorable ,  et  capable  d'exciter 
dans  nos  cœurs  les  sentiments  de  la  plus  vive  con- 
trition. Car  prenez  garde ,  mes  frères ,  c'est  la  re- 
marque de  saint  Bernard  :  si  Jésus-Christ  naissant 
pleure  dans  la  crèche^il  ne  pleure  pas  comme  les 
autres  enfants ,  ni  par  le  même  principe  que  les 
autres  enfants:  Ploral  quippe  Christus,  sedmm 
ut  cœteri,  aui  certû  non  quare  cœieri  '  •  IjCS  autres 
eafiints  pleurent  par  foiblesse ,  et  celui-ci  pleure 
par  raison  ,  pleure  par  amour  et  par  compassion  ; 
les  autres  ]deurent  leurs  propres  misières  y  et  ce- 
lui-ci pleure  les  nôtres  ;  les  autres  pleurent  parce 
qu'il  portent  la  peine  du  péché ,  et  celui-ci  y  parce 
qu'il  vient  détruire  le  péché ,  et  l'effacAr  par  ses 
larmes.  Or  ces  larmes  d'un  Dieu ,  ajoute  le  même 
Père ,  me  causent  tout  à  la  fois ,  et  de  la  dou- 
leur et  de  la  honte  :  Popro  lacriniœ  isiœ,  fratres , 
et  dolorvm  mihipariunt  et  pudorem  ^.  De  la  honte , 
quand  je  considère  que  le  Fils  unique  de  Dieu  a 
compati  à  mes  maux,  qu'il  en  a  été  si  vivement 
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touché,' et  que  j'y  suis  moi-même  si  insensible  ; 
quand  je  fais  ' réflexion  qu'un  Dieu  a  pleuré  sur 
moiyet  que  je  ne  pleure  pas  sur  moi-même;  au 
contraire,  que  je  sou  tiens  avec  une  affreuse  indo- 
lence ,  avec  une  tranquillité  et  un  endurcissement 
monstrueux,  le  souvenir  de  mon  pécbé  ,  dont  je 
devrois  faire  la  matière  éternelle  de  mon  repentir 
et  de  mes  pleurs  :  de  la  douleur,  quand  je  pense 
qu'après  avoir  fait  pleurer  Jésus-Christ  dès  son 
berceau,  je  lui  en  donne  encore  tous  les  jours 
de  nouveaux  sujets  ;  que  pouvant  le  consoler  par 
la  réformation  de  ma  vie,  j'insulte  ,  pour  dinsi 
dire ,  à  ses  larmes  par  mes  désordres  ;  et  qu'au 
lieu  qu'il  a  prétendu  détruire  le  péché  et  l'a- 
néantir, je  le  fais  revivre  dans  moi,  et  régner 
avec  plus  d'empire  que  jamais.  Sur  quoi  ce  grand 
saint  s'écrioit  :  O  duriiia  cordis  niei  '  /  0  dureté  de 
mon  cœur  !  jusqu'à  quand  résisteras-tu  à  la  cha- 
rité d'un  Dieu ,  à  la  pénitence  d'un  Dieu ,  au  zèle 
d'un  Dieu,  et  au  zèle  d'un  Dieu  pour  toi-même? 
Cœur  de'pierré  !  iqyànd  t'amolliras-tu ,  et  quanf) 
deviendras-tu  ce  cœur  de  chair  que  Dieu  promet- 
toit  à  ses  serviteurs ,  c'èst-à-dire,  ce  cœur  tendre 
pour  ton  Dieu  ,  ce  cœur  sensible  aux  impressions 
de  son  amour,  aux  mouvements  de  sa  grâce  et 
aux  intérêts  de  sa  gloire?  Car  voilà,  chrctions, 
les  sentiments  dont  saint  Bernard  étoil  pénétré 
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ea.  contemplant  la  crèche  de  Bethléem.  G'étoitua 
homme  séparé  du  monde,  crucifié  au  monde ^ 
mort  au  monde  y  c'étoit  un  saint  ;  si  donc  il  par- 
loit  de  la  sorte  ^  et  s'il  le  pensoit ,  nous ,  bien  éloi- 
gnés de  ].a  sain  teté  de  sa  vie  et  des  ferveurs  de  sa 
pénitence,  que  devons-nous  dire,  et  surtout  que 
devons- nous  penser? 

n  y  a  plus  encore  :  après  avoir  expié  le  péché  r 
Jésus-Christ  devoit  sauver  et  réformer  l'homme 
pécheur,  ou  plutôt  il  devoit  sauver  l'homme  pé- 
cheur,  et  le  réformer  en  expiant  notre  péché ,  et 
en  satisfaisant  à  Dieu  :  Qiùa  natus  est  ^vobis  hodi'e 
salvator  '  •  Ne  regardons  point  cet  enfant  enveloppé 
de  langes  comme  la  splendeur  de  la  gloire  du 
Père ,  comme  le  créateur  de  l'univers ,  comme 
le  seigneur  de  toute  la  terre,  comme  le  roi  des 
siècles ,  et  comme  le  juge  des  vivants  et  des  morts. 
Il  est  tout  cela;  mais  ce  n'est  sous  aucune  de 
ces  qualités  qu*il  vient  de  naître.  Envisageons- 
le  comme  sauveur  et  comme  réformateur  de 
rhomme  ;  et  voyons  si  le  signe  qu'il  choisit  pour 
nous  annoncer  sa  venue  n'est  pas  de  tous  les 
signes  le  plus  convenable  et  le  plus  conforme 
au  dessein  qu'il  s'est  propose.  C'est  un  Dieu  né 
pour  nous  sauver  :  et  ce  qui  nous  perdoit,  chré- 
tiens ,  ou  plutôt  ce  qui  nous  perd  encore  tous  les 
jours,  vous  le  savez,  c'est  un  attachement  cri- 
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minel  aax  honneurs  da  siècle  y  aux  richesses  du 
siècle,  aux  plaisirs  du  siècle  :  trois  sources  de 
corruption ,  trois  principes  de  la  réprobation  des 
hommes.  Or,  que  fait  Jésus-Christ?  Il  vient  an 
monde  avec  le  signe  de  l'humilité,  avec  le  signe 
de  la  pauvreté,  avec  le  signe  de  la  mortification. 
Prenez  garde  :  je  dis  avec  le  signe  d'une  humi- 
lité sans  bornes  :  pourquoi?  Pour  l'opposer  à  celte 
ambition  démesurée  qui  nous  fait  rechercher  les 
honneurs  du  siècle  »  et  qui  est  une  de  nos  pas- 
sions les  plus  dominantes.  Je  dis  avec  le  signe 
d'une  pauvreté  volontaire  :  pourquoi?  Pour  Top- 
poser  à  ce  désir  insatiable  des  biens  de  la  terre 
et  des  richesses  du  siècle  dont  nous  sommes  pos- 
sédés. Je  dis  avec  le  signe  d^une  entière  mortifi- 
cation :  pourquoi?  Pour  l'opposer  à  cette  mollesse 
qui  nous  corrompt  et  qui  nous  i*end  esclaves  de 
nos  sens.  Peut-il  mieux  nous  marquer  qu'il  est 
ce  Sauveur  par  excellence  qui  doit  délivrer  son 
peuple  de  la  servitude  de  l'enfer  et  de  la  tyrannie 
du  péché?  Oinduite  adorable  de  notre  Dieu!  Si 
ce  Dieu  sauveur  avoit  paru  au  monde  avec  des 
signes  tout  contraires  à  ceux  qu'il  a  pris  pour  nous 
déclarer  sa  naissance,  nous  eût^il  jamais  persuadé 
ces  grandes  vérités,  à  quoi,  de  notre  propre  aveu, 
notre  salut  est  attaché?  Je  m'explique.  S'il  eût 
pris  pour  signe  de  sa  venue,  an  lieu  de  l'obscu- 
rité de  l'étable  et  de  la  pauvreté  de  la  crèche. 
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réelal  et  la  gloire ,  Topalence  et  lei  aises  de  la  vie, 
nous  eût- il  jamais  persuadé  Thamilité  de  cœur, 
la  pauvreté  de  cœur,  le  détachement  et  la  haine 
de  nous-mêmes  ?  et  d'ailleurs ,  sans  nous  persua- 
der tout  cela,  mios  eût-il  sauvés?  Le  voyant  ri- 
che et  dans  rabondance,  le  voyant  sur  le  trône 
et  dans  la  grandeur  ^  le  voyant  dans  le  faste,  dans 
la  pompe ,  aurions  •  nous  été  touchés  des  maximes 
de  son  Evangile ,  de  cet  évangile  qui  devoit  con- 
damner notre  amour  -  propre  ?  Quelques  leçons 
qu'il  nous  eût  faites  touchant  le  mépris  du  monde 
et  le  renoncement  au  monde ,  l'en  aurions-nous 
cru? Quelque  assurance  qu'il  nous  eût  donnée 
du  bonheur  de  ceuic  qui  souffrent  et  qui  pleurent^ 
nous  en  serions -nous  tenus  à  sa  parole?  De  sa 
doctrine ,  n'en  aurions  -  nous  pas  appelé  à  son 
exemple;  et  quoique  la  conséquence  de  sonexem-* 
pie  â  sa  doctrine  ne  fût  pas  juste  par  rapport  à 
nous ,  eussions  -  nous  eu  assez  d'équité  pour  ne 
Dous  en  pas  prévaloir?  Vous  annonçant  aujour- 
d'hui un  tel  Sauveur,  et  avec  de  telles  mar- 
ques ,  serois-je  bien  reçu  à  vous  prêcher  la  sé- 
vérité chrétienne ,  et  oserois-je  m'éiever  contre 
▼otre  luxe,  contre  vos  délicatesses,  contre  tous 
les  désordres  d'une  cupidité  avare  ou  sensuelle? 
IDSOS  maintenant  que  je  vous  annonce  un  Sau- 
veur né  dans  une  crèche  et  réduit  à  une  extrême 
misère;  mais  maintenant  que  je  vous  le  présente  ^ 
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ce  Sauveur  9  tel  qu'il  a  voulu  être ,  et  tel  qu'il  est 
en  effet ,  sans  secours ,  sans  biens  j  sans  autorité, 
sans  crédit^  sans  nom  ,  exposé  dès  sa  naissance  à 
toutes  les  injures  d'une  saison  rigoureuse ,  à  peine 
couvert  de  quelques  misérables  langes  ,  n'ayant 
pour  lit  que  la  paille  ^  et  pour  demeure  qu'une 
vile  retraite  et  une  étable  ;  quels  reproches  n'ai- 
je  pas  droit  de  vous  faire '^  quels  arrêts  ne  puis-je 
pas  prononcer  contre  vous  ?  je  dis  contre  vous, 
mondains  ambitieux  et  entêtés  d'une  vaine  gran- 
deur ;  je  dis  contre  vous ,  mondains  avides  et  inté- 
ressés \  je  dis  contre  vous,  mondains  amateurs  de 
vous-mêmes  9  et  voluptueux. 

Car  enfin,  mes  chers  auditeurs  ,  raisonnons 
tant  qu'il  nous  plaira  :  ce  signe  de  l'humilité 
d'un  Dieu  confond  aujourd'hui  malgré  nous  tout 
l'orgueil  du  monde  ;  et  pour  peu  qu'il  nous  reste 
de  religion ,  il  est  impossible  qu'à  la  vue  de  la 
crèche  nous  soutenions  l'énorme  contradiction 
qui  se  trouve  entre  cet  orgueil  du  monde  et  notre 
foi.  Qu'un  juif  bu  qu'un  païen  soit  livré  aux  désirs 
d'une  ambition  déréglée,  je  ne  m'en  étonne  pas; 
c'est  une  suite  naturelle  de  l'incrédulité  dé  l'un 
et  de  la  vanité  de  l'autre  :  mais  qu'un  chrétien 
qui  fait  profession  d'adorer  un  Dieu  humilié  et 
anéanti;  disons  mieux,  qu'un  chrétien  qui,  dins 
la  personne  de  son  Dieu,  fait  profession  d'adorer 
l'humiliation  même  et  l'anéantissement  même , 
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soit  dans  sa  propre  personne  idolâtre  des  hon- 
neurs du  monde ,  ne  pense  qu'à  se  les  attirer , 
n*ait  en  vue  que  Taccroissement  de  sa  fortune  » 
ne  puisse  rien  souffrir  au-dessus  de  soi ,  se  pique 
d'aspirer  à  tout^  ne  borne  jamais  ses  préten- 
dons 9  dise  toujours  dans  son  cœur  ,  Ascendant  '. 
Je  n'en  demeurerai  pas  là  ;  se  pousse  par  brigue 
et  par  intrigue  là  où  il  se .  défie  que  son  mérite 
le  puisse  élever  ^  et  se  plaigne  de  l'injustice  du 
siècle,  quand  par  les  voies  les  plus  obliques  il  dés« 
espère  d'j  parvenir;  ne  regarde  ce  qu'il  est  déjà 
qu'avec  indifférence  et  avec  dégoût ,  et  ce  qu'il 
Youdroit  être  qu'avec  des  impatiences  qui  le  trou- 
blent, des  inquiétudes  qui  le  dévorent  :  qu'un 
chrétien ,  dis- je ,  avec  la  foi  de  ce  grand  mystère 
que  nous  célébrons,  ait  le  cœur  plein  de  ces 
sentiments ,  s'en  fasse  des  règles  de  vie ,  et  se 
croie  sage  et  habile  de  les  suivre  :  ah  !  mes  chers 
auditeurs ,  ce  sont  des  contradictions  que  je  ne 
€!omprends  pas.  Mais  d'où  viennent -elles,  ces 
coniradictions ,  que  d'une  opposition  secrète  à 
ce  signe  vénérable  de  Thumilité  d'un  Dieu  nais- 
sant? Si  ce  signe  trouvoit  dans  nos  esprits  toute 
la  docilité  que  la  foi  demande  ,  ces  contradic- 
tions cesseroient ,  et  notre  ambition  seroit  pour 
jamais  détruite.  Or,  du  moment  que  ce  signe 
détruit  l'ambition  dans  nous ,  nous  ne  pouvons 
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plus  douter  que  ce  ne  soit  le  signe  da  Dieu 
sauveur. 

Raisonnons  tant  qu'il  nous  plaira;  malgré  tous 
nos  raisonnements  ;  ce  signe  de  la  pauvreté  d'un 
Dieu  confond  Taveugle  cupidité  des  hommes  ;  et 
il  n'y  a  point  de  riche  mondain ,  pour  peu  qu'il 
ait  encore  de  christianisme ,  qui  ne  soit  aujour- 
d'hui troublé ,  alarmé ,  consterné  de  cette  pensée  : 
Le  Dieu  que  j'adore  est  venu  me  sauver  par  le 
renoncement  aux  richesses  ^  et  sa  pauvreté  est  le 
signe  qu'il  m'a  donné  de  mon  salut.  Il  est  vrai 
que  le  monde ,  sans  égard  à  ce  signe ,  ne  laisse 
pas  de  persister  dans  ces  maximes ,  qu'à  quel- 
que prix  que  ce  soit  il  en  faut  avoir ^  que  la  grande 
science  est  d'en  avoir ,  que  la  vraie  sagesse  est  de 
s'appliquer  à  en  avoir  ^  que  tout  est  permis  et 
honnête  pour  en  avoir,  qu'on  ne  peut  jamais  en 
avoir  trop  y  ni  même  en  avoir  assez  ;  que  les 
hommes  ne  valent  y  ni  ne  sont  estimés ,  qu'autant 
qu'ils  en  ont  :  mais  il  n'est  pas  moins  vrai ,  ré- 
pond saint  Bernard;  que  dans  tout  cela  le  ju- 
gement du  monde  est  réfuté,  est  renversé,  est 
réprouvé  par  Jésus -Christ?  Sed  in  his  omnibus 
judiciuni  mundi  arguitur,subvertitur,  con/utalw\ 
et  que  le  signe  de  sa  crèche  suffit  pour  donner  de 
l'horreur  de  ces  damnables  maximes.  Or  ce  signe 
peut-il  confondre  des  maximes  aussi  damnables 
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que  celles-là,  et  n*étre  pas  le  signe  du  Rédemp- 
teur qui  yieot  sauver  le  monde?  Il  est  vrai  que 
malgré  ce  signe ,  les  riches  du  siècle  ne  laissent 
pas  de  s'applaudir  de  leur  prospérité,  et  d'en 
faire  le  sujet  de  leur  vaine  joie  ;  mais  aussrest-ce 
pour  cela ,  ajoute  saint  Bernard  >  que  Jésus-Christ 
dès  son  berceau  leur  dit  anathème  ;  et  que  de  sa 
crèche,  comme  du  tribunal  de  sa  justice,  il  leur 
prononce  aujourd'hui  ces  arrêts  de  condamna- 
tion :  f^œ  vobis  dmtibus  "  ;  Malheur  à  vous , 
riches  avares  ;  malheur  à  vous,  riches  injustes; 
malheur  à  vous ,  riches  orgueilleux  ;  malheur  à 
TOUS ,  riches  insensibles  et  sans  miséricorde  : 
c'est-à-dire ,  malheur  à  la  plupart  de  vous  ;  car 
c'est  là  que  vous  conduisent  communément  ces 
biens  périssables  que  vous  possédez ,  ou  plutôt 
qui  vous  possèdent  plus  que  vous  ne  les  possédez 
TOUS -mêmes.  Or,  dans  le  dessein  qu'avoit  le 
'Sauveur  du  monde  de  lancer  un  jour  contre  les 
riches  ces  formidables  anathèmes ,  par  quel  signe 
plus  naturel  pouvoit-il  les  y  préparer ,  que  par  le 
signe  de  sa  pauvreté ,  et  dès-là  n'étoit-ce  pas  un 
signe  de  salut  peureux,  puisqu'en  les  préparant 
à  ces  anathèmes,  il  leur  apprenoit  à  s'en  pré- 
server? 

Raisonnons  tant  qu'il  nous  plaira  ;  malgré  toutes 
nos  vues  mondaines ,  ce  signe  de  la  mortification 

■Luc.  6. 
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d*un  Dieu  confond  aujourd'hui  la  mollesse  du 
monde  ;  et  il  n'y  a  pmnt  d'anie  sensuelle ,  pour 
peu  qu'elle  soit  encore  susceptible  des  saintes 
impressions  de  la  grâce  y  qui  s'appliquant  ce  signe 
et  le  considérant  ^  ne  rougisse  de  ses  délicatesses , 
ou  n'y  renonce  même  pour  jamais.  Or,  de  là, 
^'ai  droit  de  conclure  que  c'est  donc  un  signe  de 
rédemption.  Car  ce  qui  corrompt  plus  souvent 
une  ame^  et  ce  qui  la  rend  esclave  du  péché, 
c'est  l'attachement  à  son  corps  y  celte  vie  molle 
dont  on  se  fait  une  habitude ,  cette  condescen- 
dance éternelle  aux  désirs  *de  la  chair ,  cette  at- 
tention à  la  flatter  et  à  ne  lui  rien  refuser ,  à  lui 
accorder  tout  ce  qu'elle  demande  et  plus  qu'elle 
ne  demande;  cette  superfluité  d'ajustements^  de 
parures  ^  de  propretés  ,  de  commodités  ;  cette 
horreur  de  la  souffrance ,  et  ce  soin  excessif  de 
prévenir  et  de  fuir  tout  ce  qui  pourroit  faire  de  la 
peine  et  mortifier  :  voilà  ce  qui  entretient  dans 
nous  le  règne  de  cette  concupiscence  charnelle 
qui  souille  les  âmes.  Or ,  je  défie  l'ame  la  plus 
asservie  à  ses  sens ,  de  pouvoir  se  présenter  de- 
vant la  crèche  du  Sauveur  sans  avoir  honte  d'elle- 
même.  On  tâche  à  justifier  tout  cela ,  et  à  s'en 
faire  même  une  conscience ,  car  qu'est -ce  que  la 
fausse  conscience  n'excuse  pas?  mais  il  est  ques- 
tion de  savoir  si  l'on  peut  avec  tout  cela  être 
conforme  à  ce  Dieu,  dont  la  chair  innocente  et 
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Tirginale  doit  être  le  modèle  de  la  oôtre.  Or ,  le 
▼oici  luirmême ,  reprend  saint  Bernard ,  qui  Tient 
nous  assurer  du  contraire  ;  lui-même ,  qui  est  la 
sagesse  de  Dieu ,  vient  nous  détromper  de  toutes 
nos  erreurs.  Cette  sagesse  que  Dieu  tenoit  cachée 
dans  son  sein ,  se  découvre  pour  cela  visiblement 
à  nous.  Parce  que  nous  étions  charnels ,  et  que 
nous  ne  comprenions  rien  que  de  charnel ,  elle 
veut  bien  s'accommoder  à  notre  foiblesse;  elle 
prend  un  corps ,  elle  se  fait  chair;  et  revêtue 
qu'elle  est  de  notre  chair,  elle  nous  prêche  hau* 
fement  et  sensiblement  que  cette  vie  douce  et 
commode  est  la  voie  infaillible  de  la  perdition , 
qu'H  n'y  a  de  salut  que  dans  la  pénitence,  el 
qu'une  partie  essentielle  de  la  pénitence  est  de 
mater  sa  chair  et  de  la  crucifier  avec  ses  vices. 
Car  voilà >  mes  frères,  ce  que  la  sagesse  incarnée 
nons  dit  aujourd'hui;  voilà  ce  que  nous  annon- 
cent retable,  la  crèche,  les  langes,  toutes  les 
circonstances  qui  accompagnent  la  naissance  de 
cet  adorable  enfant  :  JToc  prœdicat  stabulum ,  hoc 
chunat prœsepe j  hoc lacrjrmœ  evangeUzani  '•  Oui, 
Seigneur,  c'est  ce  que  vous  nous  faites  entendre  : 
et  quand  vous  parlez,  il  est  juste  que  vous  soyez 
écouté;  il  est  juste  que  toute  la  sagesse  du  monde 
s'anéantisse,  et  rende  hommage  aux  saintes  vé-^ 
rites  que  vous  nous  révélez;  il   est  juste  que^ 
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renonçant  à  ses  lumières  ^  elle  avoue  que  ce  signe 
de  la  crèche  avoit  plus  de  proportion  que  tout 
autre  ^  avec  l'oIBce  de  sauveur  que  vous  veniez 
exercer.  Si  vous  aviez  pris ,  ô  mon  Dieu  !  ce 
signe  pour  vous,  il  pourroit  ne  pas  convenir  à. 
ridée  que  nous  avons  de  votre  sainteté  et  de  votre 
suprême  majesté;  mais  le  prenant  pour  nous^ 
nous  reconnoissons  que  c*est  le  signe  qu'il  nous 
falloit  y  puisque  c'est  par  là  que  tous  les  dérègle- 
ments de  notre  esprit  et  tous  les  emportements 
de  notre  cœur  dévoient  être  confondus.  N'est-ce 
pas  même  ainsi  que  l'ange  semble  nous  le  dé- 
clarer par  ces  paroles  :  Et  Iwc  uobis  signum^  ? 
Comme  s'il  nous  disoit  :  C'est  un  signe ,  mais  un 
signe  pour  vous  y  et  non  pour  lui;  un  signe  pour 
vous  faire  comprendre  ce  qui  vous  a  jusqu'à  pré* 
sent  perdus  j  et  ce  qui  doit  désormais  vous  sauver. 
Si  vous  étiez  venu ,  ô  mon  Dieu ,  pour  être  le 
Sauveur  des  anges ,  peut-être  ce  signe  n'auroit- 
il  pas  été  propre  pour  eux  ;  mais  il  étoit  propre 
pour  des  hommes  superbes ,  pour  des  hommes 
remplis  de  l'amour  d'eux  -  mêmes ,  pour  des 
hommes  dominés  et  corrompus  par  l'avarice  :  Mt 
hoc  "uobis  signuni.  Ce  signe  de  la  crèche ,  reprenoit 
Tertullien  ,  par  rapport  à  mon  Dieu ,  paroît  in- 
digne de  sa  grandeur  :  mais  ce  qui  me  paroît  in- 
digne de  lui ,  est  nécessaire  pour  moi  ;  ce  qui  fait 

*  Luc.  2.  ■ 


DE   jéSUS-CURlST.  23 

en  apparence  sa  confusion ,  est  le  remède  de  mes 
criminelles  inanités;  ce  qui  est  le  signe  de  son 
humiliation^  est  le  sacrement  de  mon  salut  :  7b- 
twn  hod  dedecus,  sacramentwn  est  meœ  sakuis  ^ 
£t  parce  que  le  Dieu  que  j^adore,  ne  veut  être 
aujourd'hui  ce  qu'il  est^  que  pour  inon  salul; 
parce  qu'ouhliant  en  quelque  façon  qu'il  est  le 
Dieu  de  tous  les  êtres ,  il  se  contente  d'être  le 
Dieu  de  mon  salut  ;  parce  qu'en  vertu  de  ce 
mystère ,  il  semble  que  mon  salut  ne  soit  pas  tant 
pour  sa  gloire,  que  sa  gloire* pour  mon  salut, 
puisqu'il  la  sacrifie  à  mon  salut ,  il  veut  bien 
prendre  ce  signe  si  salutaire  et  si  nécessaire 
pour  moi»  tout  humiliant  qu'il  peut  être  pour 
lui. 

Ainsi,  mes  chers  auditeurs,  malheur  à  nous, 
si  nous  rejetons  ce  signe  ;  malheur,  si  nous  ne 
l'honorons  qu'extérieurement;  malheur ,  si ,  juifs 
encore  d'esprit  et  de  cœur ,  nous  nous  en  scan- 
dalisons :  O prœsepe  splendidum  !  ofelices panni^  l 
O glorieuse  crèche!  s'écrioit  le  grand  saint  Am-^ 
broise,  et  devon^nous  nous  écrier  après  lui  :  ô 
heureux  langes  ^  ô  précieuses  marques  de  la  ve- 
nue de  mon  Sauveur ,  et  du  dessein  qu'il  a  de 
me  sauver  !  Signe  le  plus  naturel ,  mais  en  même 
temps  signe  le  plus  efficace ,  puisqu'il  commence 
déjà  à  produire  les  merveilleux  effets  pour  les- 

*  TcrUilL  ^  *  Anibr. 
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quels:  le  Sauveur  est  né ,  comme  je  vais  vous  le 
montrer  dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

É 

Non  ,  chrétiens ,  à  en  juger  par  rexpériénee  et 
par  révénement ,  jamais  Dieu ,  tout  Dieu  qu'il 
est,  n^a  donné  aux  hommes  désigne  plus  effi- 
cace, ni  d^une  plus  surprenante  vertu ,  que  celui 
qu'il  nous  donne  dans  la  naissance  de  son  fils/ 
Car ,  malgré  les  oppositions  et  les  contradictionar 
du  monde,  ce  signe  a  sanctifié  le  monde  et  loua 
les  états  du  monde.  Miracle  dont  je  ne  veux  point 
d'autre  preuve  que  l'étable  de  Bethléem ,  puisque 
c'est  là  que ,  malgré  l'infidélité  du  monde ,  ce 
signe  de  l'i^fance  de  Jésus-Christ  a  FempU  les 
ignorants  et  les  simples  de  la  science  de  Dieu^^ 
et  a  captivé  les  sages  et  les  savants  sous  l'obéis-^ 
sance  de  la  foi;  là  que,  malgré  la  cupidité  du 
monde,  ce  signe  de  la  pauvreté  de  Jésus-Ghrisir 
a  fait  aimer  aux  pauvres  leur  misère ,  et  a  déta- 
ché les  riches  de  leurs  richesses  ;  là  que ,  msd'gré 
l'orgueil  du  monde,  ce  signe  des  abaissements 
de  Jésus-Christ  a  élevé  dans  l'ordre  de  la  grâce 
de  vils  sujets ,  et  a  persuadé  aux  grands  et  aux 
puissants  du  siècle  de  se  faire  petits  et  humbhss 
devant  Dieu.  Donnons  jour  à  ces  pensées.  Qu'a- 
vez-vous  compris,  quand  j'ai  dit  le  monde sanc- 
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tifié^  et  sanctifié  dabs  tous  ses  états ,  sinon  ces 
ebangements  tout  divins,  ces  effets  surnaturels 
qa'a  opérés  la  naissance  du  Fils  de  Dieu  dans 
toutes  les  conditions  qui  partagent  le  monde , 
c'est-à-dire  la  simplicité  éclairée^  et  la  prudence 
bomaine  obligée  de  renoncer  à  ses  propres  vues  ; 
h  pauvreté  reconnue  pour  béatitude,  et  Topu- 
Jenoe  consacrée  à  la  piété  et  à  la  religion;  la 
htssesse  rendue  capable  de  servir  à  Dieu  d*in- 
strament  pour  les  plus  grandes  choses  ,  et  la 
grandeur  soumise  à  Dieu  par  la  grâce  de  Té- 
langile  y  et  dévouée  au  culte  de  Dieu  ?  Car  ce 
sont  là  les  merveilles  que  Tétable  de  Bethléem 
oôus  découvre  sensiblement ,  d'une  part  dans 
les  pasteurs ,  et  de  l'autre  dans  les  Mages  ;  et 
c'est  aussi  ce  que  j'appelle  le  miracle  de  la  sanc- 
tification  du  monde.   Dans  les  pasteurs  ,  nous 
vojons  des  hommes  grossiers  devenus  spirituels 
et' intelligents  ;  et  dans  les  Mages,  des  hommes 
intelligents  et  spirituels  devenus  dociles  et  fidè- 
les; dans  les  pasteurs,  des  pauvres  glorifiant  Dieu 
et  s'estimant  riches ,  et  dans  les  Mages ,  des  riches 
pauvres  de  cœur,  et  se  dépouillant  sans  peine 
ie  leurs  trésors  ;  dans  les  pasteurs ,  des  sujets 
méprisables  selon  le  monde,  choisis  pour  être 
les  premiers  apôtres  de  Jésus-Christ ,  et  dans  les 
Mages ,  des  grands  de  la  terre  humiliés  et  pro- 
sternés aux  pieds  de  ce  nouveau  Messie.  Miracle 
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subsistant,  qui ,  de  l'étable  de  Bethléem ,  s'est 
pandu  par  un  autre  miracle  dans  tout  le  monde 
chrétien .  Miracle  qui  va  vous  faire  voir  la  vertu 
toute-puissante  de  ce  signe  par  où  Tange  annonce 
aujourd'hui  la  venue  du  Sauveur  :  Natus  est  vobis 
hodie  Salvator,  et  lioc  vobissigimm  '•  Appliquez- 
vous  y  mes  chers  auditeurs  ;  tout  ceci  renferme 
pour  nous  des  instructions  bien  solides  et  bien 
importantes. 

Des  simples  et  des  ignorants  (  car  puisque 
Jésus-€hrist  dans  le  mystère  de  ce  jour  leur  a 
donné  la  préférence  en  les  appelant  les  premiers 
à  son  berceau  y  il  est  juste  de  commencer  par 
eux),  des  simples  éclairés  de  Dieu  ,  des  pauvres 
glorifiant  Dieu ,  et  dans  leur  condition  s'estimant 
riches ,  c'est  ce  qui  paroît  dans  les  pasteurs ,  et  ce 
que  le  signe  de  la  pauvreté  de  Jésus-Christ  opéra 
divinement  dans  leurs  personnes.  Ils  passoient 
la  nuit,  dit  l'Evangéliste ,  à  garder  leurs  trou- 
peaux ,  lorsque  tout  à  coup  ils  se  trouvent  inves- 
tis d'une  lumière  céleste  qui  les  frappe  :  Et 
clarUas  Dei  circumfidsït  illos  *.  Pénétrés  de  cette 
lumière,  et  intérieurement  émus,  ils  se  disent 
l'un  à  l'autre  :  Allons,  voyons  ce  qui  est  arrivé, 
et  instruisons-nous  de  ce  que  le  Seigneur  veut  ici 
nous  faire  connoîlre.  Ils  viennent  à  Bethléem,  ils 
entrent  dans  l'étable,  ils  aperçoivent  l'enfant  dans 
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la  crèche  ;  et,  à  la  vue  de  ce  signe  t  ils  coinpren* 
nent  que  c'est  le  Verbe  de  Dieu ,  ce  Verbe  in- 
créé  9  mais  fait  homme  pour  sauver  les  hommes  : 
f^ulenies  cognoveruni  de  Vei'bo  quod  diclum  erat 
i'ilis  de  puero  hoc  ^  Prenez  garde ,  s'il  vous  plait: 
ce  signe  de  la  crèche  ne  les  troublç  point ,  ne  les 
rebute  point,  ne  les  scandalise  point;  au  con- 
traire, c'est  par  là  qu'ils  discernent  le  don  de 
Dieu  ;  c'est  par  ce  signe  qu'ils  se  sentent  excités 
à  bénir  le  Ciel.  Car  ib  regardent  ce  Dieu  nais- 
sant, non-seulement  comme  leur  consolation, 
mais  comme  leur  gloire  ;  ils  se  tiennent  honorés 
de.  lui  être  semblables,  et  ils  découvrent  en  lui 
leur  bonheur  et  les  prérogatives  infinies  de  leur 
condition.  Touchés  donc  de  ce  signe,  ils  ado- 
rent dans  Jésus -Christ  la  pauvreté  ,  qui  jusque- 
là  avait  été  le  sujet  de  leurs  chagrins  et  de  leurs 
plaintes.  Ils  s'en  retournent  comblés  de  joie, 
contents  de  ce  qu'ils  sont,  déplorant  le  sort  des 
riches  de  Jérusalem ,  bien  loin  de  l'envier  ;  heu- 
reux en  qualité  de  pauvres  d'être  les  élus  d'un 
Dieu  pauvre  comme  eux ,  et  i^  prémices  de  sa 
rédemption  :  Et  i^versi  sunt  glortficantes  et  laU" 
dantes  Deum  ^.  Ce  n'est  point  encore  assez  pour 
eux  de  l'avoir  connu ,  ce  Dieu  pauvre  :  ils  l'an- 
noncent de  toutes  parts;  ils  publient  les  mer- 
veilles de  sa  naissance  ,  et  tous  ceux  qui  les 
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écoulent  en  sont  surpris  et  ravis  :  Et  omnes  qui 
aiidjertmt ,  nurati  sunt  '  •  Qu'est-ce  que  tout  cela? 
demande  saint  Ghry sostôine  ;  par  où  ces  bergers 
dans  un  moment  sont-ils  devenus  si  intelligents 
et  si  spirituels?  d'où  leur  est  venu  ce  don  de 
pénétration  ^  cette  science  de  Dieu  dont  ils  sont 
remplis  ?  comment  l'ont-ils  si  tôt  acquise ,  et  où 
ont-ils  appris  le  secret  de  la  communiquer  si 
aisément  et  si  parfaitement  aux  autres  ?  Ah  ! 
mes  frères,  reconnoissons  ici  la  Providence,  et 
rendons-lui,  avec  des  cœurs  dociles,  les  hom- 
mages de  notre  foi  :  tout  cela  est  le  merveilleux 
elFet  de  la  crèche  du  Sauveur,  et  voici  comment  : 
comprenez  et  goûtez  cette  moralité  si  essentielle 
au  christianisme  que  vous  professez. 

La  pauvreté,  dit  saint  Bernard,  abondoit  sur 
la  terre;  mais  on  n'en  savoit  pas  le  prix  :  et  c'étoit 
de  là  néanmoins  que  dépendoit  le  salut  de  la  plas 
grande  partie  du  monde,  puisque  dans  l'ordre 
des  conseils  de  Dieu ,  la  plus  grande  partie  du 
monde  devoit  avoir  la  pauvreté  pour  partage. 
Que  fait  Jésus  -  Christ  ?  Il  vient  apprendre  au 
monde  à  l'estimer  :  cette  pauvreté  étoit  un  trésor 
caché  que  chacun  possédoit  sans  le  connoître ,  ou 
pour  mieux  dire,  que  les  hommes  tout  mon- 
dains et  tout  charnels  possédoient  malgré  eux ,  et 
sans  le  vouloir;  il  vient  leur  en  donner  une  juste 
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idée ,  et  leur  en  montrer  la  valeur.  Et ,  en  effet , 
à  peine  a-t-il  paru  avec  les  marques  précieuses 
de  la  pauvreté ,  que  voilà  des  hommes ,  quoique 
charnels  y  persuadés  du  prix  inestimable  de  ce 
trésor,  ravis  de  l'avoir  trouvé,  prêts  à  tout  quit- 
ter pour  s'en  assurer  la  possession  ,  louant  Dieu 
d'j  être  parvenus  :  Ghrificantes  et  laudantes 
Deum  '•  Parlons  plus  clairement.  La  pauvreté 
abondoit  sur  la  terre  ;  mais ,  comme  ajoute  saint 
Bernard  ,  ce  n'étoit  pas  celle  qui  devoit  béatifier 
les  hommes ,  et  servir  de  titre  pour  l'héritage  du 
rojaume  de  Dieu.  Car  qu'étoit-ce  que  la  pau- 
vreté qui  régnait  sur  la  terre?  Une  pauvreté  dont 
on  gémissoit ,  dont  on  rougissoil ,  dont  on  mur- 
muroit  ;  et  celle  par  où  l'on  devoit  entrer  dans 
le  rojaume  de  Dieu ,  étoit  au  moins  une  pau- 
vreté acceptée  avec  soumission,  soufferte  avec 
résignation  ,  convertie  par  un  saint  usage  eh 
bénédiction  :  or ,  voilà  celle  dont  le  Fils  de  Dieu 
lève  aujourd'hui  l'étendard  ,  en  proposant  lé 
signe  de  sa  crèche;  et  vous  savez  avec  quelle 
ardeur  et  quel  zèle  cet  étendard  a  été  suivi. 
Donnons  encore  à  ceci  un  nouvel  éclaircissement. 
Avant  Jésus-Christ ,  on  voyoit  des  pauvres  dans 
le  monde  ;  mais  des  pauvres ,  reprend  saint  Ber- 
nard ,  qui  s'estimoient  malheureux  de  l'être  ; 
des  pauvres  qui ,  souffrant  toutes  les  iucommo- 
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dites  de  la  pauvreté ,  n'en  avoient  ni  la  Tertn , 
ni  le  mérite ,  et  qui ,  n'ayant  pas  les  avantages 
des  richesses ,  en  avoient  toute  la  corruption  et 
tout  le  désordre  ;  des  pauvres  sans  humilité  ^  sans 
piété  y  souvent  sans  conscience  et  sans  religion  ; 
des  pauvres  dont  l'indigence  et  la  misère  n'eiûpê- 
choient  pas  le  libertinage  des  mœurs ,  et  qu'elle 
rendoit  au  contraire  plus  vicieux  et  plus  dissolus; 
en  un  mot ..  des  pauvres  réprouvés  de  Dieu  par 
l'abus  qu'ils  faisoient  de  la  pauvreté  même.  Voilà 
de  quoi  le  monde  étoit  plein ,  et  il  falloit ,  pour 
sanctifier  le  monde  ,  des  pauvres  d'un  caractère 
tout  différent;  c'est-à*dire  des  pauvres  aimant 
leur  pauvreté ,  profilant  de  leur  pauvreté ,  hono- 
rant Dieu^  et  remerciant  Dieu  dans  leur  pauvreté  ; 
des  pauvres  en  qui  la  pauvreté  fût  le  fond  d'une 
vie  pure  et  innocente;  des  pauvres  appliqués  à 
leurs  devoirs  ,  vigilants  ,  fervents  ,  laborieux  ; 
des  pau\Tes  dont  la  religion  fit  respecter  la  con- 
dition f  et  dont  la  condition  fût  un  état  avantageux 
pour  la  religion.  Or ,  grâces  à  celui  dont  nous  cé- 
lébrons la  naissance ,  c'est  par  la  vertu  de  -sa 
crèche  que  le  monde  a  vu  de  semblables  pau- 
vres ;  et  l'on  peut  dire  que  par  là  ce  signe  de  la 
crèche  a  changé  la  face  du  monde ,  puisque  par- 
tout où  il  a  été  reconnu ,  la  pauvreté  ^  changeant 
de  nature  et  de  qualité ,  a  rempli  le  monde  de 
justes  ,  de  saints ^  de  prédestinés;  au  lieu  qu'au- 
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paravant  elle  le  remplissoit  d'hommes  inutiles , 
d*hommes  vagabonds  et  souvent  de  scélérats. 

Sortons  de  Tétable  de  Bethléem ,  et  par  une 
autre  preuve  encore  plus  touchante  y  convain- 
cons-nous  de  cette  vérité.  Qui  a  fait  dans  FEglise 
de  Dieu  tant  de  pauvres  volontaires ,  dont  la 
sainteté  y  aussi-bien  que  la  profession ,  est  encore 
de  nos  jours  l'ornement  du  christianisme  ?  La 
vue  de  la  crèche  de  Jésus-Christ  :  voilà  ce  qui  a 
peuplé  le  monde  chrétien  de  ces  pauvres  évan- 
géliques,  qui,  par  un  esprit  de  foi^  se  sont  fait 
un  bonheur  et  un  mérite  de  quitter  tout  et  de  se 
dépouiller  de  tout.  Le  monde  profane  les  a  traités 
de  fous  et  d'insensés;  mais  y  en  vue  de  cette  crè- 
che ,  ils  ont  tenu  à  honneur  d*être  réputés  fous 
et  insensés  dans  l'idée  du  monde  profane  y  pourvu 
qu'ils  eussent  l'avantage  d'être  en  cela  même  plus 
conformes  à  ce  Dieu  naissant.  Des  millions  de  fi- 
dèles^ d'opulents  qu'ils  étoient^  ont  renoncé  9 
pour  le  suivre,  à  toute  la  fortune  du  siècle;  des 
hon&mes  comblés  de  biens  y  ont  y  à  l'exemple  de 
Moïse  y  préféré  les  misères  de  ce  Dieu  sauveur 
el  celles  de  son  peuple ,  à  toutes  les  richesses  de 
l'Egypte  ;  des  vierges  illustres  par  leur  sang , 
ont  sacrifié  y  pour  devenir  ses  épouses  y  les  plus 
grandes  espérances  ;  des  princesses  y  pour  se 
rendre  dans  sa  maison  d'humbles  servantes ,  ont 
abandonné  toutes  leurs  prétentions  et  tous  leurs 
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droits.  Tel  est  le  miracle  dont  nous  sommes  té» 
moins,  et  malgré  l'iniquité  du  monde,  ce  mirade 
subsistera  jusqu'à  la  fin  des  siècles;  c'est-à-dire , 
jusqu'à  la  fin  des  siècles  il  y  aura  des  pauvres 
parfaits,  des  pauvres  héritiers  du  royaume  céleste 
et  cohéritiers  du  Dieu  pauvre,  qui  est  venu  leur 
en  tracer  le  chemin  et  les  y  appeler. 

Peuples  qui  m'écoutez ,  voilà  ce  qui  doit  vous 
remplir  d'une  confiance  chrétienne  et  vous  con- 
soler :  vous  professez  une  religion  qui  relève  votre 
bassesse,  qui  honore  votre  pauvreté ,  qui  béatifie 
vos  misères ,  et  qui  vous  en  découvre  les  avan* 
tages  dans  la  personne  de  votre  Dieu.  Vous  êtes 
peu  de  chose  selon  le  monde  ;  mais  c'est  par  là 
même  qu'il  ne  tient  qu'à  vous  d'être  les  sujets 
les  plus  propres  au  royaume  de  Dieu,  puisque 
Dieu  se  plait  à  répandre  sur  vous  les  richesses 
de  sa  grâce.  Si  vous  connoissiez  le  don  précieux 
que  vous  possédez  et  qui  est  en  vous,  si  vous  sa- 
viez estimer  votre  pauvreté  ce  qu'elle  vaut,  vous 
ne  penseriez  qu'à  bénir  le  Ciel  ;  et  vous  félicitant 
vous-mêmes  de  la  conformité  de  votre  état  avec 
l'état  de  Jésus-Christ,  vous  goûteriez  sensible- 
ment ce  que  votre  infidélité  a  tant  de  peine  à 
comprendre  et  peut-être  à  croire,  je  veux  dire, 
le  bonheur  et  le  prix  de  votre  condition. 

Au  contraire ,  grands  du  monde ,  sages   du 
monde ,  riches  et  puissants  du  monde  ,  voilà 
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vntre  humiliation ,  et  ce  qui  doit  vous  Faire  mar^ 
cher  dans  la  voie  de  Dieu  avec  crainte  et  avec 
tremblement.  Vous  adorerez  un  Dieu  qui^sefai* 
sant  homme,  n'a  rien  voulu  être  de  ce  que  vous 
éle^  ;  et  qui,  par  un  dessein  particulier ,  a  affecté 
d'être  tout  ce  que  vous  n'êtes  pas:  un  Dieu  qui, 
venant  au  monde ,  a  méprisé  toute  la  grandeur  et 
toute  la  prospérité  humaine .  les  regardant  comme 
des  obstacles  à  la  fin  de  sa  mission  :  un  Dieu  qui 
dans  cette  vue  a  appelé  les  pauvres  et  les  petits 
préférablement  à  vous  ,  et  qui  parla  ,  (oserois-je 
ane  servir  de  ce  terme ,  si  je  n'avois  de  quoi  vous 
l'adoucir?)  qui,  dis-je,  parla,  sembleroit .pres- 
que vous  avoir  dédaignés  ;  car,  en  qualité  de  pré- 
dicateurs de  l'Ëvangile  ,  nous  ne  pouvons  ,  mes 
frères ,   disoit  saint  Cjprien  ,  quelque  zèle ,  et 
même  quelque  respect  que  nous  ayons  pour  vos 
personnes ,   vous    dissimuler  cette  vérité  affli- 
geante :  mais  écoutez-moi ,  et  comprenez-en  bien 
l'adoucissement.  Car  il  n'est  point  absolument 
vrai  que  ce  Dieu  pauvre  ait  en  effet  rebuté  ni  dé- 
daigné la  grandeur  du  monde,  et  j'avance  même 
que,  bien  loin  de  la  dédaigner,  il  a  eu  dans  sa 
naissance  des  égards  pour  elle ,  jusqu'à  la  recher- 
cher et  à  se  l'attirer  ;  mais  c'est  ici  que  je  recon- 
nois  encore  la  vertu  miraculeuse  du  signe  de  la 
crèche ,   et  que    j'adore   les  conseils  de  Dieu. 
Gomme  la   vertu  de  ce  signe  a  paru  dans  les 
Mystères,  i.  3 
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petits  )  en  les  élevant  aux  plos  hautes  fonctions  de 
Tapostolat  ;  dans  les  siniples ,  en  les  éclairant  des 
plus  vivjes  lumières  de  la  foi;  dans  les  pauvres, 
en  les  enrichissant  des  plus  précieux  dons  de  la 
grâce  :  aussi ^  par  un  autre  prodige,  ce  même 
signe  de  la  crèche  a-t«il  fait  parottre  sa  vertu  dans 
les  grands ,  en  les  réduisant  à  s^abaisser  devant 
Jésus-Christ;  dans  les  sages ,  en  les  soumettant 
à  la  simplicité  de  la  foi  ;  dans  les  riches ,  en  les 
détachant  de  leurs  richesses ,  et  les  rendant  pau-* 
vres  de  cœur.  C'est  de  quoi  nous  avons  la  preuve 
dans  l'exemple  des  Mages ,  mais  une  preuve  à  la* 
quelle  je  défie  les  cœurs  les  plus  endurcis  de 
résister  y  s'ils  s'appliquent  à  en  sentir  toute  la 
force.  Car  Jésus-^Cbrist  naît  dans  la  Judée  ;  et 
des  Mages ,  c'est-à-dire ,  des  hommes  savants  , 
des  puissants ,  des  opulents  du  siècle  ,  des  rois 
aiiéme  viennent  des  extrémités  de  l'Orient  pour 
le  chercher.  Après  avoir  abandonné  pour  cela 
leurs  Etats ,  après  avoir  supporté  les  fatigues  d'an 
long  voyage  ,  après  avoir  essuyé  mille  dangers , 
ils  arrivent  à  Bethléem  >  ils  entrent  dans  l'étable  : 
et  là  que  trouvent-ils?  Un  enfant  couché  dans 
une  crèche.  Mais  cet  enfant ,  est-ce  donc  le  Dieu 
qu'ils  sont  venus  reconnoîlre?  Oui  ,  chrétiens  , 
c'est  lui-même  ;  et  c'est  justement  à  ce  signe  de 
la  crèche  qu'ils  le  reconnoissent.  Sans  délibérer, 
sans  examiner,  dès  qu'ils  l'aperçoivent,  ils  se 
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proslement  devant  lui  ;  et  non  contents  de  lui 
sacrifie^  leurs  trésors  en  les  lui  offrant ,  ils  lui  sa- 
crifient leiir  raison  en  l'adorant. 

Ah  !  chrétiens ,    achevons  de  nous  instruire 
dans  cet  excellent  modèle  que  Dieu  nous  propose. 
Il  est  vrai^  les  Mages  ne  voient  qu'une  crèche  et 
qu'un  enfant;,  mais  c'est  la  merveille  de  Dieu^ 
que  ce  signe  de  l'enfance  et  de  la  crèche  de  Jé- 
sus-Christ ait  assez  de  pouvoir  sur  leurs  esprits 
pour  leur  faire  adorer  dans  cet  enfant  ce  qui 
semble  le  moins  digne  de  leurs  adorations ,  qu'il 
fasse  assez  d'impression  sur  leurs  cœurs  pour 
en  arracher  dans  un  moment  les  passions  les  plus 
vives  et  les  plus  enracinées ,  et  qu'il  soit  assez 
efficace  pour  les  humilier  sous  le  joug  de  la  foi. 
Apres  cela ,  douterons-nous  que  ce  signe  ne  soit 
le  signe  du  Dieu  sauveur?  Je  prétends  que  ce 
seul  miracle  de  la  conversion  des  Mages  en  est 
un  témoignage  plus  éclatant  que  tout  ce  que 
Jésus  -  Christ  fera  jamais  ;  et  que  les  aveugles-nés 
guéris ,  que  les  morts  de  quatre  jours  ressuscites , 
ne  seront  point  dès  sigiies  plus  authentiques  de 
sa  divinité  et  de  sa  mission ,  que  ce  qui  paroît 
dans  rétable  de  Bethléem  ,  c'est-à-dire ,  que  des 
grands  du  monde  y  que  des  riches  du  monde ,  que 
des  sages  du  monde  ^  soumis  à  l'empire  de  Dieu. 
C'est  un  grand  miracle  que  des  hommes  simples 
et  ignorants  ;  comme  les  pasteurs^  parviennent 
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tout  à  coup  à  la  connoissance  des  plus  hauts  m^s* 
tères  y  et  soient  remplis  des  lumières  divines  ; 
mais  un  miracle  sans  contredit  encore  plus  grand/ 
c'est  que  des  hommes  versés  dans  les  sciences  hu- 
maines et  adorateurs  de  leur  fausse  prudence  j 
renoncent  pour  ne  plus  suivre  que  les  vues  ob- 
scures de  la  foi.  Car  entre  la  sagesse  du  monde  et 
l'obéissance  de  la  foi^  il  y  a  bien  plus  d'opposi- 
tion qu'entre  la  simplicité  de  l'esprit  et  les  lu- 
mières du  Gel  j  puisque  Dieu  prend  plaisir  à  se 
communiquer  aux  simjdes  :  El  cwn  simplicibus 
seimocinatto  ejus  ^  Quand  donc  je  vois  des  ber- 
gers éclairés  de  Dieu  ^  connoissant  le  Verbe  fait 
çbair,  et  l'annonçant^  le  glorifiant ,  j'en  suis 
moins  surpris ,  parce  que  ce  sont  là  les  voies  or- 
dinaires de  la  Providence;  mais  au  contraire,  la 
sagesse  du  monde  étant  si  opposée  aux  révéla-' 
tiens  de  Dieu  ,  voulant  raisonner  sur  lout ,  vou- 
lant avoir  l'évidence  de  tout^  voulant  décider  de 
tout  selon  ses  vues,  ce  qui  m'étonne,  c'est  dé 
la  voir  si  docile  dans  les  Mages  et  si  souple. 
Frappé  de  ce  changement ,  j'élends ,  s'il  m'est 
permis  ,  la  proposition  de  Jésus-Christ ,  lors- 
qu'il disoit  à  son  Père  :  Conjiteor  tibi,  Pater  ^ 
^juia  absccndisti  hœc  a  sapientibus  et  prudentibus, 
et  revelasti  ea  paivulis  %•  Je  vous  bénis ,  mon  Père , 
de  ce  que  vous  avez  caché  toutes  ces  choses  aux 
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sages  et  aux  prudents  du  siècle  pour  les  révéler 
aux  petits.  Car  je  dis  à  Dieu  :  Soyez  éternellement 
béni ,  Seigneur ,  de  les  avoir  révélées  aux  savants 
et  aux  sages  ;  et  quand  je  lé  dis  ainsi ,  je  ne  détruis. 
en  aucune  manière  la  parole  du  Fils  de  Dieu, 
puisqu'il  a  fallu ,  pour  recevoir  cette  foi  et  pour 
croire  ces  ineffables  mystères ,  que  les  savants  et 
les  sages  soient  devenus  petits  comme  des  enfants  r 
JEt  revelasti  ea  paivuUs. 

(Test  un  grand  miracle  que  des  pauvres,  tels, 
qo'étoient  les  pasteurs ,  apprennent  à  estimer  la 
pauvreté  ,  jusqu'à  s'en  faire  un  bonheur  et  un 
sujet  d'action  de  grâces  ;  mais  un  miracle  sans 
doute  encore  plus  grand,  c'est  que  des  riches  se^ 
détachent  de  leurs  richesses,  et  deviennent  pau- 
vres de  cœur  :  car  il  est  bien  plus  difficile  d'allier 
ensemble  l'opulence  et  la  pauvreté  de  cœur ,  que 
cette  même  pauvreté  de  cœur  et  une  pauvreté, 
réelle  et  véritable.  Que  des  bergers  donc,  nés 
dans  la  disette ,  accoutumés  à  vivre  dans  l'indi-. 
geoce  et  à  manquer  des  commodités  de  la  vie, 
se  bornent  à  leur  état  et  en  soient  contents ,  c'est 
ce  que  j'ai  moins  de  |>eine  à  comprendre  :  mais  la 
possession  des  richesses  étant  un  poison  si  subtil 
pour  corrompre  le  cœur,  et  une  amorce  si  puis- 
sante pour  le  surprendre  et  pour  rattacher,  que 
les  Mages ,  je  veux  dire ,  que  des  riches  éteignent 
dans  eux  toute  affection  a  ces  biens  lrQm|)eurs 
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et  enchanteurs  ;  qu'ils  déposent  leurs  trésors  aux 
pieds  de  Jésus-Christ  pour  Ten  rendre  maître , 
et  qu'ils  consentent  à  n'avoir  plus  désormais  * 
s'il  le  faut^  d'autre  héritage  sur  la  terre  que  sa 
pauvreté  ;  qu'an  moins  dans  leur  estime  ils  la 
préfèrent,  cette  pauvreté  chrétienne,  à  toute  la 
fortune  du  monde;  c'est  ce  que  je  ne  puis  assez 
admirer*  Touché  de  ce  prodige ,  je  m'adresse  à 
vous ,  riches ,  et  je  ne  vous  dis  plus ,  comme  saint 
Jacques  :  Tremblez  ,  gémissez  ,  déplorez  le  mal- 
heur de  votre  état  :  jigite  nunc,  dintes,  plorate 
ululantes  in  miseriis  vesiris  '  ;  mais  je  vous  dis  : 
Prene»  confiance ,  et  consolez  -  vous  ;  car  Jésus^ 
Christ  est  venu  appeler  et  sauver  les  riches  aussi 
bien  que  les  pauvres.  Mais  du  reste ,  quels  ri- 
ches ?  observez  -  le  bien ,  et  voilà  en  quoi  ce  que 
je  dis  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que  dit  cet 
apôtre.  Car  ces  riches  que  Jésus-Christ  reçoit  à  sa 
suite ,  et  à  qui  il  destine  sa  gloire ,  ce  sont  des  ri- 
ches détrompés  du  vain  éclat  des  richesses ,  des 
riches  prêts  à  lui  sacrifier  toutes  leurs  richesses , 
des  riches  pauvres  de  volonté  et  en  esprit,  et 
disposés ,  quand  il  lui  plaira ,  à  l'être  pour  lui  et 
comme  lui,  réellement  et  en  effet. 

Cest  un  grand  miracle  que,  malgré  la  bas- 
sesse de  leur  condition ,  Dieu  ait  suscité  les  pas- 
teurs pour  être  comme  les  premiers  apôtres  du 
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Messie  »  et  pour  publier  dans  le  inonde  sa  venue  : 
mais  un  miracle  encore  bien  plus  grande  c'est 
que  y  malgré  l'orgueil  presque  inséparable  de 
la  puissance  humaine.  Dieu  dans  les  Mages  ait 
inspiré  aux  puissants  du  siècle  tous  les  sentiments 
de  la  vraie  humilité  ;  car  l'humilité  dans  la  gran- 
deur est  le  chef-d'œuvre  de  la  grâce.  Ainsi ,  sans 
me  contenter  de  vous  dire  avec  l'apôlre  saint 
Paul  9  que  Dieu  a  choisi  les  foibles  pour  confondre 
les  forts  y  et  les  petits  pour  humilier  les  grands, 
li^ùma  nuindi  elegit  Deus  ul  confundqt  foriia  '  ; 
je  puis  ajouter  qu'il  a  pareillement  choisi  les 
forts  pour  instruire  les  foibles ,  et  les  grands 
pour  servir  de  modèles  aux  petits.  Mais  du  reste , 
quels  grands?  prenez  garde  ;  voici  l'éclaircisse- 
ment  de  ma  pensée,  et  par  où  elle  convient  avec 
celle  du  maître  des  gentils  :  des  grands  descendus 
volontairement  et  par  leur  choix ,  au  rang  des 
petits;  des  grands  prévenus  d'un  saint  mépris 
pour  toute  la  pompe  qui  les  environne,  et  plus 
petits  à  leurs  yeux  qu'ils  ne  sont  grands  devant 
les  hommes  ;  des  grands  qui  ne  prisent  leur  gran- 
deur, qu'autant  qu'elle  peut  servir  à  s'abaisser 
plus  profondément  aux  pieds  de  l'Homme-Dieu  ; 
des  grands  jaloux,  non  de  leur  gloire,  mais  de 
la  gloire  de  Dieu  ;  préparés  à  tout  entreprendre , 
non  ppur  dominer  ^  mais  pour  obéir  à  Dieu  ;  non 
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pour  se  faire  honorer  et  craindre,  mais  pour  faire 
honorer  et  craindre  Dieu  ;  non  pour  se  chercher 
eux-mènies  et  leurs  propres  avantages ,  mais  pour 
maintenir  les  droits  et  les  intérêts  de  Dieu. 

Yçilà,  mes  chers  auditeurs,  ce  qu'a  pu  opérer 
le  signe  de  la  crèche ,  et  ce  qu'il  doit  encore 
opérer  dans  chacun  de  vous,  si  vous  voulez  que 
ce  soit  pour  vous  un  signe  de  salut:  il  faut  qo^il 
corrige  toutes  vos  erreurs  ,  et  qu'il  vous  fasse 
prendre  des  maximes  toutes  contraires  à  la  sa- 
gesse du  monde  ;  il  faut  qu'il  amortisse  le  fea 
de  cette  avare  convoitise  qui  vous  consume ,  et 
qu'il  vous  dégage  de  toute  attache  aux  biens  pé- 
rissables du  monde  ;  il  faut  qu'il  réprime  vos 
ambitieux  désirs  >  et  qu'il  bannisse  de  votre  cœiuc 
toutes  les  vanités  et  tout  le  faste  du  monde. 
Autrement,  craignez  la  vertu  de  ce  signe, bien 
loin  d'y  mettre  voire  confiance  ;  car  ce  signe 
de  salut,  pour  les  autres,  ne  pourroit  être  pour 
vous  qu'un  signe  de  réprobation  :  signe  véné- 
rable et  tout  divin ,  en  quoi  consiste  le  caractère 
propre  du  christianisme  ,  et  par  où  d'abord  il 
s'est  fait  connoître.  Mais  grâces  soient  rendues 
au  Dieu  immortel  qui  nous  fait  voir  encore  au- 
jourd'hui, pour  notre  consolation,  ce  signe  res- 
pecté ,  révéré ,  adoré  par  le  premier  roi  du  monde  J 
je  veux  dire  qui  nous  fait  voir  le  premier  roi  du 
monde  fidèle  à  Jésus-Christ ,  déclaré  pour  Jésus-, 
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Christ^  saintement  occupé  à  étendre  la  gloire 
de  Jésus-Christ ,  et  à  combattre  les  ennemis  de 
son  Eglise  et  de  sa  foi.  L'hérésie  abattue  ,  Tim- 
piélé  réprimée  ;   le  duel  aboli.,  le  sacrilège  re- 
cherché   et    hautement  vengé  ,     tant    d'autres 
monstres ,  dont  votre  majesté ,  Sire ,  a  purgé  la 
France,  et  qu'elle  a  bannis  de  sa  cour,  en  seront 
d'éternelles  preuves.  Le  dirai-je ,  néanmoins  ;  et 
pourquoi  ne  le  dirois*je  pas  ,  puisqu'il  j  \^  des 
intérêts  du  Seigneur,  et  que  je  parle  devant  un 
roi  à  qui  les  intérêts  du  Seigneur  sont  si  chers? 
de  ces  monstres  que  votre  Majesté  poursuit ,  et 
contre  qui  elle  a  déjà  si  heureusement  employé 
son  autorité   royale,  il  en  reste  encore,  Sire, 
qoi  demandent  votre  zèle  et  tout  votre  zèle.  L'E- 
criture me  défend  de  les  nommer  ;  mais  il  me 
sufBt  que  votre  Majesté  les  connoisse ,  et  qu'elle 
les  déteste.   Elle  peut  tout ,  et  la  seule  horreur 
qu'elle  en  a  conçue  sera  plus  efficace  que  toutes 
les  lois  pour  en  arrêter  le  cours.  Ils  ne  soutien- 
dront pas  sa  disgrâce ,  ni  le  poids  de  son  indi- 
gnation ;  et  quand  elle  voudra,  ces  vices  honteux 
au  nom  chrétien,  cesseront  d'outrager  Dieu  et  de 
scandaliser  les  hommes.  C'est  pour  cela ,  Sire , 
que  le  Ciel  vous  a  placé  sur  le  trône;  c'est  pour 
cela  qu'il  a  versé  si  abondamment  sur  voire  j>er- 
sonne  sacrée  les  dons  de  force ,  de  sagesse ,  de 
piété  qui  vous  distinguent  entre  tous  les  monar- 


4s  sua    LA    NATIVITÉ 

ques  de  l'univers;  mais  c'est  par  là  même  aussi 
que  votre  majesté  attirera  sur  elle  toutes  les  bé- 
uédictioDS  dont  Dieu  récompensa  autrefois  la  re- 
ligion de  David  :  car  je  le  protégerai ,  dit  le 
Seigneur  y  parlant  de  ce  saint  roi ,  je  l'appuierai , 
ma  main  s'étendra  pour  le  secourir  et  mon  bras 
le  fortifiera  ;  j'exterminerai  ses  ennemis  de  devant 
9es  yeux,  toutes  ses  entreprises  réussiront ,  enfin 
j'en£erai  mon  fils  aine;  et  je l'éleverai  au-dessus 
de  tous  les  rois  de  la  terre  :  JEt  ego  primogenitian 
ponant  iUimi,  excelsumprœ  regibus  terras  '  ;  orade 
accompli  dans  votre  majesté ,  encore  plus  visible* 
ment  que  dans  le  religieux  prince  en  faveur  du<- 
quel  il  fut  d'abord  prononcé.  Nous  n'en  doutons 
point ,  Sire  :  voilà  d'où  sont  yenus  et  d'où  vien- 
nent sans  interruption  ces  prospérités  et  ces  succès 
qui  ont  étonné  toute  l'Europe  y  et  dont  le  bruit 
s'est  répandu  jusqu'aux  extrémités  de  la  terre. 
Â  ces  succès ,  o  mon  Dieu  !  à  ces  prospérités  pas- 
sées y  VOUS  en  ajouterez  de  nouvelles  :  vous  bénirez 
toujours  un  roi  dont  le  premier  soin  est  de  vous 
honorer  et  de  vous  servir  ;  dont  le  souhait  le  plus 
ardent  est  de  faire  de  sa  cour  une  cour  chrélienne , 
et  du  monde  même  y  s'il  en  étoit  maître  ,  un 
monde  chrétien.  Ainsi  pourrez-vous  ,  Sire,  at- 
tendre tout  d'un  Dieu  à  qui  vous  donnez  tous  les 
jours  des  marques  si  sensibles  de  votre  piété, 
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et  qui  tous  les  jours  vous  donne  des  marques  si 
éclataDtes  de  sa  protection.  Il  n*en  demeurera  pas 
làj-rayenir  répondra  au  passé ,  etTéternité  bien- 
heareuse  mettra  le  comble  à  de  longues  et  glo* 
rieoses  années  :  c*est  ce  que  je  vous  souhaite ,  au 
nom  du  pèrei  et  du  Fib^  et  du  Saint-Esprit. 
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Postquam  consummatL  sunt  dies  octo,  ut  circuinci- 
derctar  puer,  vocalum  estnomen  ejus  Jcsus ,  quod  vocatum 
€st  ab  angelo  priuscjuam  in  utero  conciperetur. 

Lorsque  le  hidtième  jour  fut  arri\^é  ,  où  V enfant  devoit 
être  circoncis^  on  le  nomma  Jésus ,  ainsi  que  fange  taiwi 
marqué,  aidant  qu'il  eût  été  conçu  dans  le  sein  de  Marie ,  sa 
mère.  Saint  Luc,  chap.  2, 

L'anoe  n'étoit  que  le  minisire  choisi  de  Dieu 
pour  apporter  du  Ciel  ce  nom  de  Jésus  ;  mais 
Dieu  même  en  étoit  l'auteur,  el  il  n'appartenoit 
qu'à  Dieu  de  le  pouvoir  être.  C'est -à- dire  que 
Dieu  seul  pouvoit  donner  à  l'enfant  qui  venoit 
de  naître  le  nom  de  Sauveur,  non -seulement 
parce  qu'il  falloit  pour  cela  une  aulorilé  supé- 
rieure à  celle  des  anges  et  des  hommes  ;  mais 
parce  qu'il  n'y  avoit  que  Dieu  qui  pût  parfaite- 
ment comprendre  tout  le  sens  et  toute  l'ctenduc 
de  ce  saint  nom  :   nom  divin  ,  qui  ne  |>eut  être 
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prononcé  avec  respect  que  par  un  mouvement 
particulier  du  Saint-Esprit ,  Nemo  potesi  dicere 
Dominus  Jésus,  nisi  in  Spiritu  Sancio^j  nom 
vénérable  qui  fait  fléchir  tout  genou  et  qui  hu- 
milie toute  grandeur,  In  nomine  Jesu  omne  genu 
Jleclatur  ^j  nom  sacré  que  l'enfer  redoute ,  et  qui 
suffît  pour  mettre  en  fuite  les  démons ,  In  nom/ne 
tneo  dœmonia  ejicienl  ^  ;  nom  plein  de  force ,  et 
en  vertu  duquel  se  sont  faits  les  plus  authenti- 
ques et  les  plus  éclatants  miracles ,  In  nomine 
Jesu  Christi  siirge  et  anibula^ j  nom  salutaire 
dont  les  sacrements  de  la  loi  nouvelle  tirent  toute 
leur  efficace ,  His  auditis  baptizahantur  in  nomine 
Domini  Jesu^  ;  nom  tout-puissant  auprès  de 
Dieu ,.  et  dont  le  mérile  infini  engage  le  Père 
céleste  à  exaucer  les  prières  des  hommes,  Quod^ 
cunique  peiierilis  Patrem  in  nomine  meo ,  dabit 
ifobis^j  nom  glorieux  que  le  zèle  apostolique  a 
porté  aux  gentils  et  aux  rois  de  la  terre ,  P^as 
electionis  est  mihi  iste,  ut  portet  nomen  meum 
coram  gentibus  T  j  nom  pour  la  confession  duquel 
les  saints  ce  sont  fait  et  un  honneur  et  un  bonheur 
de  souffrir  les  plus  sanglants  affronts ,  et  d'être 
exposés  à  tous  les  outrages,  Ibant  gaudentes , 
quoniam  digni  habiti  sunt  pro  nomine  Jesu  contu- 
melianipati^y  enfin,  nom  incomparable  et  unique, 
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puisqu'il  n'y  en  a  point  d'autre  sous  le  ciel  par 
qui  nous  puissions  élre  .sauvés  j  Nec  enim  nb'ud 
nonten  est  sub  cœlo  dalum  hominibus ,  in  quo  izof 
oporteat  salvos  fieri  *  :  tel  est  le  nom ,  mes  chers 
auditeurs  y  que  reçoit  aujourd'hui  le  Fils  de  Ma« 
rie  :  f^ocatwn  est  nomen  ejus  Jésus.  Mais  pour- 
quoi j  demande  saint  Bernard  y  ce  nom  si  auguste 
est-il  attaché  à  la  circoncision  ?  car  il  semble  que 
la  circoncision  convienne  plutôt  à  celui  qui  doit 
être  sauvé  y  qu'au  Sauveur  même  :  Cirçumcisw 
quippe  magis  safuandi  quam  Salvatoris  esse  wde^ 
tur*.  Quelle  liaison  y  a-t-il  donc  entre  ces  deux 
mystères?  Pourquoi  attend -on  que  l'enFant  soit 
circoncis  pour  lui  donner  le  nom  de  Sauveur ,  et 
quel  rapport  le  nom  de  Sauveur  peut-il  avoir  avec 
la  circoncision  de  l'enfant?  C'est  l'importante 
question  que  j'entreprends  de  résoudre,  et  qui 
servira  de  fond  à  ce  discours,  où  j'ai  à  vous  in- 
struire des  vérités  du  christianisme  les  plus  essen- 
tielles. J'ai  besoin  pour  cela  du  secours  d'en-haut , 
et  je  ne  puis  mieux  l'obtenir  que  par  l'interces- 
sion de  celle  qui  a  reçu  la  plénitude  de  la  grâce. 
jàue.  Maria. 

Pour  vous  faire  d'abord  concevoir  le  mystère 
que  nous  célébrons ,  et  pour  vous  en  donner  une 
juste  idée ,  je  me  i^eprésente  aujourd'hui  le  Fils 

'  Aci.  A,  -  •  Bem. 
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de  Dieu  sous  deux  qualités  différentes,  que  FE- 
criture  lui  attribue ,  et  qui ,  réunies  dans  sa  per- 
sonne, ont  fait,  si  j'ose  m^exprimer  de  la  sorte, 
tout  le  plan  de  sa  religion.  Car  je  le  considère 
avec  saint  Paul,  comme  consommateur  de  Tan- 
côenne  loi ,  et  comme  fondateur  et  instituteur  de 
la  loi  nouvelle  :  comme  consommateur  de  Tan- 
cienne  loi ,  il  obéit  à  la  loi  ;  et  comme  fondateur 
de  la  loi  nouvelle  ,  il  établit  et  il  impose  la  loi  : 
comme  consommateur  de  l'ancienne  loi,  il  ac- 
complit la  circoncision  des  Juifs  ;  et  comme  fon- 
dateur de  la  loi  nouvelle ,  il  vient  publier  une 
autre  circoncision  bien  plus  parfaite,  et  qui  est 
(selle  des  vrais  chrétiens  :  en  un  mot ,  comme 
consommateur  de  l'ancienne  loi,  il  est  lui-même 
circoncis  selon  la  chair;  et  comme  fondateur  de 
la  loi  nouvelle ,  il  nous  apprend  et  il  nous  oblige 
à  être  circoncis  d'esprit  et  de  cœur.  Voilà  ,  mes 
chers  auditeurs  ,  à  quoi  se  réduit  tout  le  mystère 
de  ce  jour  ;  mais  voilà  au  même  temps  par  où  je 
réponds  à  la  dilBculté  de  saint  Bernard ,  et  en 
quoi  je  découvre  le  rapport  qu'il  y  a  entre  la  cir- 
concision et  le  nom  de  Jésus.  Comprenez-le  bien , 
s'il  vous  plaît  :  Ciixumciditur  puer ,  et  vocatur 
Jésus  ^\  On  circoncit  l'enfant,  et  on  le  nomme 
Jésus ,  c'est-à-dire ,  Sauveur.  Pourquoi  sauveur  au 
moment  qu'il  est  circoncis?  Parce  qu'il  est  cer- 
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Uin  que  Jésus-Christ,  en  se  soumettant  à  la  cir* 
concision  judaïque,  commença  dës-Iors  à  faire  de 
sa  part  tout  ce  qu'un  Dieu-llomnie  pouvoit  faire 
pour  nous  sauver  ;  c'est  ma  première  proposi- 
tion :  et  parce  qu'il  n'est  pas  moins  vrai  qu*eu 
établissant  la  circoncision  évangéiique,  il  doqs 
a  enseigné,  comme  législateur  et  comme  maître, 
tout  ce  que  nous  devons  faire  de  notre  part  pour 
mériter  nous-mêmes  d'être  sauvés;  c'est  ma  se- 
conde proposition.  Appliquez- vous  à  la  suite  et  à 
l'ordre  de  ces  deux  pensées.  Le  salut  de  l'homme 
dépendoit  essentiellement  de  deux  causes  ;  de 
Dieu  y  et  de  Thomme  même  :  de  Dieu ,  qui  en  est 
le  principal  auteur,  et  de  l'homme  même,  qui 
en  doit  être  le  coopéraleur.  Car  ,  comme  dit 
saint  Augustin ,  Dieu  ,  qui  nous  a  créés  sans  nous , 
n'a  pas  voulu,  quoiqu'il  le  pût  absolument,  nous 
sauver  sans  nous.  11  falloit  donc  que  Jésus-Christ , 
pour  être  parfaitement  sauveur,  non-seulement 
en  fît  lui-même  la  fonction ,  mais  qu'il  nous  apprît 
quelle  devoit  être ,  pour  l'accomplissement  de  ce 
grand  ouvrage,  notre  coopération.  Or,  je  pré- 
tends que  dans  ce  mystère ,  il  s'est  admirable- 
ment acquitté  de  ces  deux  devoirs  :  du  premier, 
en  s'assujettissant  à  la  circoncision  de  Tancienne 
loi ,  qui  éloit  la  circoncision  de  la  chair  ;  et  du  se- 
cond ,  en  nous  obligeant  à  la  circoncision  de  la 
loi  nouvelle,  qui  est  la  circoncision  du. cœur. 
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Voilà  de  quoi  nous  lui  serons  éternellement  re- 
devables :  il  nous  a  sauvés ,  et  il  nous  a  donné 
un  moyen  sûr  pour  travailler  nous-niéme  à  nous 
sauver.  Si  donc  il  ne  nous  sauve  pas ,  ou  si  nous 
ne  nous  sauvons  pas  nous-niéme^  notre  perte, 
dit  le  Prophète ,  ne  peut  venir  que  de  nous ,  Per- 
dido  tua  y  Israël  '  j  et  c'est  ce  que  nous  avons 
infiniment  à  craindre.  Il  a  commencé  à  nous 
sauver  par  l'obéissance  qu'il  a  rendue  à  la  loi  de 
l'ancienne  circoncision  ;  vous  le  verrez  dans  la 
première  partie  :  et  il  nous  a  donné  un  moyen 
sûr  pour  nous  aider  nous  «même  à  nous  sauver, 
par  la  loi  qu'il  a  établie  de  la  circoncision  nou- 
velle  ;  je  vous  le  montrerai  dans  la  seconde  partie. 
C'est  tout  mon  dessein,  pour  lequel  je  vous  de- 
mande et  j'attends  de  vous  une  favorable  at- 
tention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Oui  ,  chrétiens ,  c'est  en  se  soumettant  à  la  cir- 
concision de  l'ancienne  loi  ,  que  le  Fils  de  Dieu 
s*est  montré  véritablement  sauveur  ;  et  c'est ,  à 
proprement  parler ,  dans  le  mystère  de  ce  jour , 
qu'il  a  commencé  à  en  exercer  l'office  :  écoutez- 
en  les  preuves.  Car  au  moment  qu'il  fut  circoncis , 
il  se  trouva  dans  la  disposition  prochaine  et  néces- 
saire pour  pouvoir  être  la  victime  du  péché.  Au 
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moment  qu'il  fut  circoncis ,  il  oflrit  à  Dieu  les 
prémices  de  son  sang  adorable ,  qui  devoit  être  le 
remède  du  péché.  Au  moment  qu'il  fut  circoncis, 
et  en  vertu  de  sa  circoncision  ,  il  s'engagea  à  ré- 
pandre ce  même  sang  plus  abondamment  sur  la 
croix ,  pour  la  réparation  entière  du  péché.  Trois 
choses  à  quoi  la  rédemption  du  monde  étoit  atta- 
chée ,  et  dont  la  foi  nous  assure  que  le  salut  des 
hommes  dépendoit.  Trois  raisons  soUdes ,  que 
je  vous  prie  d'approfondir  avec  moi ,  et  qui  vous 
vont  faire  comprendre ,  mais  d'une  manière  sen- 
sible ,  sur  quoi  est  fondée  cette  mystérieuse  liai- 
son qui  se  rencontre  entre  la  circoncision  de 
l'enfant  et  l'imposition  du  nom  de  Jésus  :  Circuntr 
ciditur,  et  vocatur  Jésus. 

Au  moment  que  le  Fils  de  Dieu  fut  circoncis , 
il  se  trouva  dans  la  disposition  prochaine  et  né- 
cessaire pour  pouvoir  être  la  victime  du  péché , 
et  par  conséquent  pour  êti'e  parfaitement  sau- 
veur ;  Ccir  pour  sauver  l'homme  tombé  dans  la 
disgrâce  de  son  Dieu ,  il  falloit  satisfaire  à  Dien 
dans  toute  la  rigueur  de  la  justice  :  Dieu  le  vou* 
loit  ainsi ,  et  c'est  un  ]X)int  de  religion  qui  ne  peut 
être  contesté.  Pour  offrira  Dieu  cette  satisfaction 
rigoureuse,  il  falloit  un  sujet  capable  de  souffrir 
et  de  mourir;  la  cn>ix  et  la  mort  étoient  les 
moyens  choisis  pour  cela  dans  le  conseil  de  la  sa- 
gesse éternelle  :  toutes  les  Ecritures  nous  l'ensei- 
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gneiit.  Pour  être  capable  de  souffrir  et  de  mourir , 
il  falloit  au  moios  avoir  la  marque  du  péché  ;  la 
chose  est  évidente,  et  c'est  sur  quoi  roule  toute 
la  théologie  de  saint  PauL  Cette  marque  du  péché 
ne  devoit  être  imprimée  sur  la  chair  innocente 
de  Jésus-Christ ,  que  par  sa  sainte  circoncision  ; 
et  en  effet  y  la  circoncision  ,  quelque  sainte  que 
nous  la  concevions  dans  la  personne  du  Sauveur, 
étoit  en  soi,  et  selon  l'institution  divine,  le  sa- 
crement et  le  sceau  de  la  justification  des  pé- 
cheurs. Que  s'ensuit-il  de  là  ?  vous  prévenez  déjà 
ma  pensée  :  Il  s'ensuit  qu'avant  que  Jésus-Christ 
fût  circoncis  ,  il  lui  manquoit ,  pour  ainsi  dire, 
une  condition  sans  laquelle  il  nepouvoit  pas  en- 
core être  la  victime  de  ce  sacrifice  sanglant  et 
douloureux  que  Dieu  exigeoit  pour  notre  rédemp- 
tion. Cette  condition  ,  c'est-à-dire ,  ce  pouvoir 
prochain  d'être  immolé  comme  victime  pour  nos 
péchés,  étoit  la  suite  du  mystère  de  sa  circonci- 
sion ;  et  c'est  ce  que  l'Evangélisle  semble  nous 
déclarer  par  ces  paroles  :  Postqunm  cotiswnmati 
sunl  dies  lU  circwficiderelur  puer,  vocatum  esi 
nonwnejus  Jésus:  Lorsque  le  temps  de  la  circon- 
cision de  l'enfant  fut  venu ,  et  qu'en  effet  on  l'eut 
circoncis ,  on  lui  donna  le  nom  de  Jésus.  Comme 
si  FËvangéliste  nous  disoit  :  Jusque  là,  quelque 
perfection  et  quelque  mérite  qu'il  eut ,  il  ne  por- 
toit  pas  encore  ce  nom,  parce  qu'il  n'avoit  pas 
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encore  tout  ce  qui  lui  étoit  nécessaire  pour  être 
actuellement  vSauveur  ;  mais  après  la  circoncision , 
il  eut  droit  d'être  appelé  Sauveur,  parce  qu'il 
ne  lui  manquoit  plus  rien  pour  l'être.  Donnons  à 
cette  vérité  plus  d'étendue  et  plus  de  jour. 

Pour  sauver  des  pécheurs  et  des  conpahles 
(  ceci  vous  surprendra  ,  chrétiens  ,  mais  c'est 
votre  religion  que  je  vous  expose) ,  pour  sauver 
des  pécheurs  et  des  coupables ,  il  falloit  un  juste  ; 
mais  un  juste  ,  dit  saint  A.ugiistin,  sur  qui  pût 
tomber  la  malédiction  que  traîne  après  soi  le  pé- 
ché,  et  le  châtiment  qui  lui  est  dû.  Or  ce  juste  , 
c'éloit  Jésus-Christ  :  il  ne  devoit  pas  être  pécheur; 
comme  pécheur ,  il  eût  été  rejeté  de  Dieu  :  il 
ne  sulHsoit  pas  qu'il  fût  juste  ;  comme  juste,  il 
n'auroit  pu  être  l'objet  des  vengeances  de  Dieu  : 
mais  en  qualité  de  médiateur ,  il  devoit ,  quoique 
exempt  de  péché,  et  quoique  impeccable  même , 
tenir  une  espèce  de  milieu  entre  l'innocence  et 
le  péché  ;  et  ce  milieu  entre  l'innocence  et  le 
péché,  ajoute  saint  Augustin,  c'étoit  qu'il  eût  la 
marque  du  péché.  Ainsi  il  falloit  que  Jésus-Christ 
fût  juste  en  vérité ,  et  pécheur  en  apparence  : 
juste  en  vérité ,  pour  jwuvoir  justifier  les  hommes  ; 
et  pécheur  en  apparence ,  pour  pouvoir  attirer 
sur  soi  les  châtiments  de  Dieu.  Car  Dieu,  tout 
irrité  qu'il  étoit  contre  les  liomnies ,  ne  pouvoit 
s'en  prendre    à  Jésus -Christ,    tandis  qu'il  ne 
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voyoit  en  lui  que  justice  et  que  sainteté;  et  cette 
irrépréhensible  sainteté  de  Jésus-Christ ,  quelque 
désir  qu'il  eût  d'expier  nos  crimes  ,  le  rendoit 
incapable  d'en  subir  pour  nous  la  peine.  Que  fait- 
il  donc  ?  Il  prend  la  forme  de  pécheur  ,  et  par  là 
il  se  n^et  en  état  d'être  sacrifié  pour  les  pécheurs  ; 
car  c'est  pour  cela ,  dit  saint  Paul ,  que  Dieu  l'a 
envojé  revêtu  d'une  chair  semblable  à  celle  du 
péché  f  Deus  Filiuni  suum  mittens  in  siniilitudinem 
camis  peccaii^ .  Expression  dont  les  manichéens 
abusoient ,  lorsqu'ils  concluoient  de  là  que  Jésus- 
Christ  n'ayoit  eu  qu'une  chair  apparente  ;  au  lieu 
que  les  Pères  se  ser voient  du  même  passage  pour 
combattre  l'hérésie  des  manichéens  y  et  pour  prou- 
ver contre  eux  la  vérité  et  la  réalité  de  la  chair 
de  Jésus  -  Christ.   En  effet  y    comme  raisonnolt 
saint  Augustin ,  l'Apôtre  ne  dit  pas  précisément 
que  Dieu  à  envoyé  son  Fils  avec  la  ressemblance 
de  la  chaÎA  in  siniilitudinem  cainis  ;  il  s'ensuivroit 
que  JésnsJl^rist  n'auroit  pas  clé  vraiment  homme  ^ 
et  cela  seul  saperoit  le  fondement  de  tout  le  chris- 
tiauisme  :  mais  il  dit  que  Dieu  l'a  envoyé  avec 
une  chair  semblable  à  celle  du  péché ,  in  simili-- 
tudinem  carnis peccati ,  pour  marquer  que  la  chair 
de  Jésus-Christ  a  eu  l'apparence  et  la  marque  du 
péché  y  sans  avoir   jamais  contracté  la  tache  du 
péché  ;  et  c'est  ce  que  nous  faisons  profession  de 
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croire.  Il  n'en  falloit  pas  davantage ,  reprend 
saint  Augustin  ^  afin  que  Jésus-Christ  fut  en  état 
de  souffrir  pour  nous  ;  car  il  y  a ,  dit  ce  saint  doc- 
teur ,  entre  Dieu  et  le  péché  une  telle  opposition, 
que  l'apparence  seule  du  péché,  a  suffi  pour  obli- 
ger Dieu  à  n'épargner  pas  même  le  Saint  des 
saints,  et  pour  le  déterminer  à  exécuter  sur  la 
chair  innocente  de  Jésus-Christ  l'arrêt  de  notre 
condamnation .  Oui  ,  mes  frères ,  parce  que  ce 
Dieu-Homme  est  couvert  de  l'ombre  de  nos  ini* 
quités  y  Dieu  le  livrera  à  la  mort ,  et  à  la  mort  de 
la  croix  ;  et  parce  qu'il  a  consenti  à  paroître  cri- 
minel, il  sera  traité  comme  s'il  l'étoit.  Vous 
diriez  à  entendre  parler  l'Ecriture,  que  Jésus- 
Christ ,  en  conséquence  de  ce  mystère ,  ait  été 
non-seulement  pécheur,  mais  le  péché  méme> 
parce  cpi'il  en  a  pris  le  caractère  et  la  marque  : 
Euni  qui  non  nos^ei^at  peccatwn ,  pro  nobis  pecca^ 
tum  fecit  '.  Ce  sont  les  termes  de  jfdnt  Paul, 
qui,  pris  à  la  lettre ,  pourroient  nous  nindaliser  ; 
mais  qui ,  dans  le  sens  orthodoxe ,  expriment  une 
des  vérités  les  plus  chrétiennes  et  les  plus  édi- 
fiantes. Celui  qui  ne  connoissoit  point  le  péché, 
a  été  fait  péché  pour  nous  ;  c*est-à-dire ,  celui 
qui  ne  connoissoit  point  le  péché,  a  paru  devant 
Dieu  comme  s'il  eût  été  lui-même  le  péché ,  et  a 
été  traité  de  Dieu  ooninie  le  piéché  même  sub- 
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sîslaDt  eût  pu  mériter  de  Tctre  :  Eimi  qui  non 
noverat  peccatiunj  pro  nohis  peccatum  fecil. 

Or  f  dafns  quel  moment  de  la  vie  du  Sauveur 
cette  étonnante  proposition  fut-elle  exactement 
et  spécialement  yérifiée  ;  et  quand  peut-on  dire 
que  Jésus -Christ  s'est  pour  la  première  fois  pré- 
senté aux  yeux  de  son  Père ,  comme  s'il  eut  été 
le  péché  même?  Au  moment  de  sa  circoncision  : 
je  m'explique.  Dès  sa  naissance  il  étoit  homme  ; 
mais  il  n'avoit  rien  encore  alors  de  commun  avec 
les  pécheurs.  Son  incarnation ,  l'œuvre  par  ex- 
cellence du  Saint-Esprit ,  sa  génération  dans  le 
sein  d'une  Vierge  toujours  vierge ,  son  entrée 
miraculeuse  dans  le  monde  y  tout  cela  l'éloignoit 
des  moindres  apparences  du  péché.  Mais  aujour- 
d'hui ,  dit  saint  fiernard  ^  qu'il  se  soumet  à  la  loi 
de  la  aÉomicision ,  cette  loi  n'ayant  été  laite  que 
pouries  péqiâttn  y  il  pttt)it  pécheur.  Le  voilà  donc 
dans4*état.l)ùf  iHeu  le  vouloit  pour  l'immoler  à  sa 
jasticéii  Avant  qu'il  subit  cette  loi ,  Dieu  offensé 
cherchoit  une  victime  pour  se  satisfaire,  et  il 
n'en  trouvoit  point  :  Super  quo  percutiam  '  P  di- 
soit-il  par  un  de  ses  prophètes  :  Sur  qui  déchar- 
gerai-je  ma  colère,  et  sur  qui  dois-je  frapper V 
Sur  les  coupables ,  qui  sont  les  pécheurs?  quand 
\e  les  aurois  tous  anéantis  ^  ma  gloire  n'en  seroit 
pas  réparée.   Sur  ce  juste  ,  qui  vient  de  naître 
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dans  l'obscurité  d'une  étable?  c'est  mon  Fils 
bien-aiméy  en  qui  je  me  plais  souverainement  ^ 
et  en  qui  par  là  même  je  n'aperçais  rien  qui 
puisse  mériter  ma  vengeance.  Voilà ,  mon  Dieu, 
où  votre  justice  en  étoit  réduite;  et  jusques  à 
l'accomplissement  de  ce  mystère,  il  n'y  avoit 
point  encore  de  Jésus  qui  pût  être  pour  nos 
péchés  l'hostie  de  propitiation  que  vous  deman-* 
diez.  liC  Messie  qui  venoit  de  paroitre  au  monde  , 
pour  être  trop  saint ,  n'étoit  pas  encore  en  état 
d'être  pour  nous  un  sujet  de  malédiction ,  FacUis 
pro  nobis  nudedictwn  '  /  et  pour  être  trop  digne 
de  votre  amour  y  il  ne  pouvoit  encore  ni  ressen-- 
tir ,  ni  apaiser  votre  juste  courroux  :  mais  main- 
tenant qu'il  porte  y  comme  circoncis ,  la  marque 
du  péché  y  souffrez ,  Seigneup,^que  nous  vous 
le  disions  avec  confiance,  nous  avons, iCQfin  un 
Sauveur.  Vous  demandez  ^r  qui  yMS  frapperez 
pour  vous  venger  ,  Supers  ^quo  perùuàiam  ?jpest 
sur  ce  divin  enfant  ;  car  il  a  désormais  tout  |c;e  qu'il 
faut ,  et  tout  ce  que  vous  pou vo^g^^désirer  pour  tûrep 
de  lui  et  pour  vous  donner  à  vous-même  une 
satisfaction  entière.  Il  a  la  forme  d'un  pécheur 
pour  éprouver  la  rigueur  de  vos  j^ugements ,  et 
il  a  la  sainteté  d'un  Dieu  pour  mériter  vos  misé- 
ricordes :  en  faut-il  davantage  pour  nous  sauver? 
Vengez -vous    donc,  ô  mon  Dieu!   pourrois-îe 
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ajouter  avec  respect ,  ve»gez-vous  aux  dépens 
de  la  chair  de  cet  agneau  y  qui  devient  aujour* 
d*hui  semblable  à  la  chair  du  péché  ^  et  qui ,  par 
cette  ressemblance  même ,  se  trouve  en  état  d'être 
là  précieuse  matière  de  ce  grand  sacrifice ,  qui 
doit  détruire  le  péché-  C'est  ainsi  que  le  Fils  de 
Dieu  se  met  y  en  voulant  être  circoncis  y  dans 
la  disposition  prochaine  et  nécessaire  pour  sauver 
les  hommes. 

Mais  en  demeure-t-il  là?  Non  y  chrétiens  ,  sa 
charité  va  plus  avant  :  il  ne  se  contente  pas  d'être 
en  état  de  nous  sauver;  il  veut  dès  aujourd'hui 
en  faire  Fessai,  et  dans  sa  circoncision  il  en 
trouve  le  moyen.  Comment  cela?  En  offrant  à 
Dieu  les  prémices  de  son  sang ,  qui  devoit  êlre 
le  prix  de  notre  salut.  Il  est  vrai ,  disent  les 
théologiens  y  que  la  moindre  action  du  Fils  de 
Dieu  ,  eu  ^ard  à  la  dignité  de  sa  personne  , 
pouvoit  suffire  pour  nous  racheter;   mais  dans 
Tordre  des  décrets  divins ,  et  de  cette  rigide  sa- 
tisfaction à  laquelle  il  s'étoit  soumis,  il  falloit 
qu'il  lui  en  coûtât  du  sang.  Ainsi  étoit-il  arrêté 
dans  le  conseil  de  Dieu ,  que  ce  seroit  lui  qui 
pacifieroit  par  son  sang  le  ciel  et  la  terre  ,  lui  qui 
par  son  sang  nous  réconcilieroit  avec  son  Père , 
PiiC^cans  per  sanguinem  cnicis^ejus ,  si^^e  quœ 
in  terris ,  sis^e  quas  in  cœlis  siuit  'y  et  que  ce  traité 
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de  paix  entre  Dieu  et  nous  ne  commenceroit 
à  être  ratifié  que  quand  le  sang  du  Rédempteur 
auroit  commencé  à  couler  :  d'où  vient  que  lui- 
même  l'appeloit  le  sang  de  la  nouvelle  alliance  : 
Hic  est  sangids  meus  novi  tesianienii^  •  Ainsi 
étoit-il  ordonné  que  dans  la  loi  même  de  grâce , 
nul  péché  ne  seroit  remis  sans  effusion  de  sang  » 
Sine  sangidnis  effixsione  non  fit  renussio  ^ ,  et  €[ue 
le  sang  de  Jésus  -  Christ  auroit  seul  la  vertu  de 
nous  purifier  et  de  nous  laver  :  Sanguis  Jesu 
Christi  Filii  ejus  emimdat  nos  ab  omni  peccato^  ^ 
Ainsi  la  foi  nous  apprend-elle  que  rÉglise,  comme 
épouse  du  Dieu  sauveur  y  devoit  lui  appartenir  par 
droit  de  conquête  ;  mais  que  ce  droit  ne  seroit 
fondé  que  sur  l'acquisition  qu'il  en  auroit  Êdte 
par  son  sang  ;  Ecclesiatri  ^  quam  acqidsis^it  sangume 
suo  ^ .  Or  c'est  ici  que  la  condition  s'exécute  ;  et 
quand  je  vois^  sous  le  couteau  de  la  circoncision , 
ce  Dieu  naissant ,  je  puis  vous  dire  bien  mieux 
que  Moïse,  Hic  est  sanguis fijederis y  quodpepigit 
Dominus  vobiscum  ^  :  Voici  le  sang  du  testament 
et  de  l'alliance  que  Dieu  a  fait  en  votre  faveur. 
C'est  donc  proprement  en  ce  jour  que  commence 
la  rédemption  du  monde,  et  que  le  Fils  de  Dieu 
prend  possession  de  sa  qualité  de  Sauveur,  puis- 
que c'est  en  ce  jour  qu'il  en  fait  les  premières 
fonctions,  et  qu'il  entre  dans  le  sanctuaire,  non 
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plus  avec  le  sang  des  boucs  et  des  taureaux ,  mais 
avec  son  propre  sang ,  en  vérifiant  à  la  lettre 
cette  parole  de  TApotre  :  Perproprium  sangwnem 
introivit  in  sancta  '.  Ah  !  mes  frères  ,  s'écrie  saint 
Augustin ,  que  cette  conduite  de  Jésus  -  Christ 
est  différente  de  celle  qui  nous  est  représentée 
dans  l'Histoire  sainte  ,  au  troisième  livre  des 
Rois  !  Nous  lisons  que  les  prophètes  et  les  prêtres 
de  Baal ,  dans  la  célèbre  contestation  qu'ils  eurent 
avecElie,  se  faisoient  à  eulc-mémes  ^  par  un  zèle 
superstitieux ,  et  pour  honorer  leur  Dieu  ,  de  dou- 
loureuses incisions^  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  cou- 
verts de  leur  sang  :  Et  incidebant  se  juxta  rilum 
suum  cultris  et  lanceoUs  ^  donec  perfundetvntuv 
sanguine  ^  Mais  aujoiird*hui  nous  voyons  un  Dieu 
qui ,  par  l'excès  d'une  ardente  charité ,  se  fait  cir- 
concire pour  sauver  son  peuple.  Quelle  opposition 
entre  Jésus-Christ  et  Baal  y  ou  plutôt  entre  les 
adorateurs  de  Baal  et  ceux  du  vrai  Dieu  !  Dans 
le  temple  de  Baal  ^  les  hommes  répandoient  leur 
sang  pour  leur  dieu  :  et  dans  le  temple  du  vrai 
Dieu ,  c'est  Dieu  même  qui  verse  son  sang  pour 
les  hommes.  Là ,  un  peuple  idolâtre  déchiroit  sa 
chair  pour  plaire  à  une  fausse  divinité;  et  ici  le 
Dieu  incarné  n'épargne  pas  sa  propre  chair  pour 
faire  un  peuple  fidèle.  Un  sang  impur  offert  à 
Baal  9  voilà  le  mystère  de  l'impiété;  le  sang  d'un 
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Dieu  qui  nous  purifie,  voilà  le  mystère  de  Ta- 
mour  divin.  Mais  aussi ,  poursuit  saint  Âugusliii , 
devons-nous  reconnoître  que  dans  cette  opposi- 
tion ,  ou  dans  ce  parallèle,  toute  la  gloire  est  du 
côté  de  Jésus-Christ  :  car  jamais  la  superstition 
n'a  donné  à  Baal,  ni  aux  autres  dieux  des  na- 
tions, le  titre  de  Sauveur;  il  étoit  réservé  à 
Jésus -Christ  seul,  et  ne  convenoit  qu'à  lui.  Les 
païens,  comme  le  même  saint  docteur  le  montre 
évidemment  dans  son  admirable  traité  de  la  Cité 
de  Dieu,  les  païens  étoient  plutôt  les  sauveurs 
de  leurs  dieux ,  que  leurs  dieux  n'étoient  leurs 
sauveurs  :  mais  pour  nous  ,  reprend  -  il ,  nous 
•  adorons  un  Dieu  ,  et  un  Dieu  sauveur  ;  et  de  ces 
deux  qualités  ,  l'une  nous  sert  pour  conclure 
l'autre  :  car  nous  comprenons  que  Jésus -Christ 
n'a  rien  épargné  pour  nous  sauver ,  parce  qu*îl 
étoit  notre  Dieu  ;  et  nous  ne  |)ouvons  plus  douter 
qu'il  ne  soit  notre  Dieu ,  puisqu'au  prix  même 
de  son  sang  il  a  voulu  nous  sauver. 

Cependant,  me  direz- vous,  ce  n'étoit  pas  à 
1a  circoncision  du  Fils  de  Dieu  ,  mais  à  sa  mort , 
qu'étoit  attaché  le  salut  du  monde  :  j'en  conviens, 
mes  chers  auditeurs;  mais  convenez  aussi,  et 
souvenez-vous  de  ce  que  j'ai  ajouté;  savoir,  que 
la  circoncision  fut  pour  le  Fils  de  Dieu  un  enga- 
gement à  la  mort.  Souvenez-vous  qu'au  moment 
(ju'il  fut  circoncis  ,  il  s'obligea  solenncUenienl  à 
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consommer  sur  la  croix  le  sacrifice  sanglant  dont 
il  ne  faisoit  alors  que  la  première  oblation  ;  et 
de  là  reconnoissez  avec  moi  que  le  salut  du  monde 
eut  donc  encore  une  connexion  essentielle  avec 
notre  mystère.  Ce  ne  sont  point  ici  mes  pro- 
pres pensées,  ni  des  spéculations;  c'est  l'expresse 
doctrine  de  saint  Paul,  lorsqu'il  déclaroit  aux 
Galates  que  tout  homme  qui  se  (aisoit  circoncire, 
en  vertu  de  la  circoncision  même ,  se  chargeoit 
d'accomplir  toute  la  loi ,  Teslificor  omni  liomini 
circunicidenti  se ,  quoniam  debitor  est  nnhersœ  leg/s 
jaciendœ  'y  conséquence  onéreuse  dont  le  Fils 
de  Dieu  fut  bien  éloigné  de  se  dispenser,  puis- 
qu'il protesta  depuis  hautement  qu'il  étoit  venu 
pour  l'accomplissement  de  la  loi.  Or,  l'accom- 
plissement de  la  loi,  dit  saint  Jérôme,  par  rap- 
port à  Jésus-Christ ,  c'étoit  la  mort  de  Jésus-Christ 
même  :  car  Jésus  -  Christ  éloit  la  fin  de  la  loi , 
Finis  enim  legis  Christus  ^  ;  et  il  n'en  devoit  être 
la  fin  que  par  la  consommation  du  sacrifice  de  son 
humanité  sainte.  Ainsi  ,  du  moment  qu'il  se  sou- 
mit à  être  circoncis ,  il  s'engagea ,  par  un  pacte 
solennel ,  à  être  crucifié  et  à  mourir  :  pourquoi? 
Parce  que  son  crucifiement  et  sa  mort  étoient  le 
terme  et  comme  le  dénouement  de  toute  la  loi, 
dont  il  s'imposoit  le  fardeau  ,  et  dont  ,  selon 
l'expression  de  l'Apôtre  ,   il   devcnoîl,   par  sa 
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circoncision ,  le  débiteur  universel  :  Debiior  unU 
versœ  legis  Jaa'endœ. 

Concluons,  après  saint  Bernard,  que  c*est 
donc  avec  justice  que  le  nom  de  Jésus  lui  est 
donné.  Ahl  dit  ce  Père,  nous  ne  devons  pas  con- 
sidérer ce  Sauveur  comme  les  autres  :  car  mon 
Jésus  n'est  pas  semblable  à  ces  anciens  sauveurs 
du  peuple  de  Dieu ,  et  ce  n'est  pas  en  vain  qu'il 
porte  ce  nom  :  Neque  enùn  ad  instar  priorum, 
meus  iste  Jésus  nomen  vanum  aut  inane  portât  '. 
Il  n'en  a  pas  seulement  l'ombre  comme  ceux-là, 
mais  la  vérité  :  Non  est  in  eo  magni  nominis  lan" 
hra^  sed  veritas  ^.  Quand  les  Princes  naissent  sur 
la  terre ,  nous  les  appelons  rois  y  monarques ,  sou- 
verains ;  mais  ce  sont  des  titres  pour  signifier  ce 
qui  doit  être  un  jour,  et  non  pas  ce  qui  est.  Bien 
loin  d'être  en  état  de  gouverner  les  peuples,  ils  ne 
sont  pas  encore  en  état  de  se  connoilre;  et  dans 
cet  âge  tendre  et  sans  expérience ,  leur  foiblesse 
les  réduit  à  se  laisser  conduire  par  leurs  propres 
sujets,  avant  qu'ils  puissent  les  conduire  eux- 
mêmes.  Mais  Jésus-Christ  ne  commence  à  pren- 
dre la  qualité  de  Sauveur  qu'au  moment  qu'il 
commence  à  en  faire  l'exercice;  et  dès  ce  jour 
on  peut  dire  de  lui  ce  que  l'Ecriture  a  dit  du 
brave  Eléazar,  au  premier  livre  des  Machabées  : 
Dédit  se  ut  liberatet  populum  suum,  et  acquireret 
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sibi  namen  œlenium  '.  Il  n'est  pas  plus  tôt  né, 
qa'il  se  livre  pour  le  salut  des  siens  y  et  pour  s'ac- 
quérir on  nom  immortel ,  qui  est  le  nom  de 
Jésus.  N'est-ce  pas  pour  cela,  chrétiens,  que  ce 
nom  lui  a  été  si  cher ,  et  que ,  dans  la  pensée 
de  saint  Jérôme ,  il  lui  a  tenu  lieu  d'une  récom- 
pense proportionnée  à  toutes  les  humiliations  de 
sa  circoncision  et  à  tous  les  travaux  de  sa  vie  ! 
IS  «t-ce  pas  pour  cela  qu'il  l'a  porté  sur  la  croix 
comme  un  diadème  d'honneur^  et  qu'ayant  souf- 
fert que  les  Juifs  lui  refusassent  devant  Pilate  le 
titre  de  roi ,  il  ne  permit  jamais  qu'ils  lui  con- 
testassent le  nom  de  Jésus?  N'est-ce  pas  pour 
cela  qu'il  a  fait  publier  par  toute  la  terre  ce  saint 
nom ,  ce  grand  nom ,  cet  auguste  nom  ?  n'est-ce 
pas  j  dis-je,  parce  qu'il  n'est  rien  de  plus  naturel 
que  de  se  glorifier  des  noms  qu'on  s'est  acquis 
par  sa  vertu,  plutôt  que  de  ceux  qu'on  tient 
du  hasard  ou  du  bonheur  de  la  naissance?  Or  ^ 
THomme-Dieu  n'a  possédé  le  nom  de  Jésus  que 
par  titre  de  conquête  :  il  Ta  mérité  en  sauvant  les 
pécheurs,  et  il  coumiença  à  les  sauver  en  voulant 
répandre  son  sang  et  subir  la  loi  de  la  circon- 
cision. 

Mais  quoi ,  mou  Dieu  I  y  avoit-il  donc  pour 
TOUS  tant  de  gloire  à  racheter  de  vils  esclaves? 
trouviez  -  vous  tant  de  grandeur  à  vous  abaisser 
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si  profondément  pour  eux,  et  des  hommes  va- 
loient  -  ils  un  sangf  aussi  précieux  que  le  vôtre? 
Oui ,  mon  cher  auditeur,  voilà  ce  que  valoit  votre 
ame,  et  ce  qu'elle  valoit  au  jugement  même  de 
votre  Dieu  :  c'est  ainsi   qu'il  l'a  estimée  ;  et  en 
donnant  son  sang  pour  elle ,  il  n'a  pas  cru  trop 
donner;  car  son  amour,  tout  libéral  qu'il  est^ 
n'est  pas  prodigue.  Toujours  dirigé  par  sa  sagesse» 
il  conforme  les  moyens  à  la  fin  ;  et  puisqu'un  Dieu 
souffre  déjà  pour  votre  salut,  il  faut  que  votre 
salut  soit  le  juste  prix  des  souffrances  d'uii.Diêu. 
Or ,  mes  frères ,  est-ce  là  l'estime  que  vous  en 
faites  vous-mêmes,  est-ce  de  la  sorte  que  vous 
en  jugez?  Saint  Augustin  disoit  :  Voyez  ce  que 
votre  ame ,  ou  plutôt  ce  que  le  salut  de  votre  ame 
a  coûté  au  Dieu  sauveur  qui  s'en  est  fait  la  vic- 
time ;  et  par  le  sang  qu'il  a  versé ,  vous  appren- 
drez quel  bien  il  a  prétendu  acheter  :  l^ide  quanta 
émit,  et  DÎdebis  quid  émit  '.  Mais  je  dis,  moi  : 
Voyez  en  combien  de  rencontres  vous  l'avez  sa- 
crifié ,  ce  salut ,  en  combien  de  rencontres  vous 
le  sacrifiez  tous  les  jours  à  un  vain  intérêt,  à  un 
plaisir  profane ,  et  même  si  abominable  ;  et  de  là 
tirez,  à  votre  confusion  ,  cette  triste  conséquence , 
que  le  premier  de  tous  les  biens ,  le  souverain 
bien  est  de  tous  les  biens  le  plus  méprisé.  Car  si 
vous  l'estimez ,  je  ne  dis  pas  autant  qu'il  le  mé- 
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rite 9  puisqu'il  est  au-dessus  de  toutes  nos  vues, 
et  que  Dieu  seul  en  peut  connoître  tout  lé  prix; 
mais  du  moins  autant  que  vous  le  pouvez ,  et  que 
TOUS  le  devez  ;  pourquoi  l'oubliez  -  vous ,  pour* 
quoi  l'exposez -vous  9  pourquoi  y  renoncez-vous 
si  aisément?  D'où  vient  que  donnant  tout  au 
monde ,  et  faisant  tout  pour  des  affaires  tempo- 
relles ,  vous  ne  faites  rien  pour  celle-ci  ;  que  vous 
ne  voulez  presque  jamais  en  entendre  parler; 
que  vous  craignez  ceux  à  qui  le  zèle  inspire  de 
TOUS  en  représenter  les  conséquences  y  et  de 
TOUS  ^r  faire  penser  ;  que  toutes  les  pratiques  chré- 
tienneSy  la  prière  y  la  méditation  des  vérités  éter- 
nelles y  l'assiduité  à  la  parole  de  Dieu  y  la  lectiire 
des  bons  livres  y  l'usage  des  sacrements  y  moyens 
de  salut  si  nécessaires^  que  tout  cela  vous  fa- 
tigue y  vous  ennuie  y  vous  rebute  ?  Ah  !  mes 
chers  auditeurs  y  quelle  opposition  entre  ce  Dieu 
circoncis  et  nous^  et  en  cela  même  quel  aveu- 
glement de  notre  part,  et  quel  renversement  !  11 
fait  sa  gloire  et  son  plus  bel  emploi  de  nous  sau- 
ver; et  nous  nous  faisons  un  jeu  de  nous  perdre. 
Lui  étoit-il  donc  plus  important  d'être  sauveur, 
qu'il  ne  nous  importe  d'être  sauvé?  S'il  est  sau- 
veur, est-ce  pour  lui?  et  si  nous  sommes  sauvés, 
n'est-ce  pas  pour  nous -même?  Sans  être  sau- 
veur, en  eût-il  été  moins  heureux,  en  eût -il 
été  moins  Dieu?  et  sans  être  sauvé ,  que  pouvons- 
Mystères.  I.  5 
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Qons  être,  et  quel  analhëme  doit  tomber  snr  nons  ? 
Cependant,  pour  être  sauveur,  rien  ne  lui  parott 
difficile;  et  pour  être  sauvé,  tout  nous  devient 
impossible.  Mais  ne  nous  j  trompons  pas,  et  ne 
crojons  pas  qu'il  veuille  nous  sauver  sans  nous. 
Je  l'ai  dit,  et  je  ne  puis  trop  vous  le  redire,  il 
veut  bien  sans  nous  faire  les  premières  avances; 
il  veut  bien  sans  nous  s'immoler  pour  nous;  il 
veut  bien ,  pour  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu  ; 
et  pour  nous  mettre  en  état  de  l'apaiser  nous^ 
même,  se  charger  de  nos  iniquités,  et  en  deve- 
nir la  victime;  se  présenter  à  son  Père,  tout 
couvert  de  sang,  et  s'engager  à  en  répandre  jus- 
qu'à la  dernière  goutte  :  voilà  ce  qu'il  veut, 
voilà  ce  qu'il  fait,  et  comment,  sans  nous,  et 
par  une  pure  miséricorde ,  il  est  sauveur.  Mais 
que  dans  la  suite  il  vous  dispense  de  tout  ce  que 
vous  devez  contribuer  au  salut  qu'il  vous  procure; 
mais  qu'il  en  fasse  tous  les  frais ,  et  que  vous  n*y 
mettiez  rien  de  votre  part  ;  mais  qu'il  vous  trans- 
porte et  qu'il  vous  communique  tellement  tous 
ses  mérites,  que  vous  soyez  pleinement  déchargés 
du  soin  de  vous  les  appliquer;  mais  que  tout  in- 
nocent qu'il  est,  et  l'innocence  même,  que  tout 
saint  qu'il  est,  et  la  sainteté  même,  il  porte 
toute  la  peine  du  péché,  et  que  les  péclieurs  vi- 
vent dans  les  aises  et  les  commodilcs  de  la  vie , 
ce  n'est  ])as  \!\  ce  qu'il  a  prcUMulu  ;  el ,  si  j'ose; 
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ainsi  m'exprimer  ^  le  nom  de  Jésus,  entendu  de 
la  sorte,  n'est  qu'un  fantôme.  11  est  vrai;  disoit 
le  grand  Apôtre,  touché  de  cette  pensée,  il  est 
mi  que  mon  Dieu  a  souffert  pour  moi  ;  mais  en 
acquittant  mes  dettes ,  ce  que  je  ne  pouvois  sans 
ki ,  il  ne  m'a  pas  dégagé  de  l'obligation  indis- 
pensable où  je  suis  de  les  acquitter  moi-même 
a?ec  lui  ;  et  c'est  pour  cela  que  j'accomplis  dans 
ma  chair  ce  qui  manque  aux  souffrances  de  Jé- 
sus-Christ :  Adimpleo  ea  quœ  deswit  passionwn 
Christi  ^  Ainsi  parloit  saint  Paul,  et  ainsi  de- 
vons-nous parler  nous-mêmes.  Mais  qu'y  a-t-il 
donc  à  faire?  C'est ,  mes  frères ,  de  coopérer  avec 
Jésus -Christ  à  Touvrage   de   notre  salut  :  et 
comment  ?  Ne  sortons  poin  t  de  notre  mystère 
pour  l'apprendre;  car  si  Jésus -Christ  a  com- 
mencé dans  ce    mystère  à    nous  sauver  ,  par 
l'obéissance  qu'il  a  rendue  à  la  loi  de  l'ancienne 
cnrconcision ,  il  nous  y  donne  encore  un  moyeu 
sûr  pour  nous  aider  nous-même  à  nous  sauver 
par  la  loi  qu'il  a  établie  de  la  circoncision  nou- 
velle :  c'est  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Une  circoncision  qui  n'est  pas  seulement  exté- 
rieure ,  mais  qui  pénètre ,  pour  ainsi  dire,  jusque 
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dans  les  parties  les  plus  intimes  de  Tame,  Non 
quœ  in  nianifeslo  est  circiancisio  '  ;  une  circon- 
cision qui  n'est  plus  de  la  main  des  hommes , 
mais  qui  est  l'ouvrage  de  Dieu^  et  qui  sanctifie 
l'homme  devant  Dieu  ^  Ciixumcisio  non  ntanu 
facta  ^  ;  une  circoncision  qui  ne  consiste  plus 
dans  le  dépouillement  de  la  chair,  mais  dans  le 
renoncement  aux  vices  et  aux  concupiscences  de 
la  chair ,  In  expoliaiione  corporis  carnis  ^  y  une 
circoncision  dont  l'esprit  et  le  cœur  sont  les  deux 
principes,  aussi  bien  que  les  deux  sujets  :  les 
deux  principes  ,  parce  qu'elle  s'exécute  par  eux; 
et  les  deux  sujets ,  parce  qu'elle  s'accomplit  en 
eux  :  c'est-à-dire  une  circoncision  de  cœur,  qui 
se  fait  non  selon  la  lettre ,  mais  dans  la  ferveur 
de  l'esprit  ,  Circumcisio  cordis  in  spiritu,  non  lit- 
tetn^:  voilà,  mes  chers  auditeurs,  les  saintes, 
mais  énergiques  et  vives  expressions  dont  s'est 
,  servi  le  grand  Apôtre  pour  définir  ce  que  j'ap- 
pelle la  nouvelle  circoncision ,  ou  la  circoncision 
évangélique  ;  voilà  l'idée  qu'il  en  a  conçue  ;  et 
par  là,  dit  saint  Chrysoslôme,  il  nous  a  mar- 
qué l'essentielle  différence  et  la  perfection  infinie 
du  culte  chrétien ,  comparé  à  celui  des  Juifs  et 
des  païens.  Car  les  païens  ,  remarque  ce  Père, 
pratiquoient  un  culte  tout  à  la  fois  charnel  et  faux; 
les  Juifs ,  dans  leurs  cérémonies ,  en  observoient 
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un  pareillement  grossier  et  charnel,  mais  véri- 
table :  les  chrétiens  seuls  ont  l'avantage,  dans 
leur  religion ,  d'avoir,  tout  ensemble,  et  un  culte 
.véritable,  et  un  culte  spirituel.  C'est  donc  de 
celle  véritable  circoncision  qu'il  s'agit  mainte- 
nant de  vous  parier  :  encore  un  moment  d'atten- 
tion s'il  vous  plait.  Que  fait  aujourd'hui  le  Fils 
de  Dieu  pour  nous  apprendre  comment  nous  de- 
vons coopérer  à  l'œuvre  de  notre  salut  ?  Il  nous 
en  propose  un  moyen  aussi  divin  qu'il  est  in-- 
dispensable  et  nécessaire,  savoir:  cette  mysté- 
rieuse, mais  réelle  circoncision  de  l'esprit  et  du 
cœur.  Circoncision  dont  il  nous  fait  une  loi,  dont 
il  nous  explique  le  précepte,  dont  il  nous  faci- 
lite l'usage  :  trois  choses  qui  sont  pour  nous 
autant  de  grâces,  que  nous  n'estimerons  jamais 
assez,  et  pour  lesquelles  nous  lui  devons  une 
reconnoissance  éternelle. 

Il  nous  propose  la  circoncision  du  cœur ,  et  il 
nous  en  fait  une  loi  :  car  il  n'abolit  l'ancienne 
circoncision  ;  ou  ,  pour  parler  plus  exactement, 
l'ancienne  circoncision  ne  finit  en  lui  que  parce 
qu'il  établit  la  nouvelle  ;  et ,  comme  dit  saint 
Augustin  ,  il  ne  prend  l'ombre  et  la  figure  f 
que  parce  qu'il  apporte  la  lumière  et  la  vérité  : 
Siisc/pit  umbrcuii ,  datwnis  hicein  ;  suscipit  JigU" 
ram ,  datiu'iis  i^evitaiem\  Or,  la  lumière  et  la 
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vérité  ,  c'étoit  que  nous  fussions  lous  circoncis 
de  cœur,  comme  les  Juifs  Tétoient  selon  la  cbair. 
GirconcLsion  Je  cœur  ,  c'est-à-dire,  retranche- 
ment des  désirs  vagues  et  inutiles,  des  désirs 
inquiets  et  bizarres ,  des  désirs  déréglés  et  immo- 
dérés, des  désirs  charnels  et  mondains  ,  des  dé- 
sirs criminels  et  illicites ,  qui  naissent  dans  le 
cœur  et  qui  le  corrompent.  Ainsi  Ta  entendu 
saint  Paul  ;  et  parce  que  ces  pernicieux  désirs 
sont  excités  en  nous  par  de  vains  objets  qui  nous 
charment ,  par  de  faux  intérêts  qui  nous  aveu* 
glent ,  par  des  occasions  dangereuses  qui  nous 
entraînent  et  qui  nous  pervertissent,  cette  cir- 
concision du  cœur  doit  être  une  séparation  en- 
tière de  ces  objets ,  un  renoncement  parfait  à 
ces  intérêts,  un  éloignement  salutaire  de  ces 
occasions.  Car  voilà ,  mes  frères  ,  reprend  saint 
Augustin ,  ce  qui  nous  étoit  figuré  par  la  cir- 
concision judaïque  ;  voilà  à  quoi  Dieu  préparoit 
le  monde ,  quand  il  obligeoit  Abraliam  et  tous 
ses  descendants  à  se  circoncire.  Comme  les  sa- 
crements de  ce  temps- là,  ajoute  le  même  Père, 
étoient  non-seulement  des  figures,  mais  des  pro- 
messes ;  voilà  ce  que  Dieu  prometloit  au  monde , 
quand  il  disoit  à  ce  saint  patriarche  :  C'est  par  là 
que  tu  trouveras  grâce  devant  moi:  Vt  sit  in 
si'gnwn  fœderis  inler  me  et  vos^.  Aujourd'hui  la 
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proinesse  cesse  :  pourquoi  ?  Parce  qu'en  vertu  de 
la  circoncision  de  Jésus-Christ,  ce  qui  étoit  alors 
promis,  est  présentement  exécuté  ;  je  veux  dire , 
parce  qu'en  conséquence  du  myslère  que  nous 
célébrons ,  nous  sommes,  ou  du  moins  il  ne  lient 
qu'à  nous  que  nous  ne  soyons  circoncis  en  Jésus- 
Christ,  de  cette  circoncision  parfaite  qui  nous 
dépouille  de  nous -même,  et  qui  nous  rend  di- 
gnes de  Dieu:  In  quo  et  circumcisi  sumus.  Csav 
e*est  nous,  ditTÂpotrc,  qui,  comme  chrétiens, 
sommes  les  vrais  circoncis  ,  Nos  enim  swnus  c/)"- 
cumcisio  '  /  et  c'est  nous  qui ,  par  la  profession 
que  nous  faisons  de  renoncer  au  monde ,  de  nous 
détacher  du  monde ,  de  mourir  et  d'être  crucifié 
au  monde ,  avons  droit  de  nous  glorifier ,  en 
qualité  de  vrais  circoncis ,  d'être  les  légitimes 
enJants  d'Abraham.  11  est  vrai;  mais  aussi  de- 
vons-nous rcconnoîtrc ,  que  si  nous  n'avons  nulle 
part  à  cette  bienheureuse  circoncision  qui  ré- 
forme l'intérieur  de  l'homme,  dès-là,  quoique 
extérieurement  marques  du  sceau  de  Jésus- 
Qirist,  qui  est  le  caractère  du  baptême,  nous 
n'avons  que  le  nom  de  chrétiens ,  nous  sommes 
encore  juifs  d'esprit  et  de  cœur  ;  ou  plutôt  nous 
ne  sommes  ni  juifs,  ni  chrétiens,  puisque  nous 
n'avons  ni  la  sainteté  de  la  loi ,  ni  la  perfection  de 
l'Evangile.  £tat  déplorable  de  tant  de  mondains 

'  i'hilip.  3. 
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qui  vivent  presque  au  milieu  du  christianisme 
sans  religion,  parce  qu'ils  y  vivent,  pour  nie 
servir  du  terme  de  saint  Paul,  dans  une  incir- 
concision générale  de  leurs  passions;  et  Dieu 
veuille ,  mes  chers  auditeurs ,  que  vous  ne  sojez 
point  de  ce  nombre  !  c'est  là  ,  dis  -  je ,  ce  que 
nous  prêche  le  Fils  de  Dieu  dans  cette  auguste 
solennité. 

Il  nous  propose  la  circoncision  spirituelle  ou 
la  circoncision  du  cœur ,  comme  un  moyen  in* 
dispensablement  requis  pour  le  salut;  car  qu*y 
a-t-il  déplus  nécessaire  au  salut  que  d'arracher, 
que  d'étoufFer,  que  de  mortifier,  que  de  àér 
truire  ce  qui  est  en  nous  une  source  et  un  vpn^ 
cipe  de  damnation?  Or,  la  source  de  damnation 
est  dans  notre  cœur  ;  et  quiconque  la  cherche 
ailleurs.,  ne  la  connoît  pas,  et  ne  se  connolt 
pas  soi-même.  Car  c'est  du  cœur ,  disoit  à  ses 
disciples  notre  divin  Maître ,  en  leur  expliquant 
la  parabole  dont  ils  lui  demandoient  l'éclaircisse- 
ment ,  c'est  du  cœur  que  partent  les  mauvaises 
pensées ,  les  actions  lâches ,  les  desseins  injustes 
et  violents;  du  cœur  que  sortent  les  trahisons, 
les  meurtres,  les  larcins  ,  les  faux  témoignages , 
les  médisances  ,  les  impudicités ,  les  adultères  : 
c'est  dans  le  cœur  que  tout  cela  se  forme  et  s'en- 
gendre ,  et  c'est  tout  cela  qui  perd  l'homme  et 
qui  le  condamne  ,  De  corde  exeunt  cogUationes, 
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adidteria,  juria  '.  Il  faut  donc  que  ce  cœur  soit 
diconcis ,  si  nous  en  voulons  faire  un  cœur  chré- 
tien y  un  cœur  épuré  de  l'iniquité  du  siècle  et 
capable  de  participer  à  la  grâce  de  la  rédemption  : 
il  faut  que  tout  ce  qu'il  y  a  dans  ce  cœur  de  cor- 
rompai  de  malin,  de  vicieux ,  de  contagieux , 
soit  retranché  par  une  mortification  solide  ,  et 
({oe  nous  soyons  bien  persuadés  que  sans  cela 
eest  un  cœur  réprouvé  de  Dieu.  C'est  aussi ,  mes 
dwrs  auditeurs ,  ce  que  Jésus- Christ  m'oblige 
avons  annoncer  de  sa  part.  Au  lieu  que  saint 
Piul,  instruisant  les  gentils  qui  se  converlissoient 
an  christianisme,  leur  déclaroit  que  s'ils  se  fai- 
soient  circoncire ,  Jésus-Christ ,  qui  toutefois 
éuâl  venu  pour  les  sauver ,  ne  leur  serviroit  de 
nen  :  Ecce  ego  Pau/us  dico  vohis ,  quoniam  si 
circumcidamini  y  Chris  tus  vohis  nihil  proderii^  ;' 
parce  qu'en  effet ,  après  la  publication  de  l'Evan- 
gi'c,  la  circoncision  de  la  chair  étoil  au  moins 
poor  les  gentils  devenue  un  obstacle  au  salut  : 
nioi  je  vous  dis,  au  contraire  ,  de  la  circoncision 
au  cœur.  Si  vous  ne  la  pratiquez  généreusement , 
SI  vous  ne  l'accomplissez  fidèlement  ,  ce  Jésus 
q'ie  vous  invoquez  au jourd'hui ,  tout  Sauveur  et 
tOQt  Dieu  qu'il  est ,  ne  vous  sauvera  pas ,  et  ne 
sera  point  Jésus  pour  vous  :  Christus  vobis  nilul 
pinderiu 

'  Matlh.  i5.  —  -  OaUt.  5. 
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C'est  nioi  qui  vous  le  dis ;. chrétiens,  et  qui 
vous  le  dis  avec  toute  Tautorité  que  me  donne 
mon  ministère  ;  mais  m'en  croirez-vous  pour 
cela  y  et  en  serez-vous  plus  dociles  à  ma  parole  9 
qui  est  celle  de  Dieu  même?  A  combien  de 
ceux  qui  m'écoutent,  n'aurois-je  pas  droit  de 
i aire  le  même  reproche  que  saint  Etienne  faisoit 
aux  Juifs  avec  toule  Tardeur  de  son  zèle  :  Dura 
ceivi'ce  ,  ci  incùvwncisis  cordibus ,  vos  semper 
Spiritui  sanclo  rcsistitis  'y  Hommes  durs  et  in- 
flexibles 9  hommes  incirconcis  de  cœur,  vous 
résistez  toujours  au  Saint-Esprit?  Mais  il  n*étoit 
pas  étonnant 9  reprend  saint  Augustin,  qu'ils  ré- 
sistassent alors  au  Saint-Esprit  ;  et  le  prodige 
auroit  été,  qu'avec  des  cœurs  incirconcis,  c'est- 
à-dire  avec  des  cœurs  immortifiés  ,  avec  des 
cceurs  envenimés  ,  avec  des  cœurs  passionnés , 
ils  eussent  été  soumis  à  l'esprit  de  Dieu  qui  leur 
parloit.  Aussi  ne  suis-je  pas  surpris,  mes  frères, 
que  parmi  vous  il  y  ail  encore  tant  de  chrétiens 
rebelles  aux  vérités  que  je  leur  prêche;  tant  de 
chrétiens  qui  ne  m'entendent  que  j>our  me  con- 
tredire secrètement ,  ou  tout  au  plus  pour  satis- 
faire une  vaine  curiosité  qui  les  attire  ,  mais 
obstinés  et  déterminés  à  ne  se  pas  rendre  :  pour* 
quoi?  Ce  sont  des  cœurs  incîrconcis,  des  cœurs 
emportés  ,  dominés  ,  tyrannisés  par  leurs,  pas- 

'  Acl.  7. 
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sibns  ;    des   cœnrs  qui  n*ont  jamais  fait  nulle 
épreuve  ,   et  qui  n'ont  aucun  exercice  de  cette 
mortification  chrétienne,  laquelle  apprend  à  s'as- 
sujettir,  à  se  contraindre ,  à  se  modérer  ;  des 
coeurs  en  qui  l'amour  du  monde  rèjj^ne  souverai- 
nement, et  a^t  avec  toute  la  vivacité  qui  lui 
est  propre.  Or,  à  de   tels  cœurs  rien  de  plus 
inutile,  u  mon  Dieu!  que  votre  parole,  quoique 
sainte  ,   quoique  divine.  A  des  cœurs  ainsi  dis- 
posés, rien  de  plus  difficile  que  le  salut,  et  c'est 
ce  que  Dieu  voulut  expressément  nous  figurer 
«ans  la  conduite  qu'observa  Josué  à  Tégaril  des 
«raéliles,  quand  il  fut  sur  le  point  de  les  intro- 
«nire  dans  la  terre  promise.  Que  fît-il?  Il  les  obli- 
S^^  tous  sans  exception  à  se  faire  circoncire;  et 
*Uint  de  milliers  d'hommes  qui  Favoicnt  suivi 
^2as  le  désert,  aucun  ne  fut  admis  dans  cette 
^e^Ve  bienheureuse  qu'il  n'eût  auparavant  subi 
'^'^igueur  de  cette  loi.  Cela  se  faisoit-il  sans  des- 
^^  ?  Non ,  sans  doute ,   répond  saint  Jérôme  ; 
iDaxs  rintention  de  Dieu  était  de  nous  faire  com- 
P^ndre,  que  nul  de  nous  ne  devoit  entrer  dans 
'^Srloire,  s'il  n'avoit  la  marque  de  la  circoncision 
^^^lîgélique ,  c'est-à-dire,  s'il  ne  porloit  en  son 
corps,  et  surtout  dans  son  cœur  la  mortification 
^c    Jésus-* Christ;  et  que  ce  vrai  Josué,  ce  sau- 
^^^r ,  ce  conducteur  par  excellence  du  peuple 
^©Dieu ,  n^ouvriroit  jamais  les  portes  du  Ciel  qu'à 
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ceux  qui  auroient  le  courage  de  vouloir  être  cir- 
concis en  lui  et  avec  lui  ;  qu'à  ceux  qui  seroient 
résolus  à  se  faire  les  violences  nécessaires,  et  k 
faire  à  Dieu  les  sacrifices  convenables  pour  mé- 
riter d'être  reçus  dans  cette  terre  des  vivants. 

Car  il  faut  pour  cela,  ajoute  saint  Jéroaie , 
et  cette  instruction  est  encore  plus  essentielle  à 
mon  sujet,  et  plus  propre  à  vous  édifier  que 
tout  ce  que  je  viens  de  dire;  il  faut,  pour  être 
sauvé ,  une  circoncision  entière  ^  une  circoncision 
universelle,  une  circoncision  qui  s'étende  à  tout 
et  qui  n'excepte  rien.  Et  la  raison ,  dit  ce  Père, 
en  est  bien  éviden te ,  parce  qu'il  n^  a  point  de 
vice  en  nous  qui  ne  puisse  nous  faire  perdre  le 
salut,  si  nous  le  laissons  croître  et  se  fortifier; 
point  d'affection  déréglée,  de  quelque  nature 
qu'elle  soit,  si  elle  prend  l'empire  sur  nous,  qui 
ne  puisse  être  la  cause  de  notre  ruine  ;  point  de 
passion  ,  si  nous  ne  la  soumettons  à  Dieu ,  qui 
ne  suffise  pour  nous  damner.  En  effet ,  ce  n*esl 
communément  qu'une  passion  qui  fait  tout  le 
désordre  de  notre  ame,  et  qui  nous  expose  à  la 
réprobation  éternelle  :  toutes  les  autres ,  si  vous 
voulez,  sont  dans  l'ordre;  celle-là  seule,  parce 
que  nous  la  négligeons ,  et  que  nous  ne  travaillons 
pas  à  la  réprimer ,  nous  précipite  dans  l'abîme.  Il 
faut  donc  que  la  circoncision  du  cœur  aille  jus- 
qu'à elle,   ou  plutôt,  il  faut  qu'elle  commencé 
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par  elle,  et  qu'elle  s'y  attache.  Et  cette  raorri- 
fication  universelle  des  passions  ^  cette  mortifi- 
calibn  sans  réserve  et  sans  restriction ,  c'est  ce 
que  j'appelle  une  circoncision  en  Jésus-Chiist  : 
In  quo  et  circiaiicisi  sumus.  Voilà  le   précepte 
nouveau  qu'il  établit ,   et  don  t  il  pouvoit  bien 
nous  dire  dès-lors  ce  qu*il  dit  ensuite  à  ses  apô- 
ties ,  du  précepte  de  la  charité  :  Mandatuni  no- 
nmi  do  vobis  ^  Voilà  ce  qu'il  avoit  autant   de 
Jroit  d'appeler  son    commandement  :  Hoc  est 
frœceptwn  meum^;  voilà  l'admirable  et  sainte 
loi  dont  il  devoit  être  le  législateur  y  cette  loi  de 
la cnrconcision  des  cœurs.  Mais  il  ne  se  contente 
pas  de  l'établir ,  il  veut  encore  nous  l'expliquer 
par  son  exemple,  et  c'est  ce  qu'il  fait  d'une  ma- 
nière toute  divine  dans  ce  mystère. 

£q  effet,  vous  me  demandez  à  quoi  se  réduit 
^^^  circoncision  nouvelle  et  si  nécessaire  au  sa- 
W?  Pour  le  bien  apprendre ,  considérons  plus  en 
uélail  ce  qui  se  passe  dans  la  circoncision  du  Sau- 
veur. Son  exemple  nous   fait  voir  ce  que  nous 
clerons  surtout  retrancher  dans  nous- même ,  ou 
plutôt,  ce  que  la  grâce  y  doit  retrancher  aux 
d^ns  de  la  nature  et  des  inclinations  corrom- 
pues de  notre  cœur  :  car  dans  la  circoncision  de 
Jésus- Christ,  nous  trouvons  les  quatre  passions 
les  plus  dominantes  et  les  plus  difficiles  à  vaincre , 
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parfaitement  sacrifiées  et  soumises  à  Dieu  ;  celle 
de  la  liberté,  celle  de  l'intérêt,  celle  de  Thon- 
neur  et  celle  du  plaisir  :  celle  de  la  liberté ,  dans 
Tobéissance  que  rend  ce  Dieu-Homme  à  une  loi 
qui  ne  l'obligeoit  pas,  prenez  garde,  s'il  tous 
plaît ,  à  cette  circonstance;  celle  de  l'intérêt ,  dans 
le  dépouillement  et  le  dénuement  où  il  veut  pa-* 
roilre;  celle  de  l'Iionneur ,  dans  ce  caractère 
ignominieux  du  péché,  dont  il  consent  à  subir 
toute  la  honte  ;  enfin ,  celle  du  plaisir,  dans  cette 
opération  sanglante  et  douloureuse  qu'il  souffre. 
Tels  sont,  mes  chers  auditeurs,  les  devoirs  les 
plus  essentiels  d'une  circoncision  chrétienne  : 
comprenez  -  les.  Pour  vous,  mondain,  elle  con- 
siste, cette  circoncision  en  esprit,  à  retrancher  de 
votre  cœur  cet  amour  de  l'indépendance ,  et  ce 
désordre  d'une  volonté  libertine  qui  ne  veut 
s'assujettir  à  rien ,  qui  ne  suit  que  ses  idées  et  son 
caprice,  à  qui  la  régularité  la  plus  douce  devient 
insupportable ,  dès-là  qu'elle  est  régularité;  sur- 
tout à  retrancher  de  votre  conduite  cette  facilité 
malheureuse  de  s'accorder  des  dis})enses  selon 
son  gré,  d'interpréter  la  loi  en  sa  faveur,  de 
croire  qu'elle  est  pour  les  autres  et  qu'elle  n'est 
pas  pour  nous,  de  s'en  adoucir  le  joug  par  mille 
artifices  que  l'esprit  du  monde  sait  bien  suggé- 
rer ,  de  lui  prescrire  des  bornes ,  et  de  n'en  vou- 
loir observer  que  l'essentiel  et  le  nccressaire,  d'en 
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abandonner  toute  la  perfection  pour  s'attacher 
précisément   à  l'oblic^ation  ;   maxime  la   moins 
soatenable  et  la  plus  pernicieuse  au  salut.  Car 
sans  TOUS  faire  ici  remarquer  combien  il  est  in- 
digne de  traiter  de  la  sorte  avec  Dieu  ;  sans  vous 
bm  craindre  le  retour  funeste  à  quoi  vous  vous 
aposez,   engageant  Dieu  par  là  à  vous  traiter 
foos-méme  dans  toute  la  rigueur,  et  à  ne  vous 
accorder  que  ces  grâces  communes  que  sa  provi- 
dence générale  ne  refuse  pas  à  ses  plus  grands 
ennemis;  sans  parler  de  la  conséquence  terrible 
(jA  s  ensuivroit  de  cette  soustraction  des  grâces 
spéciales  et  des  secours  extraordinaires  que  Dieu 
.    est  bien  moins  obligé  de  nous  donner,  que  nous 
ne  le  sommes  de  faire  pour  son  service  ce  que 
nous  appelons  œuvres  de  surérogation  :  sans  rien 
Jire  de  tout  cela  ,  je  prétends,  chrétiens  ,  que 
TOUS  permettant  ainsi  tout  ce  que  la  loi  vous 
permet,  vous  n'éviterez  jamais  de  vous  permettre 
mille  choses  que  la  loi  ne  vous  permet  pas.  Pour- 
çwi? Parce  que  je  suis  certain  que,  dans  le  dis- 
cemement  des  choses  permises  et  non  permises , 
▼ons  vous  flatterez,  vous  vous  aveuglerez,  vous 
fws  tromperez  vous-même  ;  et  parce  qu'il  m'est 
encore  évident  que,  quand  vous  ne  vous  trom- 
periez pas ,  votre  passion  vous  erajwrtera ,  et  que 
TOUS  ne  serez  jamais  assez  fermes  ni  assez  mai- 
Ires  de  vous-même  pour  vous  en  tenir  cxactemeiil 
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à  ce  qui  vous  est  accordé  par  la  loi ,  et  pour  ne 
pas  aller  plus  loin.  Mais  c'est  un  commerce  inno- 
cent, c'est  un  entretien  honnête ,  c'est  un  diver- 
tissement qui  n'a  rien  de  criminel  :  il  n'importe  » 
retranchez  ,  mon  cher  auditeur.  Quand  un  habile 
médecin  veut  guérir  une  plaie  envenimée ,  il  fait 
couper  la  chair  vive,  afin  que  la  contagion  ne  se 
communique  pas.  Or,  vous  ne  devez  pas  avoir 
moins  de  soin  du  salut  de  votre  ame  qu'on  esa 
du  salut  et  de  la  santé  du  corps. 

Pour  vous ,  avare ,  ,elle  consiste ,  cette  sainte 
circoncision ,  à  retrancher  cet  esprit  d'intérêt,  qm 
vous  possède  ;  cette  insatiable  cupidité ,  qui  voos 
brûle  et  qui  vous  dévore  ;  ce  désir  passionné  d'a- 
voir, cette  impatience  d'acquérir,  qui  vous  fSdt 
commettre  les  plus  grossières  injustices  ;  celte 
crainte  de  manquer ,  qui  vous  endurcit  aux  mi- 
sères des  pauvres  ;  ce  soin  de  garder ,  qui  vous 
rend  odieux  à  ceux  mêmes  que  les  sentiments 
de  la  Ujature  devroicnt  vous  attacher  d'un  nœud 
plus  étroit  ;  ces  chagrins  de  perdre ,  qui  vous  dté»- 
espèrent,  et  qui  vous  révoltenl  contre  le  ciel; 
celte  folie  d'amasser,  d'accumuler  toujours  biens 
sur  biens  ,  qui  sortiront  de  vos  mains ,  et  qui 
passeront  à  des  impies  ou  à  des  ingrats.  Pour 
vous,  ambitieux,  voire  circoncision  doit  être-, 
selon  l'Evangile,  de  retrancher  cette  passion  dé^ 
mesurée  de  vous  pousser  et  de  vous  élever,  a 
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laquelle  vous  sacrifiez  tout  ;  ces  vues  de  fortune 
<[ui  vous  occupent  uniquement ,  et  que  vous  vous 
flattez  en  vain  de  pouvoir  accorder  avec  les  rè- 
gles d'une  droite  conscience  ;  ces  empressements 
de  parvenir  à  ce  qu'un  orgueil  présomptueux 
s'est  proposé  pour  objet  ;  cette  disposition  se- 
crète à  employer  pour  j  réussir  toutes  sortes  de 
moyens  9  lussent-ils  les  plus  honteux  et  les  plus 
bas;  ces  envies  du  bonheur  d'autrui  et  de  ses 
prospérités ,  dont  vous  vous  faites  un  supplice  ; 
ces  jalousies  qui  vont  jusqu'à  vous  inspirer  les 
baioes  et  les  aversions  les  plus  mortelles ,  comme 
si  le  mérite  du  prochain  étoit  un  crime  dans  lui  ^ 
etqu*il  ne  pût»  sans  vous  offenser,  jouir  des 
siirantages  dont  le  ciel ,  préférablement  à  vous  y  l'a 
gratifié.  Enfin  ,  ce  que  vous  devez  retrancher  , 
c'est,  homme  sensuel  et  voluptueux  y  cet  atta* 
chement  opiniâtre  qui  vous  tient  depuis  long- 
temps dans  le  plus  dur  et  le  plus  vil  esclavage  ; 
ce  jeu  ,  qui,  jusqu'à  présent ,  a  été  la  source  de 
totïs  les  désordres  de  votre  vie  ;  ces  conversations 
lûencieuses,  qui ,  d'un  jour  à  un  autre ,  vous  font 
P^re  insensiblement  la  pudeur  et  l'horreur  du 
^Wîe;  ces  lectures  ,  dont  le  poison  subtil  a  com- 
'"^cé ,  et  fomente  encore  maintenant  votre  li- 
*Winage;  ces  parties  de  pliiisir,  qui  sont  pour 
^ous  de  si  dangereuses  tentations,  et  qui  allument 
*®  feu  dans  votre  ame.  C'est ,  femme  du  monde , 
Mystères,  i.  d 


82  s  U  R    Ti  A     (.:  l  R  C  O  N  Cl  s  l  O  > 

cet  ainour  de  vous-inenie  ,  dont  vous  êtes  toute 
t^niplie  et  comme  enivrée  ;  cette  idolâtrie  de  votre 
personne^  qui  attaque  directement  le  premier 
devoir  de  la  religion  ;  ces  soins  outrés  de  votre 
San  lé  9  qui  vous  font  si  aisément  transgresser  les 
plus  inviolables  et  les  plus  saintes  lois  de  l'E- 
glise; ces  dépenses  excessives  en  habits ,  en  ajus- 
tements ,  en  parures ,  et  ce  luxe  dont  rougiroit 
une  païenne;  ces  nudités  immodestes,  et  ces  dé- 
sirs de  plaire  y  qui  vous  rendent  complice  et 
responsable  de  tant  de  crimes;  cette  vie  douce^ 
commode ,  molle ,  qu'il  est  si  difficile  et  comme 
impossible  d'allier  avec  l'innocence  du  cœur  et 
la  pureté  des  mœurs.  Voilà ,  chrétiens  ,  pourquoi 
il  faut  vous  armer  de  ce  glaive ,  que  le  Sauveur 
du  monde  a  lui-même  apporté  sur  la  terre  ;  ou 
]X)ur  parler  plus  simplement,  voilà  à  quoi  doit 
s*étendre  cette  circoncision  dont  Jésus  -  Christ  a 
voulu  lui-même  être  le  modèle  :  sans  cela  point 
de  salut. 

Mais  il  s'ensuit  donc  que  pour  se  sauver,  il  faut 
mourir  à  soi-même.  En  doutez -vous,  moucher 
auditeur  ?  Le  Fils  de  Dieu  ne  nous  l'a-t-il  pas  ex- 
pressément déclaré ,  quand  il  nous  a  dit  que  pour 
être  son  disciple  et  pour  être  digne  de  lui ,  il  fal- 
loit  renoncer  à  tout ,  et  porter  sa  croix?  Saint 
Paul  ne  nous  dit-il  pas  que ,  sans  la  mortification 
chrétienne ,  on  ne  jieut  avoir  part  à  l'héritage  de 
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Kcu,  ni  relier  avec  Jésus-Christ?  Et  n*est-ce  pas 
ce  que  nous  fait  admirablement  entendre  saint 
Augustin  au  livre  treizième  de  la  Cité  de  Dieu? 
Les  paroles  de  ce  Père  sont  remarquables.  Il  parle 
de lobligation  qu'avoient  les  martyrs  de  mourir 
pour  la  défense  de  leur  foi  ;  mais  ce  qu'il  dit  con- 
vient parfaitement  à  mon  sujet ,  et  peut  très  natu*^ 
rdlement  s'appliquer  à  la  mort  des  passions.  Oui , 
mes  irères  (  c'est  ainsi  que  s'explique  ce  saint 
docteur  )  ^  il  faut  mourir  au  monde  pour  vivre  à 
Diea,  On  disoit  autrefois  au  premier  homme  » 
Ta  mourras  si  tu  pèches  ;  mais  maintenant  on 
dit  aux  fidèles  j  Mourez  pour  ne  pas  pécher ,  Olim 
dktumest  Jiomini,  Morieris  si peccaveris  ;  nwic  dir 
^^Ckristiano,  Morere  ne  pecces^.  Ce  qu'il  fal- 
loit  Craindre  alors  pour  ne  pas  pécher,  maintenant 
M  Élut  le  désirer  et  le  faire  pour  se  préserver  du 
pfché  :  Quod  timendum  tune  fuerat  ut  non  pec* 
^^^^ciuTy  nunc  suscipienduin  est  ut  non  peccetur  ^. 
*^  foi  nous  enseigne  que  si  nos  premiers  parents 
*" dussent  pas  péché,  ils  ne  seroient  pas  morts; 
^  *a  même  foi  nous  apprend  que  les  plus  justes 
*^toe  pécheront  s'ils  ne  meurent ,  Nisi  peccas- 
*W  iUiy  non  morerentur;  justi  autem  peccabunt , 
^^ moriantur  ^.  Ceux-là  sont  donc  morts,  parce 
^  ils  ont  voulu  pécher;  et  ceux-ci  ne  pèchent 
P^ï-nt ,  parce  qu'ils  veulent  bien  mourir  :  Mortui 

'  AuRiisi.  i3.  de  avil.  Dei.— "  /*«/.— ^  Ibid. 
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sunt  illij  qiiia  peccaveiimt  ;  non  peccant  isti,  qiUa 
monimtur^.  Ainsi ,  conclut  saint  Augustin  ,  Dieu 
a  donné  tant  de  bénédictions  à  notre  foi,  qoela 
mort  même ,  qui  détruit  la  vie  j  est  devenue  un 
moyen  pour  entrer  dans  la  vie  :  Sic  Deiis  tanr 
iamjidei  nostixe ,  prœstitit  graiiam  ^  ut  mors,  quant 
vitœ  constat  esse  contrariam,  instrurnentumJierH 
jyer  quod  transiretur  ad  vitam  *. 

Cette  morale  ,  direz  -  vous ,  n'est  propre  que 
pour  les  solitaires  et  les  religieux.  Erreur,  mes 
frères  :  en  quelque  état  et  de  quelque  condition 
que  vous  soyez  ,  elle  vous  regarde ,  et  j*ose  dire 
qu'elle  vous  est  encore  plus  nécessaire  dans  le 
monde  que  partout  ailleurs.  C'est  ce  que  vous 
avez  tant  de  peine  à  vous  persuader ,  et  ce  qui 
néanmoins  est  incontestablement  vrai.  Il  fautcjiie 
l'homme  du  monde  et  le  religieux  soient  cir- 
concis de  cœur  ;  mais  à  comparer  les  besoins  de 
l'un  et  de  l'autre,  cette  circoncision  du  coenr 
est  encore ,  dans  un  sens ,  d'une  obligation  plus 
indispensable  pour  l'homme  du  monde  que  ponr- 
le  religieux.  Pourquoi?  Parce  que  l'homme  do 
monde  a  beaucoup  plus  de  choses  à  retrancher-" 
que  le  religieux ,  à  qui  les  vœux  de  sa  profession 
ont  déjà  tout  ôté;  parce  que  Thwnme  du  monde^ 
a  des  passions  beaucoup  plus  vives  que  le  reli- 
gieux, puisqu'il  a  beaucoup  plus  d'objets  capà— 

'  Aiv^isl.  I  "î.  do  Civit.  DH.  —  ^  /AiV/. 


DE    J  KSUS-CHttlST.  85 

Ues  lie  les  exciter  ;  parce  que  l'homme  du  monde 
est  beaucoup  plus  exposé  que  le  religieux ,  et 
qu'il  doit  par  conséquent  veiller  beaucoup  plus 
sur  lui  -  même ,  et  faire  de  plus  grands  efforts 
pour  se  défendre  et  pour  se  soutenir.  Après  le 
premier  pas  qu'a  iait  le  religieux ,  après  ce  pre- 
mier sacrifice  qui  Ta  dé^uillé  de  tout ,  il  ne  lui 
reste  plus  rien  ,  ce  semble  y  à  offrir  ;  mais  vous , 
dans  le  monde ,  qu'avez  -  vous  jusqu'à  présent 
donné  à  Dieu ,  ou  que  n'avez-vous  point  encore 
à  lui  sacrifier? 

Je  n'ignore  pas  ,  après  tout,  que  cette  cir- 
concision y  qu'on  vous  demande ,  a  ses  peines  ; 
elle  est  difficile  ,  j'en  conviens  ;  mais  comme 
JésusChrist  nous  en  fait  une  loi ,  comme  il  nous 
^eiqplique  le  précepte,  il  nous  en  facilite  l'u- 
^^  ;  et  cela  par  où  ?  Par  la  vertu  même  du  sang 
qu'il  commence  à  répandre  :  car  ce  sang  divin 
P^teavec  soi  une  double  grâce  ;  l'une  intérieure , 
^* l'autre  extérieure.  Grâce  intérieure ,  c'est  celle 
^"  Sauveur;  cette  grâce  que  %  médiateur  des 
'^'Umes  a  lui  -  même  apportée  ;  cette  grâce  qui 
^Us  éclaire  l'esprit  et  iious  fait  connoitre  nos 
"®Voirs,  qui  nous  touche  le  cœur  et  nous  les 
'•■^t  aimer  ;  cette  grâce  victorieuse  et  toute-puis- 
^>)  le  qui  réprimoit  dans  saint  Paul  l'aiguillon  de 
*^  ^ludr,  dont  il  éloit  si  violemment  tourmenté, 
l^isoutcnoit  les  martyrs  contre  toute  l'horreur 
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des  lourments  y  et  qui  seule  ^  dans  notre  frfus 
grande  infirmité ,  peut  être  pour  nous  Tappoi  le 
plus  ferme  et  le  plus  inébranlable.  Grâce  exté* 
rieure  y  c'est  celle  de  ce  même  exemple  par  où 
Jésus-Christ  nous  explique  sa  loi  y  et  par  où  il 
nous  encourage  à  l'accomplir  :  car  à  la  vue  de  œ 
sang  qu'il  verse  y  de  quel  prétexte  pouvons  -  nous 
colorer  notre  lâcheté?  Que  nous  demande-t*il  qui 
égale  ce  qu'il  a  fait,  et  comment,  dit  saint  Beiv 
nard  y  le  remède  qu'il  nous  présente  y  peut-il  nous 
paroître  amer  y  après  qu'il  Ta  pris  lui  -  même 
avant  nous  et  pour  nous  ? 

Il  est  donc  temps  y  chrétiens  y  de  nous  réveiller 
du  profond  sommeil  où  notre  foi  demeure  ense- 
velie :  c'est  l'avis  que  nous  donne  l'Apôtre  ^ 
Hora  est  jam  nos  de  somno  surgere  ^ .  Il  est  temps , 
poursuit  le  maître  des  gentils  y  que  y  renonçant  à 
l'impiété  et  aux  passions  mondaines  y  nous  vivions 
dans  le  siècle  présent  avec  tempérance  et  avee 
justice,  en  vue  de  cette  béatitude  que  nous  atten- 
dons, et  de  c^glorieux  avènement  de  notre 
Dieu ,  où  il  couronnera  ses  élus,  marqués  duca-* 
ractère  de  Tagneau.  Nous  entrons  aujourd'hui 
dans  une  nouvelle  année  :  combien  Dieu  en  voit- 
il  dans  cet  auditoire  qui  la  commencent ,  et  qui 
ne  la  finiront  pas  !  Si  tel  qui  m'écoute,  étoil 
convaincu  qu'il  est  de  ce  nombre ,  et  si  de  la  part 

^  Bom.  i3. 
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de  Dieu  je  lui  disois  avec  certitude  :  Pensez  à  vous, 
car  votre  heure  approche ,  et  c'est  dans  le  cours  de 
cette  année  qu'on  vous  redemandera  votre  ame  ; 
c'est  dans  le  cours  de  cette  année  que  vous  de- 
vez comparoître  dcArant  le  tribunal  de  Dieu ,  et  y 
rendre  compte  de  vos  actions  ;  si  ^  dis-je ,  tel  à  qui 
je  parle ,  en  étoit  assuré ,  et  qu'il  n'en  doutât 
point,  je  n'aurois  alors  aucune  peine  à  lui  per- 
suader cette  circoncision  du  cœur  dont  je  viens 
de  vous  entretenir.  Quelle  impression  ne  feroit 
pas  sur  son  esprit  cet  arrêt  de  mort  que  je  lui 
anrois  prononcé?  Pénétré  de  cette  pensée  ,  Voici 
la  dernière  année  de  ma  vie,  quelles  résolutions 
oe fiormeroit-il  pas?  quelles  mesures  ne  prendroit- 
d  pas?  avec  quels  sentiments  de  repentir  et  de 
douleur  ne  sortiroit-il  pas  de  cette  prédication  ? 
qaeBe  pénitence  ne  seroit  -  il  pas  disposé  à  en- 
^prendre?  quel  changement  et  quelle  réforme 
oc  Terroit-on  pas  dans  toute  sa  conduite  et  dans 
ses  mœurs?  penseroit-il  à  sa  fortune,  seroit-il 
occupé  de  ses  plaisirs?  Ah!  chrétiens,  sans  avoir 
la  même  assurance  que  lui ,  la  seule  incertitude 
où  nous  sommes  ne  sufBt-elle  pas  pour  produire 
en  nous  les  mêmes  effets?  Ayons  toujours ,  comme 
le  Prophète  royal ,  notre  ame  dans  nos  mains  : 
Anima  rnea  in  manibus  rneis  semper  '.  Cest-à- 
dire,  soyons   toujours  prêts  à  partir,  toujours 
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prêts  à  nous  présenter  devant  Dieu  :  pourquoi? 
Parce  que  nous  ne  savons  quand  il  nous  apipet- 
lera,  et  que  ce  sera  peut-être  dès  cette  année. 
Quoi  qu'il  en  soit^  sanctifions-la,  et  faisons -en 
une  année  de  salut  :  elle  passera;  mais  ce  qui  ne 
passera  jamais  y  c'est  la  récompense  éternelle  qui 
vous  est  promise,  et  que  je  vous  souhaite,  etc. 
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Cmn  natus.esset  Jcsus  in  Bethléem  Judœ  ,  in  diebus 
Herodis  régis  ,  ecce  Magi  aL  Oriente  venenint  Hierosoly- 
nuun,  dicentes  :  Ubi  est  qui  natus  est  rex  Judœonim? 
Tidifflos  enim  stellam  ejas  in  Oriente,  et  venimus  ado- 
rare  enm.  Audiens  autem  Hcrodes  rex ,  turbatus  est ,  et 
omnis  Hierosolyma  cum  illo. 

^ésus  étant  né  dans  Bethléem  de  Juda  ,  au  temps  que 
I  riffiait  Hérode ,  des  Mages  vinrent  tV  Orient  h  Jérusalem , 
[  ^^  <^  demandaient  :  Oit  est  le  roi  des  Juifs ,  qui  est  nou- 
^^nitntné  ?  car  nous  ai^ns  vu  son  étoile  en  Orient ,  et 
'ww  sommes  venus  V adorer.  Le  roi  Hérode^  ayant  appris. 
\  ceui^eiifut  troublé^  et  toute  la  ville  de  Jérusalem  avec 
f        bd.  Saint  Matthieu  ,  chap.  2. 

Voila  ,  chrétien  ne   compagnie  ,    FaccompUsse- 

ment  de  la  parole  de  Siméon^  lorsque,  tenant 

entre  ses  bras  l'enfant  Jésus,  il  disoit  à  Marie, 

sa  mère  :  Cet  enfant  que  vous  voyez  sera  la  ruine 

et  la  résurrection  de  plusieurs  :  Ecce  positus  est 

hic  in  Tvinam  et  in  resurreciionem  muliorum  * .  Les 

Mages  partis  de  l'Orient  pour  venir  adorer  ce 

*  Luc.  2. 
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cUvia  Sauveur ,  ce  sont  ceux  pour  la  résurrection 
desquels  il  commence  à  paroitre  au  monde  ;  et 
l'impie  Hérode,  troublé  de  sa  venue  et  du  seul 
bruit  de  sa  naissance ,  nous  marque  ceux  au  con- 
traire pour  qui  il  doit  être  une  occasion  de  ruine. 
Voilà  l'effet  de  ce  que  le  même  Fils  de  Dieu, 
après  le  célèbre  miracle  de  la  guérisou  de  Ta- 
veugle-né  ,  dit  à  ses  disciples  :  In  fudicàim  vati 
in  ïuuic  mundum ,  ut  qui  non  ^fident,    "videaiU; 
et  qui  vident,  cœci  fiant  '  /  Je  suis  venu  dans  le 
monde  pour  y  exercer  un  jugement  eu  consé- 
quence duquel  les  aveugles  voient ,  et  ceux  qui 
voient  deviennent  aveugles.  C'est  en  ce  jour  que 
ce  jugement  s'accomplit  à  la  lettre.  Les  Mages, 
au  milieu  des  ténèbres  de  la  gentilité ,  sont  éclai- 
rés des  plus  vives  lumières  de  la  grâce.  HércNle 
et  les  Juifs  avec  lui ,  dans  le  centre  de  la  vraie  re- 
ligion, sont  frappés  d'un  aveuglement  terrible. 
La  crèche  de  Jésus-Christ  est  le  tribunal,  où, 
en  qualité  de  souverain  juge,  il  prononce  ces 
deux  arrêts,  et  où  par  avance  il  peut  dire  :  In 
judiciiun  veni  in  hwic  mundum,  ut  qui  non  ^vt- 
dent,  videant;  et  qui  vident  ^  cœci  fiant.  Figurez- 
vous  donc,  chrétiens,  ce  Sauveur  naissant,  sous 
l'idée  que  Jean-Baptiste  son  précurseur  en  con- 
cevoit,  ayant  dès  aujourd'hui  le  van  à  la  maia,. 
Cujus  ventdabrum  in  manu  sua  ^;   c'est-à-dire, 

'  Joau.  [}.  —  '  Matlli.  12. 
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faisant  dès  au joard'hui  le  discernement  des  hom- 
mes; prédestinant  les  uns ,  réprouvant  les  autres; 
appelant  et  éclairant  ceux-ci,  abandonnant  et 
aveuglant  ceux-là;  attirant  des  étrangers  et  des 
infidèles,  rejetant  les  enfants  et  les  héritiers  du 
royaume.  Mystère  étonnant,  où  nous  devons  avec 
respect  adorer  les  conseils  de  Dieu .  Mystère  im- 
pénétrable qu'il  ne  nous  est  pas  permis  de  sonder, 
et  où  je  dois  néanmoins  trouver  de  quoi  vous  in- 
struire. Or  pour  cela ,  mes  chers  auditeurs  ,  je 
m'arrête  aux  deux  premières  vues  qui  se  pré- 
sentent d'abord,  et  qui  semblent  partager  notre 
érangile.  Nous  y  voyons ,  d'une  part,  les  Mages 
qui  viennent  chercher  Jésus-Christ  ;  et  de  l'autre, 
Hérode  qui  conspire  contre  Jésus-Christ.  C'est  à 
qnoi  je  m'attache,  et  d'où  je  veux  tirer  deux 
grandes  instructions  qui  vont  faire  la  matière 
de  ce  discours,  après  que,  etc.  j^ve.  Maria. 

C'est  des  Juifs  en  particulier  que  saint  Paul  a 
▼ouin  parler,  quand  il  a  dit  que  nul  des  princes 
de  ce  monde  n'a  voit  connu  la  sagesse  cachée 
dans  le  mystère  d'un  Dieu  fait  homme  :  Sapien- 
iiam  in  mjrsterio  ,  quœ  abs'coiidita  est,  qiiam  nemo 
principum  hujus  sœculi  cognovit  ^  £t  la  raison 
qu'il  en  apporte  le  fait  bien  voir,  puisqu'il  ajoute 
que  s'ils  avoient  connu  cette  sagCvSse,  ils  n'au- 

«  Cor.  2. 
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roient  jamais  crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire  : 
Si  enim  cognovissent ,  mmquani  Doniinum  gloriœ 
crucifixLssent  ' .  Par  là ,  dis-je ,  il  est  évident  que 
les  seuls  Juifs  étoient  ceux  que  l'Apôtre  avoit 
en  vue ,  et  dont  il  déploroit  le  sort  :  car  il  ne  pou- 
voit  d'ailleurs  ignorer  qu'entre  les  gentils  il  y 
avoit  eu  des  sages  du  monde  ^  des  hommes  dis- 
tingués selon  le  monde  y  des  Mages  qui ,  sous  la 
conduite  de  l'étoile  y  ou  plutôt  sous  la  conduite 
de  Dieu  même  y  ayant  cherché  Jésus -Christ,  et 
l'ayant  adoré,  étoient  parvenus  à  la  connoissanoe 
de  cette  sagesse  divine.  Mais  saint  Paul,  dans 
la  suite  du  même  passage ,  nous  fait  remarquer 
que  les  Juifs,  qui  n'a  voient  pas  connu,  et  qui 
avoient  eu  le  malheur  de  ne  vouloir  pas  connoitre 
cette  sagesse  de  Dieu ,  cachée  dans  le  mystère 
de  rHomme-Dieu  ,  s'étoient  piqués  de  connoitre 
et  de  suivre  une  sagesse  tout  opposé ,  savoir  la 
sagesse  du  siècle.  Sagesse  réprouvée,  et  dont 
Dieu ,  disoit-il ,  avoit  pris  plaisir  à  confondre  la  ' 
vanité  juisqu'à  la  convaincre  de  folie  :  Nonne 
Deus  stuhamfecit  sapientiam  hujus  sœcidi^?  Or  ^ 
il  est  encore  certain  qu'entre  ces  princes  du 
monde ,  qui ,  dès  le  temps  de  saint  Paul ,  s'étoient 
ainsi  aveuglés  dans  le  judaïsme ,  Hérode ,  par 
toute  sorle  de  raisons  ,  à  du  tenir  le  premier 
rang.  Voilà  donc  ,  mes  chers  auditeurs ,  les  deux 

'   Cor.  2.  —  'Cor.  i. 
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idées  que  je  me  propose^  et  où  je  trouve  que  doit 
se  rapporter  toute  la  morale  du  grand  mystère 
que  nous  célébrons  y  l'idée  de  la  vraie  sagesse , 
et  l'idée  de  la  fausse  sagesse  :  l'idée  de  la  vraie 
sagesse ,  qui  consiste  à  chercher  Dieu  ;  et  Tidée  de 
b  busse  sagesse ,  qui  consiste  à  se  chercher  soi- 
même  :  ridée  de  la  vraie  sagesse  ^  dont  nous  avons 
le  modèle  dans  l'exemple  des  Mages  ;  et  l'idée  de 
la  busse  sagesse,  que  je  découvre  dans  l'exemple 
d'Hérode  :  comprenez  ^  s'il  vous  plaît  ^  ces  deux 
pensées.  Qu'étoit  -  ce  que  les  Mages ,  dont  nous 
honorons  la  mémoire?  C'étoient  les  sages  de  la 
gentilité ,  et  tous  les  Pères  conviennent  qu'ils  ont 
été  les  prémices  de  notre  vocation  à  la  foi.  Il 
étoit  donc  naturel  que  Dieu  nous  donnât  dans 
eux  un  parfait  modèle  de  la  sagesse  chrétienne , 
et  c'est  ce  qu'il  a  prétendu ,  comme  je  vais  vous 
le  montrer  dans  la  première  partie.  Au  contraire^ 
^etoit-ce  qu'Hérode  dans  le  judaïsme?  Un  sage 
politique,  un  sage  mondain >  le  plus  infidèle  de 
tons  les  honmies  envers  Dieu.  Il  étoit  donc  plus 
(KOpre  que  tout  autre  à  nous  faire  comprendre 
k  désordre  de  la  fausse  prudence ,  et  c'est  ce  que 
VOUS  verrez  avec  étonnement  et  avec  frajeur  dans 
la  seconde  partie.  Ainsi ,  la  solide  sagesse  des 
élus  et  des  vrais  chrétiens  dans  la  conduite  des 
Mages,  en  cherchant  le  Fils  de  Dieu ,  et  l'aveugle 
sagesse  des  réprouvés  et  des  impies  dans  la  con- 
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duite  d'Hérode ,  en  persécutant  le  Fils  de  Dien  : 
l'une,  qui  nous  fait  connoitre  les  saintes  voies 
par  où  nous  devons  marcher  pour  arriver  au 
terme  du  salut;  Tautre  ,  qui  nous  fait  voir  sensi- 
blement les  voies  d'iniquité  dont  nous  devons 
nous  préserver ,  et  qui  ne  peuvent  aboutir  qu'à  k 
perdition  :  c'est  tout  mon  dessein. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

• 

Non  f  chrétiens  y  jamais  la  Providence  n'a  donné 

au  monde  un  modèle  plus  achevé  de  cette  véf^ 

table  sagesse  y  qui  consiste  à  chercher  et  à  trooM^ 

Dieu ,   que   celui  qu'elle  nous  propose  dans  II- 

personne  des  Mages.  Examinons  tous  les  camc^ 

tères  de  leur  foi ,  dans  son  commencement ,  dttUi 

son  progrès  ,   et  dans  sa  perfection  :   dans  son 

commencement ,  c'est-à-dire  dans  la  promptitôde 

avec  laquelle  ils  se  déterminent  à  suivre  la  voc^ 

lion  divine  qui  leur  est  marquée  par  l'étoile  ,  él 

dans  le  courage  qu'ils  font  paroître  en  abandon^ 

nant  tout ,   pour  obéir  à  l'ordre  de  Dieu  :  dans 

son  progrès ,  c'est-à-dire  dans  la  constance  qn'âe 

témoignent,  lorsque  l'étoile  vient  à  s'éclipser ^ 

s'informant  avec  soin  du  lieu  où  est  né  Fenfimi 

qu'ils  cherchent ,  le  reconnoissant  pour  roi  des 

Juifs  jusqu'au  milieu  de  Jérusalem ,  et  même  ao 

milieu  de  la  cour  d'Hérode ,  et  déclarant  avec 


su  U     L    EPIPHANIE.  go 

une  sainte  liberté^  qu'ils  sont  venus  pour  lui  ren- 
dre leurs  hommages  :  dans  sa  perfection  ,  je 
veux  dire  9  dans  l'admirable  discernement  qu'ils 
font  de  Jésus-Christ ,  ne  se  scandalisant  point  de 
l'état  pauvre  et  humble  où  ils  le  trouvent  ;  au  con- 
traire ,  concluant  de  là  même  qu'il  est  leur  Sau- 
Teur ,  l'adorant  en  esprit  et  en  vérité  ;  et  par  les 
niyslérieux  présents  qu'ils  lui  offrent ,  lui  don- 
nant autant  de  preuves  de  leur  parfait  dévoue- 
ment et  de  leur  religion .  Cherchez-vous  Dieu  de 
bonne  foi ,  mes  chers  auditeurs ,  et  voulez- vous 
savoû^  comment  on  le  trouve?  en  voilà  toute  la 
scÛAice  et  tout  le  secret.  Ne  disons  plus  après  cela , 
que  les  voies  de  Dieu  sont  des  voies  obscures  et 
inoonnoes  :  elles  nous  sont  ici  révélées  trop  clai- 
rement et  trop  distinctement,  pour  avoir  droit 
<le  tenir  désormais  un  tel  langage.  Ne  nous  plai- 
^QoiMjdus  des  difficultés  qui  s'y  rencontrent  ^  et 
"®s  parements  qui  y  sont  si  ordinaires  :  après 
'exemple  de  ces  Mages,  qui  n'y  ont  marché 
*^ant  nous  que  pour  nous  y  servir  de  guides ,  nos 
I^^tes  seroient  également  vaines  et  injustes. 
apposé  l'excellent  modèle  que  Dieu  nous  met 
"®Vant  les  yeux ,  nos  erreurs ,  en  matière  de  sa- 
*'" ,  ne  peuvent  plus  être  excusables  ;  et  si , 
^'^gré  tant  de  lumières ,  nous  sommes  assez 
"^^heureux  pour  ne  pas  trouver  Dieu  et  pour 
'^^•is  perdre  ,  c'est  à  notre  infidélité,  c'est  à  notre 
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lâcheté ,  c'est  à  notre  inconstance  ^  c'est  à  uosi 
respects  humains  y  c'est  à  notre  orgueil ,  c'est  k 
notre  avarice  et  à  un  attachement  opiniâtre  aus 
biens  de  ce  monde,  c'est  à  nous-mêmes  enfin  . 
que  nous  devons  imputer  notre  malheur.  Âlten- 
tion  ;  chrétiens  ;  ceci  me  fournit  pour  vous  de  - 
leçons  bien  importantes. 

Promptitude  à  suivre  la  vocation  du  ciel  :  ce  fa 
le  premier  effet  de  la  foi  des  Mages  y  et  le  premie' 
trait  de  cette  haute  sagesse ,  qui ,  par  un  chan 
gementdiviuy  d'infidèles  qu'ils  étoient,  les  ma 
en  état  de  trouver  le  Dieu  sauveur.  Dès  ^m'ijL 
virent  son  étoile ,  ils  partirent  pour  venir  à  Im 
P^idimus  steUam  ejus ,  et  i)enimus  ' .  Ils  ne  balan^ 
cèrent  point,  ils    ne  délil>érèrent  points  ils  t^ 
s'arrêtèrent  point,  ni  à  former  de  vains  projets 
ni  à  prendre  de  longues  mesures.  Attentifs^ 
l'étoile  qui  les  éclairoit,  et  uniquement  appIL 
qués  à  chercher  celui  qu'elle  leur  annonçoit ,  iL 
hâtèrent  leur   marche  :  pourquoi  ?  Parce  qu'il. 
étoient  déjà  remplis  de  cet   esprit  et  de  oett^ 
sagesse  surnaturelle   qui    conduit   les    élus   d« 
Dieu.  Or,  comme  remarque  saint  Chrysostome 
chercher  Dieu  de  la  manière  efficace  et  solid» 
dont  le  cherche  une  ame  fidèle  ,  ce  n'est  plu. 
raisonner,  ni  délibérer,  c'est  exécuter  et  agir 
d'où  il  s'ensuit,  dit  ce  saint  docteur,  que  qiian* 
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on  délibère,    quand  on  consulte  et  qu'on    rai- 
sonne ,  quelque  intention  qu'on  ait  de  trouver 
Dieu ,  le  cherchant  toujours  ,   ou  y  |>our  mieux 
dire,  se  flattant  toujours  de  le  chercher  ,  on  ne 
le  trouve  jamais.  Voilà  sur  quoi  fut  fondée  la 
promptitude  des  Mages.    Ils  virent  l'étoile  ;  et 
animés  d'une  foi  vive  ,  pressés  d'un  désir  ardent 
d'arriver  au  terme   où  l'étoile  les  appeloil ,  ils 
n'écputèrent  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  les  rete- 
nir: Vidunus  et  veniniim;    Nous  avons  vu,  et 
nous  sommes  venus.  Paroles ,  ajoute  saint  Ghry- 
sostome,  qui  expriment  admirablement  la  force 
et  l'opération  de  la  grâce  ,  puisqu'il  est  vrai  que 
dans  l'aiTaire  du  salut  tout  dépend  de  certaines 
vues  à  quoi  la  grâce  est  attachée,  ou  plutôt  en 
quoi  consiste  la  grâce  même.  Ambulaie  dum  lu- 
cem  hahetis  "  :  Marchez  ,  disoit  le  Fils  de  Dieu , 
Pédant  que  vous  avez  la  lumière.  Or ,  c*est  ce 
^oe  font  à  la  lettre  ces  sages  prédestinés  de  la 
fi'Pûlilité.  Ils  marchent ,  parce  qu'une  lumière 
**Jrète  pénètre  intérieurement  et  touche  leurs 
^^ïfs  ,  tandis  qu'un  nouvel  astre  brille  exté- 
''^•ïi^ement  à  leurs  yeux.  Ils  marchent,  parce 
V^^   celte  double  lumière  leur  fait  connoître  la 
'^^'^Sance  d'un  Dieu  et  d'un  Sauveur  :  d'un  Dieu 
V^^  >  ne  se  contentant  plus  d'être  connu  dans  la 
"^^e  ,  veut  recevoir  les  hommages   de  toutes 

^oan.  la. 
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les  nations  ;  d'un  Sauveur  qui  les  a  cbobis,  et  qui 
veut  commencer  par  eux  à  montrer  qu'il  n'est 
pas  seulement  venu  pour  Israël»  mais  pour  tous 
les  peuples  de  la  terre.  Ils  marchent ,  et  Tez- 
tréme  diligence  dont  ils  usent .,  est  autant  une 
preuve  de  leur  sagesse ,  que  de  l'activité  de  leur 
zèle;  ils  s'empressent  de  chercher  leur  salut ,  efi 
cherchant  celui  qui  en  est  l'auteur ,  et  qui  en 
doit  être  bientôt  le  consommateur  :   f^idimw  ^ 

Ainsi  agissent  les  Mages  :  mais  nous  comparant 
avec  eux  y  mes  chers  auditeurs ,  quel  est  ici  le 
premier  et  le  grand  désordre  que  nous  avons  à 
nous  reprocher?  Ne  sont-ce  pas  les  retardement» 
éternels ,  les  retardements  afFectés ,  les  retarde- 
ments  téméraires  et  insensés ,  que  nous  appor- 
tons tous  les  jours  à  l'exécution  des  ordres  de 
Dieu  ,  et  à  ce  que  la  grâce  nous  inspire?  Petft*- 
Aire  y  a-t-il  des  années  entières  que  Dieu  nous 
appelle  y  et  que  nous  lui  résistons.  Élevés  dans 
le  christianisme ,  nous  avons  pour  marcher  plus 
de  lumières  que  les  Mages  :  notre  foi  est  pins 
établie,  plus  formée ,  plus  développée  ;  nous  oon- 
noissons  beaucoup  plus  distinctement  qu'eux  les 
volontés  et  les  desseins  de  Dieu  sur  nous.  Pour 
une  étoile  qu'ils  voyoient ,  mille  raisons  nous 
convainquent  y  mille  exemples  nous  confondent, 
loules  les  Ecritures  nous  parlent:  tnntdodoc- 
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leurs  nous  iustruisent,  tant  de  prédicateurs  nous 
pressent,  nous  sollicitent  ,  nous  exhortent,  mais 
ea  vain  ,  parce  que  nous  différons  toujours.  Ne 
diroDS*nous  jamais  comme  les  Mages  ,  Pldimus, 
etvenimus;  Nous  avons  vu ,  cl  nous  sommes  ve- 
nus? Oui ,  j'ai  vu  ,  ou  je  vois  aujourd'hui  ce  que 
Dieu  demande  de  moi;  et  c'est  pour  cela  que  dès 
aujourd'hui  je  m'engage  et  je  commence  à  l'ac- 
Gomplir;  car  que  sais-je  si  je  le  pourrai  demain? 
que  sais  -  je  si  je  serai  demain  aussi  touché  de  lu 
vue  que  Dieu  m'en  donne  ?  que  sais-je  si  ce  rayon 
de  grâce  fera  dans  mon  ame  la  même  impres- 
sion? que  sais-je  si  la  lumière  de  ma  foi,  après 
tant  de  délais  qui  l'afFoihlissent  jieu  à  })eu,  no 
viendra  point  tout-à-fait  à  s'éteindre?  que  sais-je, 
si  mettant  par  là  le  comble  à  mes  iniquités,  je 
ne  tomberai  point   dans  cet  aveuglement  fatal 
dont  Dieu  punit  les  cœurs  rebelles ,  et  si  l'habi- 
tude que  je  me  fais  de  temporiser  et  de  ne  jamais 
rien  conclure ,  ne  sera  point  enfin  la  source  de 
ma  réprobation?  Ah  !  suivons  cette  lumière  fa- 
vorable ,  qui  luit  encore  pour  nous.  Marchons , 
de  peur  que  les  ténèbres  ne  nous  surprennent , 
et  ne  remettons  point  à  un  autre  tem|)s  ce  qui 
doit  avoir  la  préférence  dans  tons  les  temps ,  ou 
jdutot  ce  qui  doit  être  l'aflTaire  de  tous  les  temps. 
Dieu  m'éclaire  maintenant,  et  je  ne  puis  savoir 
s'il  m'éclairera  demain,  ni  s'il  y  aura  même  un 

7- 
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lendemain  pour  moi.  Mais  quand  je  le  saurois , 
devrois-jeet  voudrois-je  me  prévaloir  contre  liii 
de  sa  patience  9  et  abuser  de  sa  miséricorde  pour 
l'offenser  toujours  avec  plus  d'obstination  ? 
Promptitude  à  suivre  la  voix  de  Dieu  dès  que 
Dieu  nous  la  fait  entendre ,  c'est  la  première  leçon 
que  nous  fait  l'exemple  des  Mages  ;  et  coura^ 
a  surmonter  pour  cela  toutes  les  dilficultés  qui 
se  présentent,  c'est  la  seconde. 

Car[>our  suivre  l'étoile,  et  pour  répondre  à  la 
vocation  du  ciel ,  les  Mages  aussi  bien  qu'Abra- 
ham, furent   obligés  d'abandonner  leur   pays, 
leurs  maisons,  leurs  familles,  et  selon  la  com- 
mune  tradition ,  leurs  royaumes  et  leurs  Etats. 
Ils  durent  faire  dès-lors  ce  que  saint  Pierre  et  les 
apôti'cs  firent  dans  la  suite  des  années;  c'est-à- 
dire,  ils  durent  quitter  tout  pour  Jésus-Christ^ 
et  ils  eurent  droit  les  premiers  de  dire  comme 
saint  Pierre,  et  même,  dans  un  sens,  avec  plus 
de  mérite  que  saint  Pierre  :  Ecce  nos  i^Uqulmus 
omniaj  et  secuti  sumus  te  *.  Or,  leur  courage  à 
prendre  une  telle  résolution ,  leur  détachement 
héroïque,  en  s'éloignant  de  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  cher,  en  essuyant  les  fatigues  d'un   long 
voyage  ,  et  en  sacrifiant  de  la  sorte  leur  repos , 
c'est  ce  que  je  puis  considérer  comme  une  se- 
conde démarche  de  leur  foi  naissante ,  et  comme 

'  Mnllh.  19. 
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une  nouvelle  preuve  de  celte  éminenle  siig-esse  j 
qui  leur  fil  trouver  Jésus-Christ.  Car  il  est  aisé  , 
ait  saint  Chr^^soslôine ,  de  suivre  le  mouvesient 
delà  grâce,  quand  il  n'en  coûte  rien  à  la  na- 
lore,  et  d'obéir  à  l'inspiration  de  Dieu  ,  quand  il 
ne  s'y  rencontre  nul  obstacle  de  la  part  du  monde. 
Le  mérite  de  la  foi  et  de  la  sag-esse  chrétienne 
est  de  renoncer  même ,  quand  il   le  faut ,  à  ce 
qu'on  aime  plus  tendrement ,  de  quitter  ses  ha- 
bitudes ,  de  rompre  ses  liens ,  de  se  priver  des 
commodités  et  des  douceurs  de  la  vie  ,  et  de  se 
faire  certaines  violences  ^  sans  lesquelles  on  ne 
parvient  point  au  rovaume  de  Dieu.  C'est  alors, 
poursuit  saint  Chrysostôme ,  que  la  prudence  de 
Ja  chair  est  encore  bien  plus  subtile  et  plus  ar- 
tificieuse pour  nous  détourner  de  la  voie  où  Dieu 
vent  nous  conduire.  C'est  alors  que,  prenant  le 
parti  de  notre  amour -propre ,  elle  tâche  à  nous 
persuader  qu'il  y  a  de  l'indiscrétion  dans  un  re- 
noncement si  général  et  si  absolu.  C'est  alors  que , 
tirant  avantage  de  noire  foiblesse  ,  elle  nous  re- 
présente   ce   parfait    détachement   comme    une 
entreprise  au-dessus  de  nos  forces  et  que  nous 
sommes  incapables  de  soutenir.  En  un  mot ,  c'est 
alors  qu'étouffant  les  sainls  désirs  que  Dieu ,  }>ar 
les  vives  lumières  de  sa  grâce,  avoit  excités  dans 
nos  cœurs ,  elle  nous  rend  lâches ,  froids ,  languis- 
sants dans  une  affaire  qui  demande  toute  notre 
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ardeur  et  tout  notre  zèle.    S'il  s*agissoit  d*un 
iutérét  du  monde ,  cette  prétendue  impossibilité 
que  la  prudence  humaine  nous  oppose^  ne  nous 
feroit  pas  balancer  un  moment.  Pour  une  fortune 
temporelle^  et  pour  satisfaire  notre   ambition  , 
nous  serions  prêts  à  tout,  nous  oserions  iovttj 
nous  nous  exposerions  à  tout  :  mais  parce  qu*ii 
s'agit  de  l'œuvre  de  Dieu  et  de  notre  conversion^ 
tout  nous  effraie ,  et  tout  nous  devient  inipratir 
cable.  Or ,  c'est  cette  lâcheté  que  la  foi  doit  conrir 
battre  en  nous ,  si  nous  voulons  imiter  l'exempte 
des  Mages;  et  par  là  même,  encore  une  fois^ 
nous  devons  juger  si  la  voie  où  nous  marchons 
est  la  voie  de  Dieu.  Car  l'illusion  la  plus  gros- 
sière ,  est  de  nous  flatter  d'avoir  trouvé  cette  voie 
de  Dieu  ,  tandis  qu'il  ne  nous  en  coûte  nnl  ef-^ 
fort.  Il  y  a,  pour  y  entrer  et  pour  y  demeurer, 
des  sacrifices  à  faire  ;  et  nulle  voie  n'est  sAre  pour 
nous  ,  qu'autant  que  nous  les  faisons  à  Dieu  .  ces 
sacrifices ,  ou  que  nous  y  sommes  efficacement' 
et  sincèrement  disposés.  Revenons  à  notre  mo- 
dèle ,  et  voyons  le  progrès  de  la  foi  des  Mages. 
Ils  arrivent  à  Jérusalem:  et  l'étoile  qui  jus- 
que-là leur  avoit  servi  de  guide ,  par  une  conduite 
de  Dieu  toute  particulière  ,  vient  tout  à  coup  à 
disparoîlre.  Que  ne  pouvoient-ils  pas  penser? 
que  ne  dévoient -ils  pas  craindre?  Leur  foi  n'en 
dut-elle  pas  être  ébranlée,  troublée,  déconcertée? 
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Jtfais  non  ,  chrétiens  ;  la  leiilation  la  ]>lus  dange- 
reuse^ répreuve  la  plus  subile  et  la  moins  atten- 
due, le  prétexte  le  plus  spécieux  qu'elle  leur 
/bumit  pour  penser  à  leur  retour ,  rien  ne  les  fait 
changer  de  résolution.  A  quelque  prix  que  ce  soit, 
ils  veulent  trouver  le  Dieu  qu'ils  cherchent.  Ils 
ont  vu  son  étoile,  et  ils  ont  senti  Fonction  de 
sa  grâce ,  c'est  assez.  Si  cette  étoile  ne  paroi t 
plus  ,  c'est  un  secret  de  la  Providence  qu'ils  ado- 
rent y  mais  dont  ils  n'ont  garde  de  se  faire  un 
sojet  de  scandale;  c'est  une  occasion  que  Dieu 
leur  donne  de  lui  marquer  leur  fidélité ,  et  ils 
comprennent  qu'il  faut  en  de  pareilles  conjonc- 
tures.se  soutenir  par  la  constance.  Sans  donc  se 
troubler,  sans  se  rebuter,  ils  espéreront,  aussi 
bien  qu'Abraham ,  contre  res}>érance  même  ;  ils 
continueront  leur  marche ,  sûrs  du  Dieu  qui  les 
a  appelés,  et  comptant  qu'au  défaut  de  l'étoile 
il  leur  tracera  lui-même  le  chemin. 

Qr,  c'est  en  cela  que  pareil  le  don  de  sagesse , 
d'intelligence ,  de  conseil ,  dont  ils  sont  remplis; 
et  voilà,  mes  chers  auditeurs,  comment  notre 
Dieu  tous  les  jours  en  use  avec  nous.  Après  nous 
avoir  attirés  à  son  service ,  et  nous  y  avoir  en- 
gagés ,  il  relire  pour  un  temps  certaines  grâces 
sensibles  dont  il  nous  avoit  d'abord  prévenus. 
Nous  ne  sentons  plus  ces  louches  secrètes  qui 
nous  rendoient  son  joug  aimable,  cl  qui   nous 
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faisoieiit  courir  comme  David,  avec  une  sainte 
alëgresse  ,  dans  la  voie  de  ses  commandements. 
Ainsi  délaissés  au  milieu  de  notre  course,  et, 
pour  ainsi  dire ,  abandonnés  à  nous-méme ,  nous 
tombons  dans  des  états  d*obscurité  ,  de  ténèbres, 
de  sécheresse,  de  dégoût;  et  alors  non  -  seule- 
ment Dieu  nous  éprouve  ,  mais  il  veut  que  nous- 
ménie  nous  nous  éprouvions.  Car  si  ces  grâces 
sensibles  nous  étoient  toujours  présentes  ,  si  nous 
ne  perdions  jamais  de  vue  cette  étoile  lumineuse 
qui  fut  le  premier  altrail  de  notre  conversion , 
quoi  que  nous  fissions  pour  Dieu ,  nous  ne  pour- 
rions ni  ré|X>ndre  de  nous  à  Dieu  ,  ni  dans  le  sens 
que  je  l'entends  ,  nous  assurer  de  nous- même  : 
c'est-à-dire ,,   notre  ferveur  dans  cet  état  oous 
devrait  être  suspecte  ;  la  sensibilité  et  l'abon- 
dance  des  consulalions  divines  nous  donneroit, 
ou  devroit  nous  donner  une  défiance  raisonnable 
de  notre  vertu  ;  au  moins  est-il  vrai  que  notre  foi 
n'auroit  pas  cette  fermeté  qu'elle  doit  avoir,  pour 
être  une  foi  parfaite  et  digne  de  Dieu.  Il  faut 
donc  qu'elle  soit  éprouvée  :  et  par  où?  Par  ces 
délaissements  et  ces  privations  si  ordinaires  aux 
amcs  les  plus  jiisles  :  cl  si  nous  ne  sommes  pas 
encore  assez  loris  pour  dire  à  Dieu  ce  que  lui 
disoil  le  Prophète  roval  ,  Pivba  me ^  Domine^ , 
Eprouvez-moi  ,  Seigneur,  il  faut  (|u'à  l'exemple 
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(les  Mages.,  nous  soyons  assez  saintement  disposés 
pour  persévérer  dans  les  épreuves  oii  il  lui  plaît 
de  Dous  mettre  ;  il  (aut  que  le  souvenir  des  lu- 
uiières  dont  nous  avons  été  touchés,  nous  tienne 
lieu  de  ces  lumières  mêmes ,  quand  J)ieu  vient  à 
nous  les  ôter,  et  qu'il  nous  sudlse  de  pouvoir 
dire:  Vidimus  stcllam  ejus  '  ;  Je  ne  vois  plus  ce 
qui  m'excitoit  autrefois,  et  ce  qui  m'attachoit  à 
Dieu,  mais  je  l'ai  vu,  mais  j'en  ai  connu  la  vé- 
rité et  la  nécessité,  mais  j'en  ai  été  persuadé. 
Or  tout  ce  que  j'ai  vu  subsiste  encore:  et  puis- 
qu'il subsiste  encore  ,  qu'il  subsistera  toujours  , 
et  qu'il  aura  toujours  la  même  force,  ]X)urquoi 
ne  fera-t-il  pas  toujours  sur  moi  la  même  im- 
pression ,  et  ne  me  servira-t-il  pas  toujours  de 
motif  pour  m'animer ,  et  dérègle  pour  me  con- 
duire? Raisonner  de  la  sorte  ,  et  indé|Xîndam- 
nient  des  goûts  et  des  consolations  intérieures , 
tenir  toujours  la  même  route ,  et  agir  de  la  même 
façon,  c'est  là,  chrétiens,  que  je  reronnois  la 
sagesse  de  l'Evangile,  et  ce  que  nous  ne  pouvons 
assez  admirer  dans  les  M^ges. 

Cependant  que  font  -  ils  pour  suppléer  à  l'é- 
loile  qu'ils  ne  voient  plus?  Ils  se  servent  des 
moyens  naturels  que  leur  fournit  la  Providence. 
Il  savent  que  le  Dieu  qu'ils  cherchent  vse  plaît  en 
eiTet  à  être  cherché  ,  et  que  c'est  à  ceux  qui  le 
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cherchent  qu'il  se  découvre  plus  volontiers.  C\ 
pour  cela  qu'ils  s'informent  exactement  du  lieu^ 
de  sa  naissance  ^  c'est  pour  cela  qu'ils  ont  recoure 
aux  prêtres  et  aux  docteurs  de  la  loi ,  comme  k 
ceux  qu'ils  supposent  plus  intelligents  et  plus  ca^ 
pables  par  leur  caractère  de  les  instruire  :  c'est 
}K)ur  cela  qu'ils  parlent^  qu'ils  consultent ,  qu*ib 
ne  se  donnent  aucun  repos.  Autre  preuve  de  leur 
sagesse 9  dont  il  faut  que  nous  profitions;  car  en 
quelque  état  d'aveuglement  et  d'obscurité   qae 
je  tombe,  en  quelque  ignorance  des  voies  de 
Dieu  que  je  puisse  être,  en  quelque  désordre 
même  que  soit  ma  foi ,  si  je  cherche  Dieu  dans 
la  simplicité  du  cœur ,  il  est  sûr  que  je  le  troa- 
verai  :  c'est  lui-même  qui  me  l'a  dit ,  et  sa  parole 
y  est  expresse  :  In  simpUcilate  cordis  quœriîe  iU 
liwi  y  quoniam  itwcnitur  ah  Us  quinon  tentant  iUum  '  j 
c'est-à-dire ,  si  je  le  cherche  sincèrement  et  avec 
une  intention  pure  et  droite  y  si  je  le  cherche 
avec  humilité  9  si  je  le  cherche  avec  confiance , 
si  je  le  cherche  avec  persévérance,  il  est  sur  que 
je  ne  serai  point  confondu  ,    Qui  siistinenl  le, 
non  confundeniur  ^  .  et  qu'il  ne  me  manquera 
pas ,  A^on  dereliquisti  quœrvntes  te  ^>  Il  est  sûr  que 
mon  ame ,  en  le  cherchant ,  vivra  de  la  vie  des 
justes  :   Quœrite  Dewn^  et  vivet  anima  l'estra  *. 
Il  est  sûr  qu'à  mesure  que  je  chercherai ,  je  m'af- 
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fennirai  dans  la  pratique  du  bien  et  dans  l'hor- 
reop  du  vice  :  Qiuvrile  Dowinwn  ^  et  confirma- 
ininiK  Oracles  de  l'Ecriture  dont  il  ne  m'est  pas 
permis  de  douter.  Or,  est-il  rien  de  plus  propre 
à  Di'encourager  dans  le  soin  de  chercher  Dieu 
et  d'éludier  les  voies  de  mon  salut  ?  A  ous  me 
direz  que  vous  n'avez  jK)int  assez  pour  cela  de 
joénétration ,  et  que  vos  lumièi'cs  sont  trop  foi- 
Wes.  Je  le  veux ,  mon  cher  auditeur  ;  mais  vous 
avez ,  aussi-bien  que  les  Mages ,  un  moyen  facile 
pour  éclaircir  tous  vos  doutes,  et  pour  vous  tirer 
de  l'incertitude  où  vous  pouvez  être.  H  y  a  dans 
l'Eglise  de  Dieu  des  docteurs   et  des  prêtres  , 
comme  il  y  en  avoit  alors;  il  y  a  des  hommes  éta- 
blis pour  vous  conduire,  et  qu'il  ne  tient  qu'à 
vous  d'écouter.  In lerrogez-les comme  vos  pères, 
et  ils  vous  diront  ce  que  vous  avez  à  faire  :  lu  fer- 
roga  patrem  tiiwn,   et  aimimtiahit  tihi;   majores 
iuos ,  et  dicent  tihi  ^.  Allez  à   eux  comnie  aux 
ministres  du  Seigneur  ;  leurs  lèvi^s,  dépositaires 
delà  science,  vous  enseigneront  la  science  des 
sciences,  qui  est  celle  de  trouver  Dieu.  Pouvez- 
TOiis  l'ignoi^er  avec  cela ,  et  avec  cela  pouvez  - 
vous  même   vous  y  tromper,  sans  vous  rendre 
absolument  inexcusables? 

Les  Mages  nous  apprennent  quelque  chose  en- 
core de  plus  :  et  quoi?  A  chei^cher  Dieu  avec  un 
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généreux  mépris  de  tous  les  respects  hinnaioSy 
et  avec  une  liberlé  digne  de  la  sainteté  du  chris- 
tianisme que  nous  professons.   En  fut-il  jamais 
un  tel  exemple?  Au  milieu  de  Jérusalem  et  en 
la  présence  d'IIérode,  ils  demandent  où  est  né  le 
nouveau  roi  des  Juifs.  Sans  nul  ménagement  de 
politique,  ils  déclarent  qu'ils  sont  venus  pour 
Tadorer.  Uniquement  occupés  de  cette  pensée , 
ils  comptent  pour  rien  toutes  les  considérations 
du  monde   qui  pourroient  refroidir  leur  zèle. 
Qu'Hérode  s'en  offense  et  qu'il  se  trouble;  que 
la  synagogue  s'en  scandalise  et  qu'elle  en  mur- 
mure; qu'on  pense  et  qu'on  dise  d'eux  tout  ce 
que  l'on  voudra  :  ni  la  censure  des  Juifs  ,   ni  la 
malignité  d'Hérode ,  ni  la  crainte  de  lui  déplaire , 
ni  le  danger  qui  les  menace ,  rien  ne  les  empê- 
chera de  rendre  à  ce  Sauveur  et  à  ce  Dieu  nais- 
sant le  culte  qui  lui  est  dii.  Est-ce  ainsi ,  mon 
clier  auditeur,  que  vous  l'honorez?  est-ce  ainsi 
que  vous  pratiquez  les  devoirs  de  votre  religion? 
est-ce  ainsi  que  vous  êtes  ,  quand  il  le  faut  être, 
libre  et  sincère  adorateur  de  Jésus-Christ?  Com- 
bien de  fois  un  respect  humain  a-t-il  retenu 
votre  foi  dans  l'esclavage?  combien  de  fois,  jus- 
que dans  les  sacrés  mystères ,  lorsqu'il  s'agissoit 
d'adorer  le  même  Dieu  qu'adorèrent  les  Mages , 
avez- vous  été  un  lâche  prévaricateur?  combien 
de  fois  ,  à  la  face  des  autels  ,  la  crainte  de  passer 
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pour  un  lïoninio  réjjulicr  cl  pieux ,  vous  a  -  l-  elle 
fait  oublier  que  vous  étiez  chrétien ,  et  par  une 
foiblesse  scandaleuse   vous  a-t-elle   fait  pan>ître 
impie?  combien    de   fois    une    honte  criininene 
vous  a-t-elle  feruié  la    bouche  dans    des  occa- 
sions où  il  falloit  s'expliquer  hautement  et  parler? 
où  étoit  alors  celle  liberté  clirétienne  dont  vous 
deviez  vous   faire,   et  devant    les   hommes,  et 
devant  Dieu,  non -seulement    une   obligation, 
mais  une  «gloire?  où   éloit  cet  esprit  de  i*eli}»ion 
qui  devoit  vous  élever  au-dessus  du  monde?  sont- 
ce  là  ces  saintes  victoires  que  la   foi  doit  rem- 
porter ?  Et  hœc  est  Victoria  (jnœ  vincit  mumUun  , 
fides  nostra  \  Ce  point  de  morale  occu|)eroil  un 
discours  entier:   je  le  laisse»;  et  pour  vous  faire 
voir  la  sagesse  des  Mages  dans  tout  son  jour,  je 
passe  à  ce  que  j'appelle  la  perfection  de  leur  foi. 
Perfection  de  leur  foi.  Entrons  avec  eux  dans 
rétable  de  Bethléem  :  car  ils  j   arrivent  enfin 
après  tant  de  peines  et  tant  de  périls.  Or,  quel 
spectacle  pour  des  rois,  qu'un  enfant  couché  sur 
la  paille  et  dans  une  crèche?  mais  sous  des  dehors 
si  vils  et  si  méprisables,  le  discernement  qu'ils 
font  de  ce  Sauveur  n'est-il  pas  l'eflet  de  la  plus 
éminente  sagesse?  Ils  le   reconnoissenl  dans  la 
pauvreté  et  dans  la  misère  ,  dans   l'enfance  et 
clans   l'infirmilé,  dans  l'humiliation  el  dans  le 
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piiîs  profond  abaissement.  Bien  loin  que  cet  état 
où  ils  le  trouvent  altère  leur  foi,  ils  en  sont  tou- 
chés, il  en  sont  édifiés;  et  pénétrant  le  mystère , 
ils  découvrent  sous  ces  voiles  obscurs  le  Messie 
promis  au  monde.  S'ils  n'eussent  eu  qu'une  foi 
Toible  et  cliancelaiile ,  l'étable,  la  crèche,  les 
lanjjes  de  cet  enfant  les  eussent  rebutés,  leur 
raison  se  seroit  révoltée,  leur  sagesse  alors  toute 
mondaine  leur  eùl  inspiré  du  mépris  pour  un 
Sauveur  réduit  lui-même  en  de  telles  extrémités. 
Ils  auroienl  dit  ce  (jue  dirent  ensuite  les  Juifs  : 
NoluniKS  Inuic  tvguniv  super  nos  ^;  Nous  ne  vou- 
lons }K}int  d'un  maître  sans  biens,  sans  forces, 
sans  |)ouvoir,  sans  nom  ^  dénué  de  tout  ;  qu'il 
paroisse  sur  le  trône ,  et  qu'on  nous  le  fasse  voir 
revêtu  de  gloire  et  de  majesté ,  et  nous  nous  sou- 
mettrons :  voilà  conmient  ils  auroient  parlé,  et 
ce  qu'ils  auroient  pensé.  Mais  parce  qu'ils  sont 
animés  d'une  foi  vive,  d'une  foi  parfaite,  d'une 
foi  divine ,  ils  en  jugent  tout  autrement.  Ils  con- 
cluent que  Jésus -Christ  est  roi  par  lui-même, 
c'est-à-dire ,  que  pour  se  faire  rechercher  et  obéir 
en  cette  qualité,  il  n'a  nul  besoin  de  toutes  les 
marques  exlérieures  et  de  tous  les  ornements 
de  la  ])om[H»  humaine.  Si  les  autres  rois  en  étoient 
dépouillés,  auroient-ils  aulour  d'eux  ces  troupes 
de  clicnlb.,  et  ers  (Jours  nombnMiscs  qui  rem- 
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plissent  leurs  palais?  Ce  n'esl  pas  sur  cel  éclal  et 
sarcelle  grandeur  ap]Kirerite  qu'est  foiuléc  leur 
royauté;  elle  vient  de  Dieu,  qui  leur  a  fait  part 
(le  sa  puissance  :  mais  après  tout,  si  leur  rojaulé 
s'attire  tant  de  respects^  et  si  le  inonde  lui  rend 
tant  d'honneurs  ,  c'est  parce  qu'elle  est  accom- 
pagnée d'une  splendeur  et  d'une  magnificence 
qni  frappe  les  yeux;  au  lieu  que  sans  cela  ce  roi 
nouvellement  né  se  fait  respecter  et  honorer  j)ar 
les  rois  mêmes.   Us  concluent  qu'il  est  roi  des 
esprits  et  des  cœurs,  puisqu'il  lésa  si  miracu- 
leusement éclairés ,  inspirés^  touchés.  Les  plus 
grands  rois  de  la  terre  n'ont  pas  ce  pouvoir  :  ils 
lignent  sur  nous^  dit  saint  Jérôme;  mais  Jésus- 
Christ  règne  dans  nous,  et  il  n'appartient  qu'à 
lui  de  s'insinuer  comme  il  veut  dans  les  ames^ 
et  de  leur  donner  telle  impression  qu'il  lui  plaît. 
Ils  concluent  qu'il  est  roi  universel ,  roi  du  ciel 
oui]  vient  de  faire  éclater  un  nouvel  astre  ,  et  roi 
de  la  terre  où  il  O^it  sentir  sa  souveraineté  et  sa 
présence  aux  nations  même  les  plus  reculées  ; 
TOI  des  Juifs  et  des  gentils  ,  de  tous  les  états  et 
de  toutes  les  conditions  ,  puisque  de   toutes  les 
conditions  et  de  tous  les  états  il  a  également  ap* 
pelé  à  lui  et  les  grands  et  les  petits.  C'est ,  dis-je  , 
ce  qu'une  sagesse  toute  céleste  leur  découvre  : 
et  c'est  avec  la  même  sagesse  et  la  même  foi , 
qu'une  ame ,  qui ,  par  un  retour  sincère  et  par 
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une  picuio  coîii>ccralion,  b'aUaclic  dcboniKii.'ïàc  '  ^'* 
Sauveur  qu'elle  a  retrouvé  ,  lui  dit  comme  c^-^ 
bienheureux  Mages ,  car  je  ne  puis  douter  quec^ 
ne  fût  là  leur  sentiment:  Rex  t^gum,  etdominwS 
donwuintiwn  '  ;  \ons  êtes  le  roi  des  rois  ,  et  lo 
maître  des  maîtres;  vous  serez  le  mien  en  parti- 
culier. Trop  long'-lenips  le  monde  a  exercé  sur 
moi  sa  tyrannie;  Irop  long -temps  il  i\\\  tenu 
dans  une  dure  serviludc  et  soumis  à  ses  lois ,  ou 
plutôt  à  ses  bizarreries  et  à  ses  caprices  :  il  faut 
enfin  secouer  un  joug  si  pesant  et   si  honteux. 
^  ous  régnerez  dans  mon  c(puretsur  mon  cœur; 
vous   y  régnerez  seul ,  et  seul  vous  en  réglerez 
tous  les  désirs,  loules  les  vues,  tous  les  desseins. 
Ainsi  le  pensent  les  Mages;  et  ainsi,  mes  chers 
auditeurs,   devez-vous  le  dire  vous-mêmes,  et 
encore  plus   le  penser. 

Perfeclion  de  leur  foi  :  non  contents  d'honorer 
Jésus  -  Christ  comme  le  souverain  monarque  du 
monde,  ils  l'adorent  comme  leur  Dieu.  Non  con- 
tents de  lui  rendre  un  culte  extérieur  en  se 
prosternant  devant  lui,  J'Jt  ifjvcid&ntcs  ^,  ils  lui 
rendent  un  culte  intérieur,  et  l'adorent  en  esprit 
et  en  vérité,  adoravrrinit  cum^.  Car  ce  fut  un 
culte  religieux;  et  pour  être  un  culte  religieux, 
il  devoit  partir  du  cœur.  Combien  de  faux  ado- 
rateurs dans  le  christianisme  !  c'est  le  vrai  Dieu 
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ipi'ik  adorent ,    mais  sans    l'adorer   comme  le 
^raiDieu  le  doit  être  :  pourquoi?  Parce  qu'ils  ne 
l'adorent  que  par  coutume  ,   parce  qu'ils  ne  l'a- 
dorent que  par  cérémonie  y  i^arce  qu'ils  ne  l'ado- 
rent que  par  je  ne  sais  quelles  bienséances  à  quoi 
ils  ne  veulent  pas  manquer,  tandis  que  leur  cœur 
porte  ailleurs  toutes  ses  pensées  et  tous  ses  vœux  ; 
c'est-à-dire  y  qu'ils  sont  chrétiens  en  apparence  y 
mais  sans  l'être  en  effet ,  comme  les  Mages  com- 
mencèrent à  le  devenir. 

Perfection  de  leur  foi  :  que  présentent- ils  à 
Jésus-Christ  ?  et  suivant  l'explication  des  Pères 
et  des  interprètes  ,  que  de  mystères  sont  ren- 
fermés dans  les  trois  offrandes  qu'ils  lui  font  ! 
Toute  l'idée  de  Jésus-Christ  même  y  est  imprimée 
d'une  manière  sensible  ,  sa  divinité ,  son  huma- 
nité, sa  souveraineté  :  sa  divinité ,  par  l'encens , 
qui  n*est  dû  qu'à  Dieu  ;  son  humanité  y  par  la 
iDjrrhe  ,  qui  servoit  à  embaumer  et  à  conserver 
les  corps  ;  enfin  ,  sa  souveraineté ,  par  l'or ,  qui 
est  le  tribut  ordinaire  que  nous  payons  aux 
princes  et  aux  monarques  :  JEt  apertis  thesaiins 
suis,  obtulerunt  ei mimera,  awum ,  thus  et  myr~ 
rham  '.  Voilà  les  grandes  vues  que  leur  donna 
une  sagesse  supérieure  à  toute  la  sagesse  du 
-siècle;  et' ce  fut  dès -lors  que  le  Sauveur  des 
hommes  put  bien  dire  qu'il  n'avoit  |K)int  trouvé 
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tant  de  foi,  même  dans  Israël  :  Non  bweni  tan- 
tam  fiiem  in  Israël  ',  En  effet,  demande  sainf 
Augustin  y  que  devons-nous  plus  admirer ,  ou  la 
ibi  des  Mages ,  ou  Faveuglement  et  rinfidélité 
des  Juifs?  Les  Juifs  avoient  au  milieu  d'eux  le 
Messie  y  et  ils  ne  le  connoissoient  pas  ;  les  Mages 
en  étoient  éloignés  ;  et  malgré  la  plus  longue 
dislance  des  lieux ,  ils  viennent  le  chercher  dans 
la  Judée  j  et  ont  le  bonheur  de  l'y  trouver.  Les 
Juifs  le  renoncèrent  ^  quoique  né  dans  leur  pays; 
et  les  Mages,  quoique  étrangers,  radorèrent.  Les 
Juifs ,  dans  la  suite  des  années ,  le  crucifièrent, 
lors  même  qu'il  opéroit  les  plus  grands  miracles; 
et  les  Mages,  tout  enfant  qu'il  étoit  encore ,  se 
dévouèrent  à  lui,  lors  même  qu'il  n'étoit  pas  ett 
état  de  prononcer  une  parole.  Ceux-ci  le  virent 
sur  la  paille,  réduit  à  la  plus  vile  condition  des 
hommes,  et  cependant  ils  s'humilièrent  devant 
lui  comme  devant  un  Dieu  :  ceux4à  ,  témoins 
des  hautes  merveilles  dont  il  étoit  l'auteur,  le 
virent  agir  en  Dieu  ;  et  toutefois  ils  ne  lui  r^a-* 
dirent  pas  même  les  devoirs  de  )ustice  et  de  cha- 
rité ,  qu'on  ne  peut  sans  crime  refuser  à  un 
honmie.  Marque  évidente ,  reprend  saint  Augus- 
tin ,  mais  effet  terrible  de  leur  endurcissement. 
Ah!  mes  frères,  n'est-ce  point  une  image  de 
ce  qui  nous  arrive  à  nous-mêmes  .ou  de  ce  qui 
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doit  bientôt  nous  arriver?  Jusque  dans  le  sein  de 
^  rSglise  et  dans  le  centre  du  christianisme ,  avons-* 
DODS  la  même  foi  que  les  Mages  ?  ou  ,  si  nous 
crojoDS  comikie  eux ,  agissons-nous  comnie  eux , 
et  cherchons-nous  Dieu  comme  eux?  Ils  furent, 
ces  saints  Mages,  selon  la  pensée  et  l'expression 
des  Pères ,   les  prémices  de  notre  vocation  à  la 
foi:  c*est  par  eux  que  Jésus -Christ  voulut  com- 
meaoer  à  nous  transmettre  ce  précieux  trésor  de 
la  An,  dont  il  les  fit  dépositaires  :  c'est  par  eux 
qn'il commença  à  substituer  les  gentils  en  la  place 
des  Juiis  ,  ou  plutôt  qu'il  voulut  associer  les  gen- 
tils et  les  Juife  dans  la  même  créance.  Mais  au 
fieu  d'imiter  ces  gentils  fidèles,   nous  imitons 
les  Juils  incrédules.  Nous  sommes  le  peuple  de 
IKeii,  et  à  peine  connoissons- nous  Dieu  ,  ou  si 
i^OQs  le  connoissons  ,  nous  n'y  pensons  pas  ;  ou 
A  (fodquerois  nous  j  pensons ,  ce  n'est  que  pour 
raidre  notre  malice  plus  obstinée ,  en  nous  éloi- 
gnant de  lui ,  et  ne  retournant  presque  jamais 
a  loi.  Il  est  vrai  que  nous  avons  reçu  la  foi  que 
les  Juifs  ne  voulurent  pas  recevoir  ;  mais  ce  liche 
héritage,  comment  l'avons-nous  conservé ,  com- 
ment Favons-nous  cultivé ,  quels  fruits  en  reti- 
roD9H90us,  et  comment  le  faisons-nous  profiter? 
Car  qu'est-ce  maintenant  que  la  foi  des  chrétiens  , 
celle  foi  si  pure,  si  ferme,  si  généreuse,  si  agis- 
sante dans  les  Mages;  mais  dans  nous  si  languis- 
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santep  mais  dans  nous  si  paresseuse  et  si  lente, 
mais  dans  nous  si  stérile  et  dépouillée  de  toutes 
les  œuvres  qui  la  doivent  accompagner ,  et  qui 
la  vivifient  devant  Dieu  ?  Or  ne  craignons-  nous 
point  que  Dieu  ne  prononce  enfin  contre  nous 
le  même  arrêt  qu'il  prononça  contre  les  Juifs  par 
la  bouche  de  son  Apôtre?  f^obi's  Ofjortebai primMJmi 
loqiu  verbuni  Deij  sedquonUnn  repellilis  illud ,  et 
indigos  vos  judicatis  œlernœ  wtœ ,  ecce  convei^ 
timur  ad  génies  :  sic  enim  prœcepit  nobis  Dontî-' 
nits^  :  Mes  frères,  leur  disoit  saint  Paul,  e*étoît 
à  vous  qu'il  falloit  d'abord  annoncer  la  parole  de 
Dieu  y  puisque  Dieu  vous  avoit  spécialement  choi. 
sis  ;  mais  vous  la  rejetez ,  cette  divine  parole , 
vous  la  méprisez  y  et  vous  ne  voulez  pas  Teù- 
tendre.  C'est  une  parole  do  vie;  mais  vous  re- 
noncez à  cette  vie  éternelle  où  elle  devoit  vous 
conduire.  Le  Seigneur  donc  nous  ordonne  de 
porter  aux  nations  le  saint  Evangile  que  vous  re- 
fusez d'embrasser:  Ecce  con\»ertinnir  ad  gentes  ; 
sic  enim  piXBcepit  nobis  Dominas.  N'avons  -  nous 
pas ,  dis-je ,  sujet  de  craindre  que  Dieu  ne  nous 
traite  de  la  sorte  ;  qu'après  nous  avoir  distingues 
entre  les  iiations,  qu'après  avoir  fait  luire  sur 
nous  sa  lumière ,  et  nous  avoir  donné  la  préfé- 
rence à  tant  de  peuples  qu'il  a  laissés  dans  les  té- 
nèbres ,  il  ne  nous  enlève  le  talent  qu'il  nous 
•  \ct.  n. 
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»  confié,  et  qu*il  ne  le  tranqiorte  loin  de  nous 
dans  des  terres  étrangères?  M 'est-ce  point  déjà 
Juéoie  ce  qui  commence  ù  s'accomplir?  Nous  en- 
tendons parler  des  merveilles  qu'opère  la  prédi- 
catioa  de  rÉvangile    au-delà   des   mers  ;   nous 
vojons  partir  d'auprès  de  nous  des  ministres  de 
Jésus-Christ   pour  aller  cultiver  une  chrétienté 
naissante  au  milieu  de  l'idolâtrie  ;  le  nom  du  Sei- 
^eur  est  porté  aux  extrémités  du  monde.  Que 
votre  miséricorde ,  ô  mon  Dieu  ,  en   soit  éter- 
nellement bénie  ,   et  malheur  à  nous ,  si  nous 
avions  sur  cela  d'autres  sentiments!  Mais,  chré- 
tiens ^  selon  la  parole  expresse  du  Sauveur  des 
faommes  y  tandis  que  les  peuples  de  TOrient  en* 
treot  dans  le  n)yaume  de  Dieu^  les  enfants  mêmes 
du  Tojaume  n*en  seront-ils  point  bannis  ?  La  ruine 
des  Juifs  fit  l'abondance  et  l'élévation  des  gen- 
tils ;  et  la  richesse  de  tant  de  nations ,  sur  qui 
Dieu  répand  ses  trésors ,  ne  fera-t-elle  point  notre 
pauvreté  et  notre  misère?  Si  la  foi  passe  en  de 
vastes  contrées  où  elle  éloit  inconnue,  n'est-ce 
point  qu'elle  nous  quitte  .après  que  nous  l'avons 
si  long -temps  outragée,  si  long- temps  désho- 
norée ,  si  long-temps  retenue  captive  dans  l'in- 
}ostice    et    l'iniquité?   Prévenons  ,    mes   chers 
auditeurs,  cet  affreux  châtiment.  Ranimons  noire 
'^i»  et  suivons-la  :  c'est  notre  guide ,  c'est  notre 
^loilç  ;   ne  la  perdons  jamais  de  vue.  Allons  à 
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Dieu ,  et  n*y  allons  pas  les  mains  vides.  L'enoe 
qne  nous  lui  devons  présenter,  c'est»  selon  l'es 
plication  de  saint  Grégoire ,  la  ferveur  de  n 
prières  ;  la  m jrrhe  qne  nous  lui  devons  oSfir  ^ 
c'est ,  suivant  la  pensée  du  même  Père,  la  morti- 
fication de  nos  corps  et  Taustérilé  de  la  péni- 
tence ;  Tor   qu'il  attend  de  nous ,  ce  sont  no^ 
bonnes  (Buvres.   Avec  cela  nous  le  trouverons 
aussi-bien  que  les  Mages;  et  j'ai  dit  que  c'étoit  1^ 
souverain   point  de  la  solide  sagesse  des  élos. 
Voyons  maintenant  y  dans  l'exemple  d'Hérode  , 
quelle  est  l'aveugle  sagesse  des  impies  et  des 
réprouvés  :  c'est  la  seconde  pariie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

C'est  wn  oracle  de  l'Apôtre ,  et  par  conséquent 
un  oracle  de  la  vérité  étemelle ,  que  la  sagesse 
de  ce  monde  est  ennemie  de  Dieu.  Mais  comme 
elle  est  ennemie  de  Dieu ,  celte  sagesse  mon- 
daine, aussi  Dieu  en  est-il  ennemi;  et  c'est  hii- 
même  qui  s'en  déclare  ]xir  un  de  ses  prophètes  : 
Perdam  sapientiam  sapieniium  '  y  Je  confondrai 
la  prudence  des  prudents  du  siècle.  Voilà,  dit 
saint  Clhrysostome  ,  les  deux  caractères  de  cette 
fausse  sagesse  qui  régnent  parmi  les  impies ,  et 
c|ui  est  le  principe  de  leur  conduite.  Elle  s'élève 
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ODDtre  Dieu,  et  Dieu  la  confoad  ;   elle  fait  la 
{[uerre  à  Dieu ,  et  Dieu  la  réprouve  ;  elle  voudroil 
loémtir  Dieu  ,  et  Dieu  la  détruit  et  Tanéantît. 
Gmctères  dont  Topposition  même  fait  la  liaison , 
prisqae  Tun  ,  comme  vous  le  verrez  ,  est  insé* 
pmUe  de  l'autre.  Elle  est  ennemie  de  Dieu, 
voilà  son  désordre;  et  Dieu,  par  un  juste  retour, 
est  son  plus  mortel  ennemi ,  voilà  son  malheur. 
Or,  je  soutiens  que  jamais  ces  deux, caractères 
de  la  sagesse  do  monde  n*ont  paru  plus  visible* 
■eiitque  dans  la  personne  d'Hérode.  Car  quelle 
•  Jtéla  destinée  de  ce  prince ,  et  à  quoi  sa  détes- 
table politique  fut-elle  occupée  ?  Vous  le  savez , 
chrétiens  :  à  formdr  des  desseins  contre  Jésus- 
Christ,  à  lui  susciter  une  cruelle  persécution  ,  à 
vouloir  l'étouffer  dès  son  berceau ,  et  par  la  plus 
dioininable  hypocrisie ,  à  le  chercher  en  appa- 
rence pour  l'adorer ,  mais  en  effet  pour  le  faire 
périr.  C'est  ce  que  j'appelle  le  crime  dt  la  sagesse 
du  siècle.  Et  que  fit  de  sa  part  Jésus-Christ  nais- 
sant, ou  plutôt  que  ne  fit-il  pas,  pour  montrer 
que  cette  prétendue  sagesse  étoit  une  sagesse 
maudite  et  réprouvée?  Vous  l'avez  vu  dans  l'E- 
vangile :  il  la  troubla ,  il  la  rendit  odieuse ,  il 
apprit  à  tout  l'univers  combien  elle  est  vaine  et 
impuissante  contre  le  Seigneur  ;  enfin  ,  il  la  fit 
servir  malgré  elle  au  dessein  de  Dieu  qu'elle  vou- 
loit  renverser.  Quatre  effets  sensibles  de  la  jus- 
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tice  divine  9  qui  ^par  une  singulière  disposition 
de  la  Provideoce ,  eurent  dans  Ilérode  leur  entier 
accomplissement 9  et  c'est  en  quoi  consiste  le 
châtiment  de  la  politique  du  monde.  Appliquez* 
vous  y  mescliers  auditeurs,  à  Texcellente  morale 
que  je  prétends  tirer  de  là  ^  et  que  j'aurai  soin 
d'abréger,  pour  ne  pas  passer  les  bornes  da 
temps  qui  m'est  prescrit- 

Hérode,  quoique  étranger  et  usurpateur  ,  you* 
loit  régner  dans  la  Judée,  et  sa  passion  dominante 
étoit  uflc  damnable  ambition  à  laquelle  il  sacrifia 
tout.  C'est  ce  qui  le  pervertit,  ce  qui  l'aveuglai 
ce  qui  l'endurcit ,  ce  qui  le  précipita  dans  le 
plus  profond  abîme  de  l'iniquité.  Il  sut  que  les 
Juifs  attendoient  un  nouveau  roi ,  et  par  une  gros- 
sière erreur ,  il  crut  que  ce  nouveau  roi  venoit  le 
déposséder.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  pi- 
quer sa  jalousie  :  sa  jalousie  inquiète  et  tyran - 
nique  le  porta  aux  derniers  excès  de  la  violence 
et  de  la  fureur,  et  lui  inspira  contre  le  Saint  des 
saints  une  haine  irréconciliable.  On  lui  dit  que 
ce  roi  qu'il  craint,  doit  être  de  la  maison  de 
David;  pour  s'assurer  donc,  ou  pour  se  délivrer 
de  lui ,  il  forme  l'aflreuso  résolution  d'exterminer 
toute  la  race  de  David.  En  vain  lui  remontre- t-on 
que  celui  qu'il  veut  perdre  est  le  Messie  promis 
parles  Prophètes,  que  c'est  lui  qui  doit  sauver 
et  racheter  Israël  ;  il  renonce  à  la  rédemption 


SUR    L*  EPIPHANIE.  121 

dlsraël  plutôt  que  de  renoncer  à  son  intérêt ,  et 
il  cmeinieux  qu'il  n'y  ait  point  de  Sauveur  pour 
liDyqae  d'avoir  un  concurrent.  Bien  loin  de  se 
préparer  à  recevoir  ce  Messie  et  à  profiter  de  sa 
veoue,  il  jure  sa  ruine  :  l'arrivée  des  Mages  à 
Jerofialem  lui  fait  comprendre  qu'il  est  né;  il 
emploie  la  fourberie  et  l'imposture  pour  le  dé- 
coavrir;  il  feint  de  vouloir  l'adorer,  pour  l'im- 
•    ffloler  jdus  sûrement  à  sa  fortune  ;  et  pour  en  être 
le  menrtrier  9  il  contrefait  l'homme  de  bien.  Lors- 
qu'il se  voit  trompé  par  les  Mages  et  frustré  de 
SOD  espérance  y  il  lève  lé  masque ,  il  se  livre  à  la 
colère  et  à  la  rage  9  et  dans  son  emportement  il 
<Niblie  toute  l'humanité.  Les  prêtres  qu'il  a  assem- 
UéSylui:  ont  répondu  que  ce  roi  des  Juifs  devoit 
^ift  dans  la  contrée  de  Bethléem  :  pour  ne  pas 
lemaoquer,  il  ordonne  que   dans  Bethléem  et 
aox  environs ,  on  égorge  tous  les  enfants  âgés  de 
deoz  ans  et  au-dessous  :   pourvu  qu'il  s'afFer- 
misse  la  couronne  sur  la  tête,  il  ne  compte  pour 
rien  de  remplir  de  sang  et  de  carnage  tout  un 
ptjs.  Telle  fot  la  source  de  son  désordre  :  son 
ambition  le  rendit  jaloux ,  son  ambition  le  ren- 
dit cruel ,  son  ambition  le  reûdit  impie ,  son  am- 
bîtiooi  le  rendit'  fourbe  et  hypocrite ,  son  ambition 
■en  fit  un  tjran ,  son  ambition  en  fit  non-seulement 
le  plus  méchant  de  tous  les  hommes,  mais  le 
persécuteur  d'un  Dieu  :  il  est  vrai ,  et  c'est  ce 
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qui  doit  nous  Taire  trembler,  quand  nous  voyons 
dtins  cet  exemple  oe  que  peut  et  jusqu'où  va  une 
passion ,  dès  qu'elle  a  pris  une  fois  Tempire  sur 
un  cœur. 

Mais  il  est  encore  vrai  que  rambitîon  é*Bé^ 
rode  n'eut  des  suites   si  affreuses ,   que  parce 
qu'elle  fut  conduite  par  les  règles  d'une  paii- 
tique  humaine.  Car,  si  Hérode ,  dans  sa maliee, 
eût  été  un  insensé ,  un  emporté,  un  homme  TO- 
lage  et  inconsidéré ,  il  eiU  été ,  dans  sa  malice 
même ,  moins  opposé  à  Jésus  -  Christ ,  et   moins 
ennemi  de  Dieu.  Sa  politique  fut  comme  la  cou* 
sommation  de  son  impiété ,  et  c'est  ce  qui  mit 
le  comble  à  tous  ses  vices.  C'étoit  un  sage  mm* 
dain  :  et  par  là ,  souffrez  que  je  m'exprime  ainsi, 
ce  fut  un  parfait  scélérat.  Or,  ce  que  tous  conce- 
vez en  lui  de  plus  monstrueux ,  et  ce  qui  voas 
fait  plus  d'horreur,  est  néanmoins  par  proportion 
ce  qui  se  passe  tous  les  jonrs  parmi  vous ,  et  oe 
que  vous  avez  même  cent  fois  détesté  dans  des 
sujets  plus  communs ,  mais  aussi  réels.  Car  ne 
croyez  pas ,  mes  chers  auditeurs ,  qu'Hérode  soit 
un  exemple  singulier ,  ni  que  son  péché  ait  cessé 
dans  sa  personne.  On  voit  encore  dans  le  monde 
des  Hérodes  et  des  persécuteurs  de  Jésus-Christ  : 
peut-être  y  sont-  ils  plus  obscurs  et  plus  cachés 
aux  yeux  des  hommes  ,  mais  peut-être  n'y  sonl- 
ils  pas  moins  corrompus  ,  ni   moins  criminels 
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<le?»ii  Dieu  ;  et  ma  douleur  est  d'être  obligé  de 
noonnoitre  que  la  même  impiété  se  reuouTelle 
uns  cesse  jusqu'au  milieu  du  christianisme  ;  que 
tans  le  sein  de  l'Eglise  il  se  trouve  encore  des 
hmnes  animés  du  même  esprit,  et  pleins  des 
ttènes  sentiments  que  ce  roi  infidèle ,  dont  au 
I    nste  jepuLs  dire 5  que  jamais  il  n'eût  persécuté 
bFils  de  Dieu  y  s'il  Teùt  connu  comme  nous  le 
connoissons.  Ce  qui  m'afflige ,  c'est  de  penser  que 
•    je  a'exagëre  point,  quand  je  parle  de  la  sorte; 
ct^^Hérode,  dans  l'opinion  des  Pères,  ayant 
éléle  premier  antechrist ,  il  s*en  est  depuis  formé 
dnlre^ ,  dont  le  nombre  crott  chaque  jour  :  Et 
wnc  antichristi  nmlti  facti  sunt  '.  Car  combien, 
<in8  le  monde,  de  faux  chrétiens ,  si  j'ose  le  dire , 
nssi  antechrists  qu'Hérode ,  et  d'esprit  et  de 
Cffor?  Expliquons-nous  :  combien,  dans  le  monde, 
de  bux  chrétiens ,  aussi  contraires  à  Jésus-Christ , 
aussi  opposés  à  ses  maximes,  aussi  ennemis  de 
son  humilité ,  aussi  remplis  d'orgueil  et  de  fierté , 
aussi  ambitieux  et  aussi  idolâtres  de  leur  fortune , 
aussi  jaloux  de  leur  rang ,  aussi  prêts  à  tout  sacri- 
fier pour  leur  grandeur  imaginaire?  Combien  de 
jnODdains  du  caractère  d'Hérode,  qui  n'ont  point 
d'antre  Dieu  que  leur  intérêt  ;  qtii  ne  connoissent 
ni  foi  ni  loi,  et  .ne  distinguent  ni  sacré  ni  pro- 
fane ,  quand  il  s'agit  de  maintenir  cet  intérêt  ;  à 
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i|iii  ccl  iulcrùl  liiii  ouhiicr  les  plus  in>iolables  Jo 
voirSy  non-seulement  de  la  conscience,  mais  de 
la  probité  et  de  l'honneur  ;  en  qui  ce  démon  çle 
rintérét  étouffe  non-seulement  la  charité/  mais 
la  piélé  et  la  compassion  naturelle  ;  que  rattache- 
ment à  cet  intérêt  rend  durs ,  violents ,  intraita- 
bles; qui,  aveuglés  par  cet  intérêt,  renoncent 
sans  })eine  à  leur  salut ,  non  pas  pour  un  royaume, 
comme  Ilérode ,  mais  pour  de  vaines  prétentions  ? 
Combien  d'iijpocrites  qui  se  couvrent  aussi  bien 
qu*lIérode ,  du  voile  de  la  religion  pour  arriver  à 
leurs  fins  criminelles;  qui,  sous  les  apparences 
d*une  trompeuses  pieté ,  cachent  toute  la  corrup- 
tion d'une  vie  impure  et  d*un  libertinage  raffiné? 
Mais  ce  que  je  déplore  encore  bien  plus,  com- 
bien d'esprits  préoccupés  et  entêtés  des  erreurs 
du  siècle  ,qui,  à  la  honte  du  christianisme  qu'ils 
professent,  se  font  de  tout  cela  une  politique, 
je  veux  dire ,  qui,  |>ar  un  renversement  de  prin- 
cipes ,  se  font  de  leur  ambition  même  une  vertu, 
une  grandeur  d'ame,  une  supériorité  de  génie; 
<le  leur  injustice ,  un  talent ,  un  art ,  un  secret  de 
réussir  dans  les  afiaires  ;  de  leur  duplicité  ,   une 
prudence  ,  une  science  du  monde ,  une  habileté, 
qui,  en  suivant  le  mouvement  de  leurs  plus  ar- 
dentes passions ,  se  croient  souverainement  sages , 
affectent  de  passer  |>onr  tels,  se  glorifient  e!  s'ap- 
plaudissonl  de  l'elre  ;    qui  se  nuKjncnt  de  tout 
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ce  que  rEcrilure  appel  le  simplicilé  du  juste;  qui 
ne  regardent  qu'avec  mépris  la  soumission  et  la 
pidence  des  gens  de   bien  ;  qui  traitent  de  foi- 
Uesse  la  conduite  d'une  ame  fidèle  .  modérée 
dins  ses  désirs ,  occupée  à  régler  son  cœur,  tran- 
quille dans  sa  condition  et  sincère  dans  sa  reli- 
gîoD?  Gir  voilà,  mon  Dieu,  les   désordres  de 
ttttepnidence  charnelle  qui  régne  dans  le  monde! 
Elle  u'a  pas  épargné  le  Messie  que  vous  j  avez 
etTOjré.  Dès  qu'il  a  paru ,  elle  s'est  élevée  contre 
loi,  elle  lui  a  déclaré  une  guerre  ouverte;  et  de- 
pnis  tant  de  siècles  elle  n'a  point  cessé  de  lui  sus- 
citer des  persécuteurs  plus  dangereux  qu'Hérode 
même.  Peut-être  en  voyez -vous  dans  cet  audi- 
toire. Ah  !  Seigneur,  que  ne  puis-je  les  toucher 
ujoQrd'bui ,  et  leur  inittiiner  une  sainte  horreur 
iie  l'état  où  les  a  réduira  la  fausse  sagesse  à  la-* 
qodleils  se  sont  abandonnés ,  et  qui  les  a  perdus  ! 
Cependant  si  la  sagesse  du  monde  est  ennemie 
de  Dieu,  j'ajoute  que  Dieu  n'en  est  pas  moins 
enneuû  ;  et  c'est  ici ,  chrétiens ,  que  je  vous  de- 
mande une  attention  toute  nouvelle.  Car  que  Tait 
Jésds-Christ  naissant,  pour  confondre  la malheu * 
jneoàe  politique  d'Hérode?  En  premier  lieu ,  il  la 
troable  :  Aiidiens  autem  Herodes  rex,  turbatus 
e$t  '.  Ce  Dieu  de  paix  qui  venoit  pour  pacifier  le 
monde ,  commence  par  y  répandre  l'épouvante  et 
la  terreur  :  et  comment?  voici  la  merveille  :  Par 
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son  senl  nom ,  par  le  seul  bruit  de  sa  Tenue ,  par 
le  seul  doute  s'il  est  né.  Chose  étrange ,  dit  saisi 
Ghrysostôme  !  Jésus -Christ  ne  parott  point  en- 
core y  il  n*a  point  encore  fait  de  miracles ,  il  n*est 
pas  encore  sorti  de  Fétable  de  Betldéem  ;  c'est  no 
enfant  couché  dans  une  crèche ,  qui  pleure  et  qsi 
souffre  ;  et  cependant  Hérodeest  déjà  déconcerté: 
le  voilà  déjà  combattu  de  mille  soupçons  el  de 
mille  frayeurs  l'jéudiens  autem  Herodes  /et, 
turbatus  est  ^  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  prince,  et 
quel  que  puisse  être  le  sujet  de  ses  craintes , 
rien ,  mes  frères ,  ajoute  le  même  saint  docteur, 
rien  n'est  plus  capable  de  troubler  la  paix  d'un 
mondain^  que  l'idée  d'un  Dieu  pauvre  et  humble; 
surtout,  quand  avec  un  esprit  et  un  cœur  possé- 
dés du  monde  ;  il  ne  laÎÉP  P^^  d'avoir  encore  un 
reste  de  foi,  et  d'être  toujours,  quoique  très  im- 
parfaitement ^  chrétien.  Car  c'est  alors  que  l'idée 
d'un  tel  Sauveur  a  quelque  chose  de  bien  désolant 
pour  lui  et  de  bien  effrayant.  Ce  reste  de  foi  avec 
les  sentiments  et  les  maximes  d'un  cœnr  mon- 
dain, ce  reste  de  foi  avec  une  ambition  païenne, 
ce  reste  de  foi  avec  le  désordre  d'une  passion 
déréglée,  voilà  ce  qui  fait  le  trouble  intérieur 
d'une  anie  partagée  entre  le  monde  et  sa  religion. 
Si  Ton  ne  croyoit  point  du  tout  ce  mystère  de 
l'humilité  d'un  Dieu,  peut-être  seroit-on  moins  à 
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pbuKlre: si  on  le  crojoit  bien,  et  que  Ton  con- 
finmât  sa  vie  à  sa  créance ,  on  jouiroit  d'un  parlai  I 
repos.  Mais  le  croire  y  quoique  foiblement  ,  et 
d'aiUears  penser ,  parler ,  agir  comme  si  on  ne  le 
croyait  pas ,  c'est  ce  que  le  mondain  prétendu 
sage  n'a  jamais  accordé,  ni  n'accordera  jamais 
aiec  le  calme* 

Et  en  effet ,  quoi  qu'on  fasse  alors  pour  s'aveu- 
gler on  pour  se  dissiper ,  pour  s'étourdir  ou  pour 
*  l'endurcir ,  on  sent  malgré  soi  un  fonds  de  trouble 
qn  subsiste ,  et  dont  on  ne  peut  se  défaire.  Gir 
aouoins  est-il  vrai  que  le  mondain ,  avec  ce  reste 
de  fin,  ne  peut  rentrer  dans  lui-même  sans 
être  alarmé  de  ces  réflexions  affligeantes  :  »Si  le 
Diea  qui  vient  pour  me  sauver ,  est  tel  qu'on 
m'assure,  je  suis  un  impie  ;  si  les  maximes  de  ce 
I^  sont  aussi  solides  qu'on  me  le  dit,  je  suis 
Doo-seulement  un  insensé,  mais  un  réprouvé;  si 
je  dois  être  jugé  selon  son  Evangile ,  il  n'j  a  point 
de  salut  pour  moi.  Or,  ces  réflexions  ,  dont  je 
défie  le  plus  fier  mondain  de  se  pouvoir  défendre, 
doiTent  l'agiter ,  pour  peu  qu'il  ait  de  sens ,  des 
plus  mortelles  inquiétudes.  Avec  cela,  quoiqu'il 
s'efforce  d'étouffer  les  remords  de  cette  foi  qui 
j'importune,   il   teconnoît  bien    par  lui-même 
qu'il  n'en  peut  venir  à  bout;  ou  s'il  en  vient  à 
bout ,  sa  condition  pour  cela  n'en  est  pas  meil- 
Ipiire.  Du  trouble  que  lui  causoit  sa  foi,  il  toml>e 
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dans  un  autre  trouble  encore  plus  déplorabl 
qui  est  celui  de  son  incrédulité.  Le  seul* doute, 
si  Jésus-Christ  étoit  né,  fit  trembler  Hérode  z  1« 
seul  doute  d'un  mondain  ,  si  ces  maxinïes  qu'on 
lui  prêche  ne  sont  pas  les  vrais  principes  qa*iL 
doit  suivre  ;  le  seul  doute ,  s'il  ne  se  trompe  pas  ; 
le  seul  doute  sur  les  risques  qu'il  court ,  et  donC 
son  libertina^  ne  le  ])eut  garantir,  tout 
doit  le  jeter  dans  une  affreuse  confusion  de  pe 
sées ,  et  Former  en  lui  comme  un  énrér.  Ah  !  3f- 
soit  le  saint  homme  Job ,  ce  sont  deux  choses 
incompatibles  que  d'être  tranquille  et  rebelle  â 
Dieu  :  Çiiis  restait  ei^  et  pacem  habuit  "  ?  Hérode 
n'y  put  parvenir  :  qui  le  pourra  ? 

Je  n'en  ai  pas  encore  dit  assez ,  outre  que  le  Fii^ 
de  Dieu ,  dès  sa  naissance ,  trouble  la  politique  e 
la  fausse  sagesse  du  monde ,  il  la  rend  odieuse.^ 
Hérode,  comme  persécuteur  de  Jésus -Christ, 
est  devenu  l'horreur  du  genre  humain.  lia  tout 
sacrifié  a  vson  ambition;  mais  sa  mémoire  est  en ^ 
abomination.  Il  n'a  rien  épargné  pour  satisGiire 
la  passion  qu'il  avoit  de  régner  ;  mais  c'est  pour 
cela  que  son  règne,  au  rapport  même  des  histo- 
riens profanes ,  a  été  un  règne  monstrueux.  Il  a 
cru  pour  sa  sûreté  devoir  répandre  du  sang  ;  mais 
ce  sang  répandu  criera  éternellement  contrelui, 
et  Dieu  ,  jusqu'à  la  fin  des  siècles,  vengera  ce 
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MDg  innocent ,  par  le  caractère  d'ignominie  qui 
se  trouve  attaché  au  seul  nom  d'Hérode  >  et  qui 
ne  s'effacera  jamais.  Inévitable  destinée  du  sage 
mondain»  qui ,  malgré  lui ,  se  rend  odieux  en  se 
dieichant  lui-même.  Qu  y  a-t-il  en  eftetde  plus 
odieux  dans  le  monde  qu*uu  homme  intéressé  y 
«p'nii  homme  ambitieux  et  jaloux ,  c'est-à-dire 
on  homme  ennemi   par  profession  de  tous  lès 
iQtrës  hommes ,  je  dis,  de  tous  ceux  qui  peuvent 
Im  donner  quelque  ombrage  ,  et  s'opposer  à  ses 
prélientions  ;  un  homme  cpii  n'aime  sincèrement 
personne,  et  que  personne  ne  peut  sincèrement 
ttioer;  un  homme  qui  n'a  de  vues  que  pour  lui- 
même,  et  qui  rapporte  tout  à  lui-même;  un 
bomme  qui  ne  peut  voir  dans  autrui  la  prospérité 
Aibs  l'envier ,  ni  le  mérite   sans  le  combattre  ; 
lOQJoors  prêt  dans  la  concurrence  à  trahir  l'un ,  à 
Mppitnter  l'autre,  à  décrier  celui^ri,-  à  perdre 
€elai->là  ,  pour  peu  qu'il  espère  en  profiter?  Qu'y 
l-t-il ,  encore  une  fois,  non -seulement  de  plus 
liUssable  'dans  l'idée  du  monde  ,  mais  même  de 
jdus  haï?  Or,  par  là,  dit  saint  Ghrysostome,  le 
monde,  tout  corrompu  qu'il  est,  se  fait  lui-méiâe 
justice  ;  car  voilà ,  par  un   secret  jugement  de 
Dieu  y  ce  que  le  mondain  veut  être,  et  en  même 
temps  ce  qu'il  ne  peut  souiFrir  ;  ce  qu'il  entretient 
jdatis  lui-même ,  et  ce  qu'il  déteste  dans  les  autres  : 
comme  si  Dieu  ,  ajoute  ce  Père ,  se  plaisoit  à 
Mystères,  i.  9 
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réprouva  la  sagesse  du  raoade  f>ar  eUennémei-  m 
lieu  que  le  moode  »  quoique  d  ailleurs  pUb  d^ 
jusiioe,  ne  peut  s'empêcher  uéanm^ns  À*^Sàam 
daos  les  autres  rhumilité^  d'honorer  dana  la 
autres  le  désintéressement ,  de  respecter  dlaoa  la 
autres  la  droiture ,  la  bonne  foi ,  toutes  les  tertoiH 
et  de.  rendre  hommage  par  là  même  à  la  sagBM 
chrétienne. 

Jésus-Christ  fSnt  plus:  il  apprend  à  toM  r«ip 
vers  combien  la  sagesse  du  monde  est  vaine  ekii 
utile.  Hérode  a  beau  chercher  le  Roi  des  Jmfri 
il  ne  le  trouvera  pas  :  il  a  beau  user  d'artifies^ei 
dissimulant  avec  les  Mages ,  pour  les  engagerai! 
en  venir  dire  des  nouvelles ,  les  Mages  preiidno 
tme  autre  route ,  et  necetoumecoKt  plosÀJiÉB 
salem.  Il  a  beau  faire  un  massacre  de  tQiia:le 
enfants  qui  sont  aux  environs  de  Bethléem , 
qu'il  cherche  n' j  sera  pas  a^veloppé.  U  en 
géra  mille  pour  un  seul;  et  ce  seul  dont  il 
s'assurer ,  est  celui  qui  lui  échappera  :  pourquoi 
Parce  qu'il  est  écrit  qu'il  n'y  a  point  de  conaaii 
ni  de  prudence  con^-e  le  Seigneur  :  Non  est  fom 
deniia ,  non  Bst  consilium  contra  Dominum  ' .  Aind 
chrétiens ,  sans  parler  d'Hérode  ,  jamais  le  mea 
dain ,  avec  sa  prétendue  sagesse ,  ne  parvient  »  i 
ne  parviendra  à  la  un  qu'il  se  propose  ;  cv  \ 
se  propose  d'être  heureux ,  ei  famais  il  ne  le  ariii 
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Osera  liche  si  vous  le  voulez,  comblé  d'hon- 
neprssi  vous  le  voulez  ;  mais  suivant  les  principes 
€t  kl  rè^es  de  la  fausse  prudence ,  il  n'arrivera 
jamais  au  bonheur  où  il  aspire.  Or ,  dës^-là  sa  sa- 
I     fesse  n*est  plus  sagesse  y  puisqu'elle  ne  peut  le 
eondaire  à  son  but.  Vérité  aussi  ancienne  que 
Diea  même,  mais  encore  plus  incontestable  de- 
puis que  le  Fils  de  Dieu  a  établi  la  béatitude  des 
hommes  dans  des   choses  où  évidemment  la  sa- 
gesse du  monde  n'est  d'aucun  usage.  Car  sup- 
posé,  comme  l'Évangile  nous  l'enseigne,  que  la 
béalilade  d'un  chrétien  consiste  à  être  pauvre  de 
doBor,  à  souffrir  persécution   pour  la  justice,  à 
padonner  les  injures;  en  quoi  la  prudence  du 
siede  nous  peut-elle  être  désormais  utile?  Quelle 
pndencedu  siècle,  dit  saint  Chrjsostôme,  faut-il 
pour  tout  cela?  Usant  de  cette  prudence,  quel 
aranl^  en  tirez-vous ,  et  à  quoi  vous  mènera- 
t-elle?  Si  vous  vous  servez  de  cette  prudence  de 
h  chair  pour  satisfaire  vos  désirs ,  vous  renoncer 
i  la  béatitude  du  christianisme.  Si  vous  prétendez 
i  la  béatitude  du  christianisme,  cette  prudence 
de  la  diair  n'j  peut  en  rien  contribuer.  Par  con- 
séquent elle  n'est  plus  prudence;  ou  plutôt  de 
pmdence  qu'elle  sembloit  être,  elle  devient  folie , 
ptiisque  bien  loin  de  vous  découvrir  la  véritable 
félicité  et  de  vous  aider  à  la  trouver,  -«elle  v  de- 
vient  un  obstacle  ;  ce  qui  faisoit  dire  à  l'Apôtre  : 
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Nonne  sUUiam  jecil  Deus  sapienliain  hMâjus  sé^f- 
cuW? 

Enfin  y  le  Sauveur ,  venant  au  monde ,  iail  servir 
malgré  elle  aux  desseins  de  Dieu  la  politique 
même  du  monde.  Car^  prenez  garde,  il  falloît 
que  la  naissance  de  Jésus-Christ  fut  publiée  et 
connue;  et  c'est  la  violence  et  la  tyrannie  d'Hé* 
rode  qui  la  rend  publique.  Il  vouloit  éteindre  le 
nom  de  ce  nouveau  roi  d'Israël  ;  et  c'est  lui  qui 
le  fait  connoître.  Il  vouloit  qu'il  n'en  fût  point 
parlé;  et  la  voie  qu'il  prend  pour  cela,  est  jus- 
tement le  moyen  d'en  faire  parler  par  toute  la 
lerre  et  dans  tous  les  siècles.  Quel  bruit  en  effet, 
et  quel  tumulte!  que  de  mouvements  différents  y 
et  que  d'effroi ,  lorsque  tant  de  victimes  innocentes 
sont  impitoyablement  arrachées  du  sein  de  leurs 
mères  ,  et  immolées  devant  leurs  yeux  !  Quek 
cris  confus ,  et  quels  gémissements  se  firent  en- 
tendre de  toutes  parts  !  f^ox  in  Rama  audita  esl, 
ploratus  et  idulatus  miiltus^.  £toit-il  possible 
qu'une  action  si  éclatante  demeurât  cachée?  Étoit- 
il  possible  que  de  la  Judée  elle  ne  passât  pas  bientôt 
dans  les  pays  voisins,  et  de  là  chez  les  nations 
les  plus  éloignées?  Etoil-il  possible  qu'on  n'en 
voulût  pas  savoir  le  sujet  ,  et  qu'on  ne  prit  pas 
soin  de  s'en  faire  instruii*e?  Et  par  une  consé- 
quence nécessaire ,  n'étoit-cepas  là  de  quoi  rendre 
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Jésus-Cbrist  célèbre ,  et  de  quoi  l'aire  admirer  sa 
puissance,  lorsqu'on  àpprendroit  que  des  Ma^es 
«t des  rois  étoieot  venus  l'adorer;  qu'Iiérode  en 
avait  conçu  de  la  jalousie  ;  que ,  dans  l'excès  de 
sa  foreur  ,  il  avoit  fait  les  derniers  efforts  pour 
perdre  cet  enfant;  et  que,  malgré  tous  ses  efforts , 
oet  enfant  sans  armes  et  sans  défense  avoit  su 
néanmoins  se  dérober  à  ses  coups?  Sagesse  ado- 
i*aUe  de  mon  Dieu,  c'est  ainsi  que  vous  vous 
ÎCQez  de  la  sagesse  des  hommes ,  quand  elle  se 
tourne  contre  vous,  et  que  vous  employez  à  exé- 
cuter vos  immuables  décrets  cela  même  qui  dé- 
crit, selon   nos  vues  foibles,  les  arrêter.  C'est 
^losique  s'accomplit  cette  menace  que  vous  nous 
^▼iez  fait  entendre  par  la  bouche  de  votre  Apôtre  : 
t^erdani  sapieniiam  sapientiwny.  etprudentiam  prii- 
^miuni  reprobabo  *;  Je  détruirai  la  sagesse  des 
^ages  du  sièclq^ët  je  la  réprouverai.   Combien 
«e  preuves  en  S-t-on  eues  dans  les  âges  précé- 
dents ,  et  combien  en  avons-nous  encore  dans  le 
*Hitre?  (^mbien  de  fois  l'impie,  selon  le  langage 
"C  l'Ecriture,  a-t-il  vu  retomber  sur  lui  son  im- 
piété même;  combien  de  fois  s'esl-il  trouvé,  par 
^^è  secrète  disposition  delà  Providence,  engagé 
ftt  pris  dans  le  piège  où  il  vouloit  attirer  les 
autres?  Aman  vouloit  perdre  Mardochée  et  tous 
l0s  Juifs  avec  lui  ;  mais  courtisan  ambitieux  ,  ce 
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sera  vous-même  qui  servirez  à  Tétablissenient  de 
cette  nation  que  vous  vouliez  exterminer;  vous- 
même  qui  servirez  à  relever  la  gloire  de  cet  homme 
juste  que  vous  vouliez  opprimer  ;  vous-même  qui 
périrez  y  et  qui  périrez  par  le  même  supplice  que 
vous  lui  aviez  préparé .  L'orgueilleux  veut  s'agran- 
dir, et  c'est  par- là  souvent  qu'il  est  dépouillé;  le 
voluptueux  veut  satisfaire  sa  passion  j  et  sa  passion 
devient  son  bourreau ,  et  lui  fait  souffrir  les  plus 
cruelles  peines.  Effets  sensibles  de  la  suprême 
sagesse  de  notre  Dieu  !  Mais  que  n'ai-je  le  temps 
de  vous  développer  tant  d'autres  mystères  qui 
nous  sont  cachés  !  mystères  profonds,  et  surtout 
mystères  d'autant  plus  terribles  ,  qu'ils  regar- 
dent, non  plus  la  ruine  temporelle,  mais  Téter- 
nelle  damnation  du  saofe  mondain. 

Renonçons ,  mes  chers  auditeurs ,  mais  renon- 
cons  pour  jamais  et  de  bonne  foî^  à  cette  sagesse 
réprouvée  qui  se  cherche  elle-même ,  et  qui  ne 
cherche  qu'elle-même  :  en  nous  cherchant  nous* 
même,  nous  nous  perdons.  Je  me  trompe  :  en 
nous  cherchant  nous-même ,  nous  nous  trouvons  ; 
mais  le  plus  grand  de  tous  les  malheurs  pour 
nous ,  est  de  nous  trouver  nous-même,  puisqu'eu 
lious  trouvant  nous-même,  nous  ne  pouvons  trou- 
ver que  ce  que  nous  sommes  ;  c'est-à-dire  que 
confusion  ,  que  désordre,  que  misère,  que  péché. 
(Jhei'chons  Dieu  ,  et  sans  penser  à  nous ,  nous  nous 
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J  trouverons  saintement,  sûrement,  heureusement 
i|  eo  Dieu.  Cherchons  Dieu ,  et  dès  celte  vie  nooS' 
il  tfMnrenuDS  notre  sooTerain  bien ,  qui  ne  peut 
i|  être  hors  de  Dieu.  Et  parce  que  Dieu  ne  peut 
plos  être  désormais  trouvé  qu'en  Jésus-Christ, 
i l'exemple  des  Mages,  pour  trouver  Dieu ,  cher- 
chons Jésus-Christ.  Et  parce  que  Jésus-Christ  ne 
peut  être  trouvé  lui-même  que  dans  les  états  où 
il  a  voulu  se  réduire  pour  nous  servir  de  modèle, 
Ae  le  cherchons  point  ailleurs;  c'est-à-dire,  parce 
^Qe  Jésus  -  Christ  ne  peut  être  trouvé  que  par  la 
Voie  d'une  humilité  sincère  ,  d'une  obéissance 
fidèle,  d'un  véritable  renoncement  au  monde, 
<^  le  cherchons  point  par  d'au  1res  voies  que  celles- 
là*  Aimons-les  ces  saintes  voies,  qui  nous  condui- 
^nt  à  lui;  et,  puisqu'il  n*y  a  plus  d'autre  sagesse 
<|iie  la  sienne ,  attachons-nous  à  cette  divine  sa- 
gesse :  étudions-la  dans  les  maximes  de  ce  Sau- 
veor ,  dans  la  pureté  de  sa  doctrine  et  de  sa  loi, 
dans  la  sainteté  de  ses  mystères  ,  dans  la  perfec- 
tion de  ses  exemples.  Préférons  cette  sagesse 
chrétienne  à  toute  la  sagesse  du  monde  ,  ou 
plutôt ,  faisons  profession  de  ne  connoftre  point 
d^autre  sagesse,  pour  pouvoir  dire  avec  saint 
I^aul  :  Non  judicavi  me  scire  aliquid  inter  7}Os  ^ 
nui  Jesum  Christuni ,  et  hune  erucifixum  ' .  C^est 
Cette  sagesse  qui  nous  éclairera ,  cette  sagesse 
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qui  nous  sanctifiera ,  cette  sagesse  qui  ft 
de  nous  des  hommes  pàr£aits  sur  la  tétt« 
et  des  bienheureux  dans  le  ciel ,  où  nous  a 
duise ,  elc. 
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Seijuebatur  aatem  illum  multa  turba  populî ,  et  midie- 
'■Bi  qiue  plang^eltant  et  lamentabadliir  illoin.  Convenus 
^ittttii  ad  illas  Jesna,  dizit  :  Piliœ  Jérusalem  «  nolite  flere 
^^ptt  me ,  sed  super  yos  ipsas  flete  et  super  filios  vesttQs. 

Or^  il  étoit  suM  dune  çrandfi  multitude  de  peuple  y 
^.^  femmes  qui  se  frappaient  la  poitrine  et  qid  le  pleu- 
''^'^nt»  Et  Jésus  se  tournant  vers  elles ,  leur  dit  :  Filles 
^  Jéhisalem ,  ne  pleurez  point  sur  moi  j  mais  pleurez  sut 
'''^^^^•Hnénes  et  sur  vos  enfants:  Saint  Luc  ,  chap.  23. 

Sire  , 

ïi*T-iL  donc  vrai  que  la  Passion  de  Jésus-Christ , 
^t  nous  célébrons  aujourd'hui  l'auguste  ^  mais 
fe  triste  mystère ,  quelque  idée  que  la  foi  nous 
^  donne  y  n'est  pas  l'objet  le  plus  touchant  qui 
A>iYe  occuper  nos  esprits  et  exciter  notre  dou- 
ter? Est-il  vrai  que-  nos  larmes  peuvent  être  plus 
saintement  et  plus  utilement  employées  qu'à 
piearer  la  mort  de  l'Homme-Dieu  ^  et  qu'un  autre 
^voir ,  plus  pressant  et  plus  nécessaire ,  sus- 
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pende,  pour  ainsi  dire,  l'obligation  qu'une  s 
juste  reconnoissance  >  d'ailleurs ,  nous  impoie» 
de  compatir  par  des  sentiments  de  tendresse  aux 
souffrances  de  notre  divin  Rédempteur?  Nous  110 
l'aurions  jamais  pensé,  chrétiens > et  c'est  uéao- 
moins  Jésus-Christ  qui  nous  parle ,  et  qui ,  pour 
dernière  preuve  de  la  charité  la  plus  généreuse  et 
la  plus  désintéressée  qui  fut  jamais,  allant  au  Gat 
vaire  où  il  doit  mourir  pour  sous,  nous  avertil 
de  ne  pas  pleurer  sa  mort ,  et  de  pleUrw  toute 
autre  chose  que  sa  mort  :  NoUleJlere  SMipermB, 
sed  super  vos  Jlete  ' .   Saint   Âmbroise ,  faisant 
réloge   funèbre    de  l'empereur  Yalentinieu  le 
jeune ,  en  présence  de  tout  le  peuple  de  Mîlaii  s 
crut  s'être  bien  acquitté  de  son  ministère,  et  avoir 
pleine^ient  satisfait  à  ce  que  ses  auditeurs  attcn- 
doien  t  de  lui,  quand  il  les  exhorta  à  recofiiioitn, 
par  le  tribut  de  leurs  larmes ,  ce  qu'ils  dévoient  à 
la  mémoire  de  cet  incomparable  prince ,  lequel 
s^voit  exposé  sa  vie  et  s'étoit  comme  immolé  prar^ 
eux  :  Solvanius  bono  principi  stipendiarias  lacty^ 
tnas,  qui  pro  nobis  etiam  vitœ  stipendium  sobniK 
Mais  moi ,  engagé  à  vous  entretenir ,  dans  ce 
discours,  de  la  sanglante  mort  d'un  Dieu  sauvcuv 
des  hommes ,  je  me  vois  réduit  à  vous  tenir  w^ 
langage  bien  différent,  puisqu'au lieu  d'émpruD^ 
ter  les  proies  de  sa^nt  Ambroise ,  qui  sembloiaiik 
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Batorellement  convenir  à  mon  sujet ,  je  dois  tous 
dire,  au  contraire  :  Non ,  mes  frères,  ne  donnez 
pointa  ce  Dieu  mourant  des  larmes  qu*il  n'exige 
jtts  Je  vous  :  ces  larmes  que  vous   verseriez, 
sont  des  larmes  précieuses ,  ayez  soin  de  les  mé- 
Bigier;  on  vous  les  demande  pour  un  sujet  plus 
important  que  tout  ce  que  vous  concevez.  Non- 
aeoleinent  Jésus-  Christ  vous  permet  de  ne  pas 
pleorer  sa  mort ,  mais  il  vous  le  défend  même 
expressément,  si  de  la  pleurer  est  pour  vous  un 
ohslacie  à  pleurer  un  autre  mal  qui  vous  touche 
de  bien  plus  près ,  et  qui  est  en  efTet  plus  déplo- 
rable que  la  mort  du  Fils  même  de  Dieu.  Je  sais 
^tie  toutes  les  créatures  y  devinrent ,  ou  y  paru- 
rent sensibles  ;  que  le  soleil  s'éclipsa ,  que  la  terre 
tremUa ,  que  le  voile  du  temple  se  déchira,  que 
fes  pierres  se  fendirent,  que  les  tombeaux  furent 
ouverts,  que  les  cendres  des  morts  se  ranîmè- 
^f'Wît,  que  toute  la  terre  en  fut  émue  :  l'homme 
scol,  encore  une  fois ,  est  dispensé  de  ce  devoir , 
poorvu  qu'il  s'acquitte  d'un  autre  moins  tendre 
^apparence ,  mais  plus  solide  dans  le  fond.  Lais- 
''^  donc  aux  astres  et  aux  éléments ,  ou ,  si  vous 
^•^lez  leur  associer  des  créatures  intelligentes , 
***^cns  aux  anges  bienheureux  le  soin  d'honorer 
^   funérailles  de  Jésus- Christ  par  les  marques 
^  leur  deuil  :  ces  anges  de  paix ,  dit  Isaïe  , 
^  ^m amèrement  pleuré.  Pour  nous,  sur  qui  Dieu 
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a  d'autres  desseins ,  an  lieu  de  pleurer  Jésus- 
Christ ,  pleurons  avec  Jésus -Christ,  pleurons 
eomrae  Jésus-Christ ,  pleurons  ce  qui  a  fait  pleu- 
rer Jésus-Christ  ;  c'est  ainsi  que  nous  sanctifierons 
nos  larmes  ^  et  que  nous  nous  les  rendrons  salu- 
taires. Croix  adorable  !  nous  les  répandrons  de- 
vant vous  ,  et  vous  leur  communiquerez  celle 
vertu  céleste  et  ce  caractère  de  sainteté  que  vous 
reçûtes  en  recevant  dans  vos  bras  le  Saint  des 
saints  !  Pleins  de  confiance  y  nous  avons  recours 
à  vous  y  et  nous  vous  disons  avec  toute  rEglisé  : 
O  crux!  ave,  ■ 

Un  mal  plus  grand  dans  l'idée  de  Dieu  ,  que  la 
mort  même  d'un  Dieu  ;  un  mal  plus  digne  d'être 
pleuré,  que  tout  ce  qu'a  enduré  le  Fils  unique 
de  Dieu  ;  un  mal  auquel  nos  larmes  sont  plus 
légitimement  dues ,  qu'à  la  passion  de  l'Homme- 
Dieu ,  vous  êtes  trop  éclairés ,  chrétiens ,  pour  ne 
le  pas  comprendre  d'abord  ;  c'est  le  péché.  Il  n'y 
avoit  dans  tons  les  êtres  possibles  que  le  péclié 
qui  put  l'emporter  sur  les  souflrances  de  Jésus- 
Christ,  et  justifier  la  parole  de  ce  Dieu  sauveur / 
lorsqu'il  nous  dit,  avec  autant  de  vérité  que  de 
charité  :  Ne  pleurez  point  sur  moi,  mais  sur  vous  ; 
Nolite  flere  super  nie,  sed  super  vos.  Pour  obéir, 
chrétiens ,  à  ce  commandement  que  nous  fait 
notre  divin  maître^  et  pour  profiter  d'n a  si  iiA- 
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portant  avis ,  ne  considérons  aujourd'hui  le  mys- 
tère de  sa  sainte  Passion  que  pour  pleurer  le 
désordre  de  nos  péchés ,  et  ne  pleurons  le  dés- 
ordre de  nos  péchés  que  dans  la  vue  du  mystère 
de  sa  sainte  Passion.   En  elFet ,  si  Jésus  -  Christ 
avoit  souffert  indépendamment  de  notre  péché  y 
sa  Passion  ,  quelque  rigoureuse  qu'elle  fàt  pour 
loi,  n'auroit  plus  rien  de  si  affreux  pour  nous  ;  et 
si  notre  péché  n'avoit  nulle  liaison  avec  les  soui- 
fnnces  de  Jésus-Christ ,   tout  péché  qu'il  est,  il 
Dousseroit  moins  odieux.  C'est  donc  par  le  péché 
que  nous  devons  mesurer  le  bienfait  inestimable 
de  la  passion  du  Fils  de  Dieu  ;  et  c'est  par  le 
bienfait  inestimable  de  la   passion  du   Fils  de 
Ken  que  nous  devons  mesurer  la  grièvelé  du  j>é- 
cbé  ;  du  péché ,  dis- je ,  prenez  garde  à  ces  trois 
pix>positions  que  j'avance,  et  qui  vont  partager 
ce  dUisGOurs  :  du  péché ,  qui  fut  la  cause  essen- 
tielle de  la  passion  de  Jésus-Christ  ;  du  péché , 
qui  est  un  renouvellement  continuel  de  la  pas- 
sion de  Jésus-Christ  ;   enfin  ,   du  péché  qui  est 
l'anéantissement  de  tous  les  fruits  de  la  passion 
de  Jésus-Christ.  En  trois  mots ,  passion  de  Jésus- 
QiPistcausée  parle  péché  ;  passion  de  Jésus-Christ 
TOiouvelée  par  le  péché  ;  passion  de  Jésus-Christ 
ï^ndue  inutile,  et  même  préjudiciable  par  le  pé- 
^"é  :  voilà  ce  qui  mérite  toutes  nos  larmes ,  et  ce 
1"i  demande  toute  votre  attention . 
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Tristis  est  anima  maa  usque  ad  tnortem  '..L 
frayeur  le  saisit,  cœpU  paver»  *  j  l'enaQi  Tacot 
blé  y  cœpittœdere  ^j  à  force  de  combattre  coolp 
lui-même  j  il  souffre  déjà  par  avance  une  èspèG 
d'agonie  j  factus  in  agonia  ^  j  et  par  la  violenc 
de  ce  combat,  il  sue  jusqu'à  du  sang ,^/2iclEtt  a 
sudor  ejus  sicut  guttœ  sanguinis  ^4  Que  sigDÎfi 
tout  cela  >  demande  saint  Ghrysostome,  dans.ii 
Dieu  qui  étoit  la  force  même,  et  dont  les&i 
blesses  apparentes  ne  pouvoient  être  qu'aôtai 
de  miracles  de  sa  toute  -  puissante  cbarité?  Qà 
craint-il ,  de  quoi  se  trouble  -- 1-^  il?  pourqacÂ  tCM 
accablement  dans  une  ame  qui,  jouissant _  d'iS 
leurs  de  la  claire  vision  de  Dieu ,  ne  laissoit  :pi 
d'être  comblée  des  plus  pures  joies  de  la  bëati 
iude?  pourquoi  cette  guerre  intestine  et  ce  soi 
lèvement  de  passions  dans  un  esprit  incapaU 
d'être  mù  par  d'autres  ressorts  que  ceux  de!j 
souveraine  raison  ?  Ah  !  chrétiens ,  voilà  ce  qg 
nous  avons  à  bien  méditer,  et  ce  qiie  nous  n 
pouvons  trop  bien  comprendre  pour  notre,  édlii 
cation.  Car  de  dire  que  le  Sauveur  du  tnon^ 
s'affligea  seulement  parce  qu'il  alloit  mbqrii 
que  l'ignominie  seule  delà  croix ,  ou  la  riguei 
du  supplice  qu'on  lui  préparoit,  lui  causerai 
ces  agitations ,  ces  dégoûts  ,  ces  craintes  m0| 
telles ,  ce  ne  seroit  point  avoir  une  assez  haid 

'  Matih.  26. —  ^  Marc,  i  ^.— ^  Ihid.  —  4  Luc.  ai.  —  «  ibùi*, 
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des  passions  d'un  Dieu.  Non,  non^  mes 
bèfes ,  reprend   éloquemment  saint  Ghrysos- 
lôme  y  ce  n'est  pas  là  de  quoi  cette  grande  ame 
fiitplus  troublée.  Lacroix  que  Jésus-Christ  avoit 
dioisie  comme  Tinstrument  de  notre  rédemp- 
tioD,  ne  lui  parut  point  un  objet  si  terrible.  Cette 
croixy  qui  deyoit  être  le  fondement  de  sa  gloire^ 
ne  Ini  devint  point  un  sujet  de  honte.  Le  calice 
que  son  Père  lui  avoit  donné ,  et  qui ,  par  cette 
laison  même ,  lui  étoit  si  précieux ,  ne  fut  point 
ce  calice  amer  dont  il  témoigna  tant  d'horreur  : 
^  ce  qui  fit  sortir  de  tous  les  membres  de  son 
corps  une  sueur  de  sang,  ce  ne  furent  point  pré* 
cûément  les  approches  du  mystérieux  baptême 
de  sa  mort.  Car  quelque  sanglant  que  dût  être  ce 
l>aptéme , il Tavoit  lui-même  ardemment  désiré, 
il  Varoit  recherché  avec  de  saints  empressements, 
^  avait  dit  à  ses  apôtres  :  Baptismo  Jiabeo  bapti- 
.**»/i^  et  quomodo coarcioPy  usquedumperficiatùr^l 
Je  dois  être  baptisé  d'un  baptême;  et  qu'il  me 
^^Heque  ce  baptême  s'accomplisse  !  Il  y  eut  donc 
Autre  chose  que  la  présence  de  la  mort  qui  le 
désola,  qui  le  consterna.  Et  quoi?  je  vous  l'ai 
"é|à  marqué  ,  mes  chers  auditeurs ,  mais  il  me 
*^Udroît,  Seigneur,  pour  le  bien  imprimer   et 
^•^ï^S  les  esprits    et  dans  les  cœurs  de  ceux  qui 
'^^'écoutent,  tout  le  zèle  dont  vous  fûtes  con- 
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sumé  ;  quoi?  dis  >-  je  :  Le  péché  ^  le  seul  de  tolÉI 
les  êtres  opposé  à  Dieu ,  le  seul  mal  capaUè 
d'attrister  l'Homme-Dieu ,  et  de  faire  de  ce  DÎM 
de  gloire  un  Dieu  souffrant  et  pénitent.  EkMree> 
vous  ^  chrétiens  y  au-dessus  de  toutes  les  pemées 
humaines ,  et  concevez ,  encore  une  fois ,  celle 
grande  vérité.  En  voici  l'exposition  fidèle  tifée 
des  Pères  de  l'Eglise  y  mais  surtout  de  saint  Av^ 
gustin.  ' 

Car  y  tandis  que  les  princes  des  prétires  et  \A 
pharisiens  tenoient  chez  Gaïphe  conseil  <MltW 
Jésus-Christ ,  et  qu'ib  se  préparoient  à  ropprinMf 
par  de  fausses  accusations  et  par  des  crimes  mp* 
posés,  Jésus-Christ  lui-même,  dans  le  jardin, 
humilié  et  prosterné  devant  son  Père ,  se  ooiié(* 
déra ,  toutefois  sans  préjudice  de  son  innocence, 
comme  chargé  de  crimes  véritables  ;  et  suivanit 
l'oracle  d'Isaïe  y  qui  se  vérifia  à  la  lettre  y  Dmmi 
mit  sur  lui  toutes  les  iniquités  du  monde  :  Posuk 
in  eo  inufiiitatem  omnium  nostrum  '•  Or ,  en  coilsé* 
quence  du  transport  que  Dieu  fit  de  nos  iniquités 
sur  son  Fils  adorable  y  ce  juste  y  qui  n'avoit  jamais 
connu  le  péché  y  se  trouva  couvert  des  péchés  de 
toutes  les  nations ,  des  péchés  de  tous  les  aiè^ 
clés,  des  péchés  de  tous  les  états  et  de  toutes 
les  conditions.  Oui  y  tous  les  sacrilèges  qui  ja- 
mais dévoient  être  commis  ,  et  que  son  infinie 
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prescience  lui  fil  distinctement  prévoir ,  tous  les 
Uasjdiëines  que  l'on  devoit  proférer  contre  le 
Ciel»  toutes  les  abominations  qui  dévoient  faire 
nwgir  la  terre ,  tous  les  scandales  qui  dévoient 
éclater  dans  l'univers  ,  tous  ces  monstres  que 
]'eii£er  devoit  produire ,  et  dont  les  hommes  de* 
voient  être  encore  plus  les  auteurs ,  vinrent  l'af- 
ffiger  en  foule  et  lui  servir  déjà  de  bourreaux. 
Qui  nous  l'apprend  ?  Lui-même ,  seul  témoin  et 
seul  juge  de  ce  qu'il  souffrit  dans  cette  cruelle 
alarme  :   Circunidedenmt  nie  dGhres  niortis ,   et 
torwmUes  mùfiutatis  conturbaveruntme  ' .  Car ,  selon 
Tinlerprétation  de  saint  Augustin ,  c'est  person- 
nellement de  Jésus-Christ  que  dévoient  être  en- 
tendues ces  paroles  du  psaume  :  Les  douleurs 
de  la  mort  m'ont  environné ,  et  des  torrents  d'ini- 
«foitéont  rempli  mon  ame  de  trouble.  Ce  fut  donc 
en  toe  de  ce  bienheureux  ,  et ,  tout  en)»emble , 
^  ce  douloureux  moment ,  que  Jérémie ,  conmie 
P>>ophète  j  eut  droit  de  dire  à  Jésus-Christ  :  Magna 
^M  vehu  niare  contritio  tua  ^  :  Àh  !  Seigneur  , 
^otre  douleur  est  comme  une  vaste  mer  dont  on 
^^  peut  sonder  le  fond  ni  mesurer  l'immensité. 
^  fut  pour  grossir  et  pour  enfler  cette  mer  que 
*^Hh  les  péchés  des  hommes  ,   ainsi  que  parle 
'Ëcriture,  entrèrent  comme  autant  de»  fleuves 
'^ns  l'ame  du  Fils  de  Dieu  ;  car  c'est  encore  de 

'    Psalm.  17.  —  '  Thren.  2. 
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sa  passion  et  de  l'excès  de  sa  tristesse  qu'il  fàul^ 
expliquer  ce  passage  :  Salinun  me  fac  y  Deusy 
(fuoniam    intraveruni   aquœ    usqiœ   ad  animam 
meam  *.  Avec  cette  différence^  qu'au  lieu  que 
les  fleuves  entrant  dans  la  mer  s* y  confondent 
et  s'y  perdent  y  en  sorte  qu'il  n'est  plus  possible 
de  les  distinguer  les  uns  des  autres ,  ici«  tout  an 
contraire ,  c'est-à-dire  y  dans'cet  abime  de  pécfaës 
et  dans  cette  mer  de  douleurs  dont  l'ame  du  Sau- 
veur fut  inondée  9  il  discerna  sans  confusion  et 
sans  mélange  toutes  les  espèces  de  péchés  pour 
lesquelles  il  alloit  souffrir  :  les  péchés  des  rtis 
et  ceux  des  peuples ,  les  péchés  des  riches  et 
ceux  de^  pauvres  y  les  péchés  des  pères  et  ceux 
des  enfants  y  les  péchés  des  prêtres  et  ceux  des 
laïques.  Dans  ces  torrents  d'iniquité ,  il  démtit 
les  médisances  et  les  calomnies  y  les  impudiciles 
et  les  adultères,  les  simonies  et  les  usures,  les 
trahisons  et  les   vengeances.  Il  se  représenta, 
mais  avec  toute  la  vivacité  de  sa  pénétration  di- 
vine y   les  emportements   des   superbes  et  desj 
ambitieux  y  les  dissolutions  des  sensuels  et  des* 
voluptueux,  les  impiétés  des  athées  et  des  liber- 
tins y  les  impostures  et  les  malignités  des  hjpo-' 
crites.  Faut-il  s'étonner  si  tout  cela  y  suivant  la^ 
métaphore  du  Saint-Esprit ,  ayant  formé  un  dé- 
luge d'eaux  dans  cette  ame  bienheureuse ,  elle 

•  Psahn.  G8. 
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en  demeura  comme  absorbée;  et  si  d'ailleurs , 
dans  le  serrement  de  cœur  et  dans  la  tristesse 
que  lui  causa  son  zèle  pour  Dieu,  et  sa  charité 
pour  nous ,  ce  déluge  d'eaux  fut  suivi  d'une 
saeur  de  sang  ?  Foetus  est  sudor  ejus  sicut  giittœ 
uuMguinis  '• 

Voilà  y  chrétiens  9  ce  que  j'appelle  la  contrition 
J*an  Dieu,  et  ce  qui  fut  le  premier  acte  de  sa 
péaitence.  Est-ce  ainsi  que  nous  envisageons  le 
péché ,   et  la  douleur  que  nous  en  ressentons 
opère-t-elle  en  nous  par  proportion  de  semblables 
efifSets?  Entrons  aujourd'hui  dans  le  secret  de  nos 
consciences;  et  profitant  du   modèle  que  Dieu 
nous  propose ,  voyons  si  nos  dispositions  dans 
l'^^xereice  de  la   pénitence   chrétienne    ont   au 
n^oins  la  juste  mesure  qui  en  doit  faire  la  vali- 
dité. Est-ce  ainsi,  dis -je,  que  nous  considérons 
1^   péché?  en  concevons-nous  la  même  horreur? 
perdons-nous  le  repos  de  l'ame  ?  en  sommes- 
•us  agités  et  désolés?  Ce  péché ,  par  l'idée  que 
nous  nous  en  formons  ,  nous  esl-il  un  supplice 
^^omrne  à  Jésus-Christ?  le  craignons-nous  comme 
'ésus-Christ ,  plus  que  tous  les  maux  du  monde? 
■^ous  réduit-il  par  ses  remords  dans  une  espèce 
" agonie?  Ah!  mes  frères,  s'écrie  saint  Chrysos- 
Wme>  touché  de  celle  comparaison  ,    voilà  le 
P*^rid  désordre  que  nous  avons  à  nous  reprocher , 

I.UC.  22. 
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et  pour  lequel  nous  devons  éternellement  pleu- 
rer sur  nous.  Un  Dieu  se  trouble  à  la  vue  de 
notre  péché  y  et  nous  sommes  tranquilles  ;  un 
Dieu  s'en  afflige ^  et  nous  nous  en  consolons; 
un  Dieu  en  est  humilié,  et  nous  marchons  la  tdte 
levée;  un  Dieu  en  sue  jusqu'à  Teffiision  de  son 
sang  y  et  nous  n'en  versons  pas  une  larme  :  c'est 
ce  qui  doit  nous  épouvanter.  Nous  péchons ,  et 
bien  loin  d'en  être  tristes  jusqu'à  la  mort ,  pent- 
étre  après  le  péché  insultons  -  nous  encore  à  la 
justice  et  à  la  providence  de  notre  Dieu ,  et  disons^ 
nous  intérieurement  comme  l'impie  :  Peccavi^ 
et  (fuid  mihi  accidit  triste  '  ?  J'ai  péché.,  et  que 
m'en  est-il  arrivé  de  fâcheux?  En  suis-je  moins 
à  mon  aise  y  m'en  considère-t-on  moins  dans  le 
monde,  en  ai-je  moins  de  crédit  et  d'autorité? 
De  là  cette  fausse  paix  y  si  directement  opposée 
à  l'agonie  du  Fils  de  Dieu  ;  cette  paix  dont  on 
jouit  dans  l'état  le  plus  affreux  ,  qui  estrétatdn 
péché.  Quoique  ennemis  de  Dieu  y  nous  ne  lais- 
sons pas  de  paroitre  contents.  Non  -  seulement 
nous  affectons  de  le  paroitre  y  mais  nous  sommes 
capables  de  l'être,  jusqu'à  pouvoir  nous  dissiper 
et  nous  répandre  dans  les  joies  frivoles  du  siècle  : 
paix  réprouvée  qui  ne  peut  venir  que  de  la  dureté 
de  nos  cœurs;  paix  mille  fois  plus  funeste  que 
toutçs  les  autres  peines  du  péché  ,  et  dans  un 
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sens,  pire  que  le  péché  uiéiue.  De  là  celle  vaine 
confiance,  si  cou  traire  aux  saintes  frayeurs  de 
JésufrCbrist  :  confiance  présomptueuse  qui  nou$ 
rassure ,  là  où  cet  Homme-Dieu  a  tremblé  ;  qui 
nous  (ait  tout  espérer,  là  où  il  a  cru  pour  nous 
devoir  tout  craindre;  qui  nous  flatte  d'une  misé- 
ricorde, et  qui  nous  promet  de  la  part  de  Dieu 
une  patience  sur  laquelle  il  ne  compta  point. 
Miséricorde  mal  entendue  ,  patience   molle  et 
chiinérique ,  qui  ne  servirait ,  et  qui ,  en  effet , 
par  l'abus    que  nous   en  faisons ,  ne  sert  qu'à 
fomenter  dans  nous  le  péché.  De  là  cette  har- 
diesse du  pécheur,  et,  si  j'ose  user  de  ce  terme , 
oetie  effronterie  qui  ne  rougit  de  rien  ,  et  qui 
parolt  si  monstrueuse ,  quand  elle  est  mise  en 
pa^èle  avec  la  confusion  de  Jésus-Christ.  En 
P^hant  contre  Dieu  ,  on  n'en  est  pas  moins  fier 
devant  les  hommes;  on  soutient  le  péché  avec 
^^uteur;  et  bien  loin  de  s'en  confondre  ,  on  s'en 
S'Jorifie,  on  s'en  applaudit,  on  s'en  élève,  on 
^»i  triomphe.  C'est  ce  qui  oblige  le  Verbe  divin 
^  s'anéantir  :  l'insolence  scandaleuse  de  certains 
pécheurs  ne  pouvoit  se  réparer  par  d'autres  hu- 
miliations que  celles  de  Jésus-Christ;  l'aveugle 
*-émérité   de  tant  de  libertins  ne  pouvoit  être 
^3t|Miée  par  d'autres  craintes  que  celles  de  Jésus- 
ClKrist;  l'indifférence  de  tant  d'ames  insensibles 
^*avoil  jxis  besoin  d'un  moindre  remède  que  la 
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sensibilité  de  Jésu.s-Chrisl.  Afin  que  Dieu  fbl 
satisfait  comme  il  le  devoit  être  y  que  le  péché  f&t 
une  fois  détesté  autant  qu'il  étoit  détestable ,  il 
falloit  qu'une  fois  on  en  conçût  une  douleur  pro- 
portionnée à  sa  malice.  Or,  il  ny  avoit  que 
l'Homme-Dieu  capable  de  mettre  cette  propor- 
tion, parce  qu'il  n'y  avoit  que  lui  de  capable  de 
connoître  parfaitemen  t  et  dans  toute  son  étendue 
la  malice  du  péché  y  et  par  conséquent  il  n*y  aviiil 
que  lui  qui  pût  nous  apprendre  à  haïr  le  péchés 
C'est  pour  cela  qu'il  est  venu,  et  que,  dans  les 
jours  de  sa  vie  mortelle ,  comme  dit  saint  PaBt> 
ayant  offert  même  avec  larmes  ses  prières  et -ses 
supplications  à  celui  qui  pouvoit  le  sauver  de  la 
mort ,  il  nous  a  dorme  la  plus  excellente  idée  dé 
la  pénitence  chrétienne.  Si  donc  nous  apportOBS 
encore  à  ce  sacrement  des  cœurs  tiëdes,  des 
cœurs  froids,  des  cœurs  secs  et  durs,  ne  doutons 
point,  mes  frères,  conclut  saint  Bernard,  que 
ce  ne  soit  à  nous-mêmes  que  le  Sauveur  adresse 
aujourd'hui  ces  paroles  :  Nolîte  Jlere  super  me, 
sed  super  nyosjlete  ' . 

En  effet ,  savez  -  vous  ce  qui  nous  condamnera 
davantage  au  jugement  de  Dieu  ?0  ne  sont  point 
tant  nos  péchés,  que  nos  prétendues  contritions  {• 
ces  contritions  languissantes,  et  si  peu  conformes 
à  la  ferveur  de  Jésus -Christ  pénitent;  ces  con- 

'  Luc.  23. 
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Icitions  superficielles  y  où  nous  savons  si  bien 
conserver  toute  la  liberté  de  notre  esprit ,  tout 
rqnnouissement   de  notre  cœur^  tout  le  goût 
des  plaisirs  ,  toutes    les   douceurs   et   tous  les 
agréments  de  la  société  ;  ces  contritions  imagi- 
naires qui  ne  nous  affligent  point  y  et  qui  ^  par  une 
suite  infaillible  9  ne  nous  convertissent  |x>int.  Si 
nous  agissions  par  l'esprit  de  la  foi ,  il  ne  fau- 
ifoii  qu'un  pécbé  ,  pour  déconcerter  toutes  les 
puissances  de  notre  ame  y  pour  nous  jeter  dans 
le  même  effroi  que  Gain  y  pour  nous  faire  pousser 
les  mêmes  cris  qu*Esaiî^  quand  il  se  vit  exclu 
de  l'héritage  et  privé  de  la  bénédiction  de  son 
père;  pour  nous  faire  frémir  comme  ce  roi  de 
Babjlone,  lorsqu'il  aperçut  la  main  qui  écrivoit 
son  arrêt  :  disons  mieux  ,  et  en  un  mot  y  pour 
nous  Cadre  sentir  au  fond  du  cœur ,  selon  la  parole 
de  l'Apôtre^  ce  que  Jésus -Christ  sentit  en  lui- 
ïûême  :  Hoc  enim  sentite  invobis  quodet  in  Christo 
«^ejtt'.Mais  parce  que  l'habitude  du  péché  a  fait 
peu  à  peu  de  nos  cœurs  des  cœurs  de  pierre ,  ce 
foi  effraya  Jésus  -  Christ  ne  nous  étonne  plus  y 
ce  qui  excita  toutes  ses  passions  ne  nous  touche 
plus.  Ah!  Seigneur  ;  disoit  David ,  et  devons- 
nous  dire  avec  lui,  guérissez  mon  ame  :  Sana 
animam  meam  ^.  Mais  pour  guérir  pleinement 
mon  ame  ,  guérissez-la  de  ses  contritions  foibles 

'  Philip.  2.  —  '  Ps.  40. 
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et  imparfaites  ;  qui  rendent  ses  blesAures  encore 
plus  incurables,  au  lieu  de  les  fenner ,  SanaeoÊir 
tritiones  ejus  '  ;  guérissez-là ,  parce  qu'au  mmiu 
elle  est  ébranlée ,  Sana^  quia  conunoîa  est  *.  Mais 
ce  n'est  point  assez  qu'elle  soit  ébranlée ,  il  firat 
qu'elle  soit  convertie  par  la  force  invincible  dé 
l'exemple  et  de  la  pénitence  de  son  Dieu.  Con- 
formons-nous à  ce  modèle;   quelque  péebeois 
que  nous  soyons ,  nous  trouverons  grâce  anprtc 
de  Dieu.  Ayons  toujours  ce  modèle  devant  fci 
yeux;  la  pénitence ,  dont  nous  avons  si  sonvefll 
abusé»  nous  deviendra  salutaire.  Ce  ne  serapba 
pour  nous,  comme  elle  l'a  été  tant  de  fois , 
pure  cérémonie;  ce  sera  un  vrai  retour,  un 
changement,  une  vraie  conversion.  On  vous  a 
dit ,  et  il  est  vrai,  que  la  douleur  du  péché,  poQ": 
être  recevable  dans  ce  sacrement ,  devoit  avoL 
des  qualités  aussi  rares  que  nécessaires;  qu*dL< 
devoit  être  surnaturelle,  absolue,   sincère,  efl 
ficaee,  universelle;  que  Dieu  en  devoit  être  ft 
])rincipe ,   l'objet  et  la  fin  ;  qu'elle  devoit  soK 
])asser  toute  autre  douleur,  et  que,  le  péché étad 
le  souverain  mal ,  elle  devoit  nous  le  faire  ab 
liorrer  au-dessus  de  tout  au  Ire  mal;  qu'il  a^ 
avoit  point  de  péché,  même  possible,  qu'elle  n 
(lût  exclure  ,  point  de  tentation  qu'elle  ne  iA 
avoir  la  vertu  de  sumioiiler  ,  point  d'occasîo 
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qa'elle  ne  dût  nous  faire  éviter  ;  et  que  ^  man- 
cpant  d'une  seule  de  ces  qualités ,  ce  n'étoit  plus 
qonne  contrition  vaine  et  apparente.  Mais  je 
TOUS  dis  aujourd'hui  que  toutes  ces  qualités  en- 
semble sont  comprises  dans  la  contrition  de  Je- 
SDs^rist;  je  vous  dis  que,  pour  vous  assurer 
d'une  contrition  solide ,  d'une  contrition  par- 
fittte,  vous  n'avez  qu'à  vous  former  sur  Jésus- 
Christ,  en  vous  appliquant  ce  que  Dieu  disoit  à 
Moïse  :  Ihspice  y  etfac  secundum  exemplar  ' .  Si  ce 
n'estpas  là  notre  règle  j  pleurons  pour  cela  même , 
neschers  auditeurs,  et  pleurons  d'autant  plus 
tmèrementy  que  nous  ne  pouvons  nous  en  pren- 
dre qu'à  nous.  Insensibles  à  nos  péchés ,  pleu- 
rons au  moins  notre  insensibilité  ;  pleurons  de  ce 
qne  nous  ne  pleurons  pas ,  et  affligeons-nous  de 
ce  que  nous  ne  nous  affligeons  pas.  Par  là  nous 
poimons  arriver  à  la  véritable  contrition ,  et  par 
là  nous  commencerons  à  devenir  les  imitateurs 
de  la  pénitence  du  Sauveur. 

Cependant,  outre  cette  passion  intérieure,  si 
)•  pnis  parler  de  la  sorte ,  que  lui  causa  d'abord 
le  péché,  en  voici  une  autre  dont  les  sens  sont 
pins  frappés,  et  dont  le  péché  ne  fut  pas  moins 
*snjet  malheureux  et  le  principe.  Car  du  jardin 
on  Jésus-Christ  pria ,  sans  m'arrêter  présentement 
^  tout  le  reste ,  je  vais  au  Calvaire ,  où  il  expira  : 


l56  SUR   LA  PASSION 

et  là^  contemplant  en  esprit  ce  Dieu  cracifié, 
Tanteur  et  le  consommateur  de  notre  foi,  qui , 
selon  l'expression  du  ^rand  Apôtre,  au  lieu  d'une 
vie  tranquille  et  heureuse  dpnt  il  pouvoit  jouir , 
meurt  de  la  mort  la  plus  cruelle  et  la  plus 
ignominieuse  ;  surpris  d'un  événement  si  nou 
veau,  j'ose  en  demander  à  Dieu  la  raison,  j*e 
appelle  à  sa  sagesse ,  à  sa  justice ,  à  sa  bonté  r 
et  tout  chrétien  que  je  suis ,  il  s'en  faut  peu  qu'&  ^à 
l'exemple  du  Juif  infidèle,  je  ne  me  fasse  de 
mystère  de  ma  rédemption  un  scandale, 
qu'est-ce,  en  effet,  de  voir  le  plus  innocent  d 
iiommes  traité  comme  le  plus  criminel ,  et  liv 
à  d'impitoyables  bourreaux?  Mais  Dieu,  jal 
de  la  gloire  de  ses  attributs ,  et  intéressé  à  dé- 
truire un  scandale  aussi  spécieux  en  apparence  ^^^ 
mais  dans  le  fond  aussi  pernicieux  que  celui-L^K, 
sait  bien  réprimer  ce  premier  mouvement  de  ni-^:soa 
zèle  :  et  comment?  £n  me  faisant  connoître  c^roe 
cette  mort  est  ]a  peine  de  mes  péchés;  en  n^  ^o-  j 
bligeant  à  confesser  que  tout  ce  qui  se  passe  au 
Calvaire ,  quelque  horreur  que  j'en  puisse  coa- 
ravoir,  est  justement  ordonne,  sagement  ménagée, 
saintement  et  divinement  exécuté  :  pourquoi  ? 
jKirce  qu'il  ne  falloit  rien  de  moins  pour  pun  ir 
le  péclié,  et  qu'il  est  vrai,  commeraremarqL« 
saint  Jérôme,  que  si,  dans  les  trésors  de  la  c^^" 
\ivv  i\v  IHru  j^  il  n'y  a\<)il  point  ou  pour  le  péc^    "^^ 
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d'autres  châtiments  que  ceux  qu'approuve  notre 
raison ,  notre  raison  étant  bornée ,  et  le  péché , 
de  sa  nature ,  étant  quelque  chose  d'infini ,  Dieu 
n'anroit  jamais  été  pleinement  satisfait. 

Moire  erreur ,  chrétiens ,  appliquez-vous  y  s'il 
vous  plait  y  à  ces  deux  pensées  bien  dignes  de  vos 
réflexions  ;  notre  erreur  est  de  considérer  au- 
jourd'hui le  Sauveur  du  monde  par  ce  qu'il  est 
en  soi  9  et  non  par  ce  qu'il  voulut  être  pour  nous  ; 
œqui  nous  trompe ,  c'est  de  regarder  sa  Passion 
fat  rapport  aux  Juifs .,  qui  n'en  ont  été  que  les 
instraments  ,  et  jamais  par  rapport  à  Dieu ,  qui 
6n  a  été  l'agent  principal  et  le  souverain  arbitre, 
fc  m'explique.  Jésus- Christ  en  soi  est  le  Saint 
des  saints ,  le  bien  -  aimé  du  Père  ,  l'objet  des 
complaisances  de  Dieu ,  le  chef  des  élus  »  la 
source  de  toutes  les  bénédictions ,  la  sainteté  sub- 
stantielle et  incarnée.  Voilà  pourquoi  notre  raison 
se  révolte  en  le  voyant  souffrir  :  mais  nous  ne 
prenons  pas  garde  qu'au  Calvaire ,  il  cessa ,  pour 
ttnsi  dire,  d'être  tout  cela;  et  qu'au  lieu  de  ces 
<pialités  y  qui  furent  pour  un  temps  obscurcies  et 
comme  éclipsées ,  il  se  trouva  réduit  à  être ,  selon 
ie  texte  de  l'Ecriture  ,  malédiction  pour  les 
wmnes ,  Foetus  pro  nobis  nmledictum  *  ;  à  être  la 
^'îctime  du  péché  ,  Propitiatio  ptx>  peccatis  *  ;  et 
puisque  saint  Paul  l'a  dit  y  je  le  dirai  après  lui , 

.    '  G»lat.  3.  —  *  I  Joan.  ». 
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et  dans  le  même  sens  que  lui,  à  élre  le  suppôt 
du  péché  y  et  le  péché  même  :  JEum  qui  non  na^ 
verat  peccatuni  y  pro  nains  peccaUmi  fecit  '•  Or ,  en 
cet  étal  y  remarque  saint  Chrysostome ,  il  n*j  avoit 
point  de  supplice  qui  ne  fut  dû  à  Jésus-Christ  : 
humiliations,  outrages,  fouets,  dous,  épines, 
croix;  tout  cela,  dans  le  style  de  l'Apôtre,  éloi 
la  solde  et  le  paiement  du  péché  :  et  puisque 
fils  de  Dieu  représentoit  alors  le  péché ,  et  qu'i 
s'étoit  engagé  à  être  traité  de  son  Père  comm^^^^ 
l'aurait  été  le  péché  même,  il  étoit  de  To: 
qu'il  essuyât  tout  ce  qu'il  a  eu  à  endurer» 
prenant  de  la  sorte ,  a-t-il  trop  souiFert?  Non  : 
charité,  dit  saint  Bernard ,  a  été  pleine  et  abo: 
dante  ,   mais   elle  n'a  point  été  prodigue  ; 
s'appelle  l'homme  de  douleurs ,  mais  ,  répone/ 
Tertullien ,  c'est  le  nom  qui  lui  convient,  puis- 
qu'il est  l'homme  de  péché  ;  nous  le  voyons  dé- 
chiré et  meurtri  de  coups,  mab  entre  le  nombre 
des  coups  qu'il  reçoit  et  la  multitude  des  crimes         ^ 
qu'il  expie  y  il  n'y  a  que  trop  de  proportion  :  on         ^ 
l'abandonne  à  des  scélérats ,  barbares  et  cruels ,         ^ 
qui  ajoutent  à  l'arrêt  de  sa  mort  tout  ce  que  la 
rage  leur  suggère;  mais,  quoiqu'ils  ajoutent  i 
l'arrêt  de  Pila  te,  ils   n'ajoutent  rien  à  celui  de 
Dieu  :  on  le  maltraite  et  on  l'insulte ,  mais  aussi 
le  péché ,  s'il  se  produisoit  en  substance,  mérite 

•  2.  t.or.  5. 
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raîl-il  d*élre  insulté  et  maltraité;  il  expire  sur 
la  croix ,  aussi  est-ce  le  lien  où  le  péché  doit  être 
pbcé.  Rectifiez  donc,  chrétiens ,  vos  sentiments; 
et  tandis  que  ce  divin  Agneau  est  immolé ,  au 
lieo  de  vous  préoccuper  du  mérite  de  sa  sainteté 
et  de  ses  vertus,  souvenez  -  vous  que  c'est  pour 
ves  désordres  secrets  et  publics  qu'on  le  sacrifie, 
<|ie  c*est  pour  vos  excès ,  pour  vos  intempérances , 
poorvosAlchements  honteux  et  vos  plaisirs  in* 
rnna.  Si  vous  vous  le  figurez  tel  qu'il  est ,  chargé 
de  toutes  nos  dettes ,  cette  flagellation  à  laquelle 
ea  le  condamne ,  n'aura  plus  rien  qui  vous  cho*- 
(pe;  ces  épines  qui  le  déchirent,  ne  blesseront 
plus  la  délicatesse  de  votre  piété;  ces  clous  dont 
eolai  perce  les  pieds  et  les  mains,  n'exciteront 
^Bfotre  indignation.  Mon  péché,  direz -vous, 
en^us  accusant  vous-même,  méritoit  toutes  ces 
peines  ;  et  puisque  Jésus  -  Christ  est  revêtu  de 
mon  péché,  il  les  devoit  toutes  porter.  Aussi 
estpoe  dans  cette  vue  que  le  Père  Etemel ,  par 
one  conduite  aussi  adorable  qu'elle  est  rigou* 
Mie,  oubliant  qu'il  est  son  Fils ,  et  l'envisa- 
gMit  comme  son  ennemi  (pardonnez-moi  toutes 
ces  expressions),  se  déclara  son  persécuteur,  ou 
jrfntôt  le  chef  de  ses  persécuteurs.  Les  Juifs  se 
'^  de  leur  haine  un  zèle  de  religion  pour  exercer 
*^^  son  sacré  corps  lAïut  ce  que  peut  la  cruauté  : 
°^^is  la  cruauté  des  Juifs  ne  suffisoit  pas  pour 
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punir  un  homme  tel  que  celui-ci,  un  bomm^ 
couvcri  des  crimes  de  tout  le  genre  humain    ^ 
il  falloit,  dit  saint  Ambroise,  que  Dieu  s'en  mô- 
lâl ,  et  c'est  ce  que  la  foi  nous  découvre  sensi- 
blement. 

Oui,  chrétiens,  c'est  Dieu  même  et  non  point 
le  conseil  des  Juifs  qui  livre  Jésus -Christ  :  ce 
juste,  mes  frères,  leur  disoit  saint  Pierre,  ne 
vous  a  été  remis  entre  les  mains  o^phe  coupa- 
ble ,  que  par  un  ordre  exprès  de  Dieu  et  par  nn 
décret  de  sa  sagesse  :  Dejînilo  consilio  et  prœ* 
scientia  Deitruditum^  j  déclaration  qu'il  faisoit 
dans  leur  synagogue,  sans  craindre  qu'ils  s-'en 
prévalussent,  ni  qu'ils  en  tarassent  avantage  pour 
étouflfer  les  remords  du  déicide  qu'ils  •  avoient 
commis.  Il  est  vrai  que  les  pharisiens  et  les  doc- 
teurs de  la  loi  ont  ]K)ursuivi  Jésus-Christ  pour  le 
faire  mourir;  mais  ils  ne  l'ont  poursuivi.  Sei- 
gneur,  reprenoit  David  par  un  esprit  de  prophé* 
tie ,  que  parce  que  vous  l'avez  frappé  le  premier: 
Domine  y  quem  tu  pervussistiy  persecuti  sunt  '. 
Jusque-là  ils  l'ont  respecté,  jusque-là,  quelque 
animés  qu'ils  fussent ,  ils  n'ont  osé  attenter  sur 
sa  personne  ;  mais  du  moment  que  vous  vous  êtes 
tourné  contre  lui ,  et  que ,  déchargeant  sur  lui 
votre  courroux,  vous  leur  avez  donné  main4e- 
vée,  ils  se  sont  jetés  sur  cette  proie  innocente  et 

•  Acl.  2. —  »  P5.68. 
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teservée  à  leur  fureur.  Mais  par  qui  réservée, 
sinon  par  vous ,  ô  mou  Dieu!  qui  dans  leur  ven- 
geance sacrilège ,  trouviez  raccomplissement  de 
la  vôtre  toute  sainte  ?  Car  c'étoit  vous  -  même , 
Seigneur ,  qui  justement  changé   en  un  Dieu 
cruel,  faisiez  sentir ,  non  plus  à  votre  serviteur 
Job, mais  à  votre  Fils  unique,  la  pesanteur  de 
votre  bras.  Depuis  long -temps  vous  attendiez 
cette  victime;  il  falloit  réparer  votre  gloire  et 
satisfaire  votre  justice  :  vous  y  pensiez;  mais  ne 
voyant  dans  le  monde  que  de  vils  sujets ,  que 
des  têtes  criminelles,  que  des  hommes  foibles 
dont  les  actions  et  les  souffrances  ne  pouvoient 
être  d'aucun  mérite  devant  vous ,  vous  vous  trou- 
vi«s  réduit  à  une  espèce  d'impuissance  de  vous 
venger.  Aujourd'hui  vous  avez  de  quoi  le  faire 
pleinement;  car  voici  une  victime  digne  de  vous, 
une  victime  capable  d'expier  les  péchés  de  mille 
mondes ,  une  victime  telle  que  vous  la  voulez ,  et 
que  vous  le  méritez.  Ce  Sauveur  attaché  à  la 
croix'  est  le  sujet  que  votre  justice  rigoureuse 
s'est  elle  -  même  préparé.  Frappez  maintenant , 
Seigneur  ,  frappez  :  il  est  disposé  à  recevoir  vos 
.coups  ;  et  sans  considérer  que  c'est  votre  Christ^ 
ne  jetez  plus  les  yeux  sur  lui  que  pour  vous  sou- 
venir qu'il  est  le  nôtre ,  c'est  -  à  -  dire  qu'il  est 
noire  hostie ,  et  qu'en  l'immolant ,  vous  satisferez 
cette  divine  haine  dont  vous  haïssez  le  péché. 
Mystères,  i.  ii 
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Dieu  ne  se  contente  pas  de  le  frapper ,  il  sembl 
vouloir  le  réprouver ,  en  le  délaissant  et  Taban- 
donnant  au  milieu  de  son  supplice  :  Deus  meus  y 
Deus  meus,  ut  quid  dereliquisti  me  '  ?  Ce  délais- 
sement et  cet  abandon  de  Dieu  est  en  quelque 
sorte  la  peine  du  dam ,  qu'il  falloit  que  Jésus- 
Christ  éprouvât  pour  nous  tous ,  conune  dit  saint 
Paul.  La  réprobation  des  hommes  auroit  été  en- 
core trop  peu  de  chose  pour  punir  le  péché  dans 
toute  l'étendue  de  sa  malice  :  il  falloit,  s'il  m'est 
permis  d'user  de  ce  terme ,  mais  vous  en  pénétrez 
le  sens ,  et  je  ne  crains  pas  que  vous  me  soup- 
çonniez de  l'entendre  selon  la  pensée  de  Calvin; 
il  falloit  que  la  réprobation  sensible  de  l'Homme- 
Dieu  remplit  la  mesure  de  la  malédiction  et  delà 
punition  qui  est  due  au  péché.  Vous  avez  dit, 
Prophète,  que  vous  n'aviez  jamais  vu  un  juste 
délaissé  ,  Non  vidi  justum  derelictuni  ^  ;  mais  en 
voici  un  exemple  mémorable  que  vous  ne  pouvez 
désavouer,  Jésus-Christ,  abandonné  de  son  Père 
céleste,  et  pour  cela  n'osant  presque  plus  le  ré- 
clamer sous  le  nom  de  Père ,  et  ne  l'appelant  que 
son  Dieu  :  Deus  meus ,  ut  quid  dereliquisti  me  ? 
Toutefois  ne  vous  en  scandalisez  pas,  puisque 
après  tout  il  n'y  a  rien  dans  ce  procédé  de  Dieu 
qui  ne  soit  selon  les  règles  de  l'équité.  Non  ,  con- 
clut saint  Augustin,  il  n'y  eut  jamais  de  mort, 

«  Matlli.  «7.  —  •  Psalm.  36. 
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m  plus  juste,  ni  plus  injuste  tout  ensemble, 
(\ue  celle  du  Rédempteur  :  plus  injuste  par  rap- 
port aux  hommes ,  qui  en  furent  les  exécuteurs  ; 
plus  juste  par  rapport  à  Dieu ,  qui  en  a  porté  la 
sentence,  imaginez-vous ,  mes  chers  auditeurs , 
.  c'est  la  réflexion  de  l'abbé  Rupert ,  dont  vous 
serez  peut-être  surpris ,  mais  qui ,  dans  la  doc- 
trine des  théologiens ,  est  d'une  vérité  certaine  ; 
imaginez-vous  que  c'est  aujourd'hui  singulière- 
ment et  souverainement  le  jour  prédit  par  les 
oracles  de  toutes  les  Ecritures ,  je  veux  dire  le 
jour  de  la  vengeance  du  Seigneur  :  Dies  idiionis 
Dommi  '.  Car  ce  n'est  point  dans  le  jugement 
dernier  que  notre  Dieu ,  offensé  et  irrité  ,  se  satis- 
fera en  Dieu  ;  ce  n'est  point  dans  l'enfer  qu'il  se 
déclare  plus  authentiquement  le  Dieu  des  ven- 
geances; c'est  au  Calvaire  :  Deus  ultionum  Do- 
minus  *.  C'est  là  que  sa  justice  vindicative  agit 
librement  et  sans  contrainte ,  n'étant  point  res- 
serrée ,  comme  elle  l'est  ailleurs  ,  par  la  petitesse 
do  sujet  à  qui  elle  se  fait  sentir  :  Deus  ultionum 
libère  egit  ^.  Tout  ce  que  les  damnés  souffriront 
n'est  qu'une  demi-vengeance  pour  lui  ;  ces  grin- 
cements   de   dents,    ces    gémissements  et  ces 
pleurs ,  ces  feux  qni  ne  doivent  jamais  s'éteindre, 
tout  cela  n'est  rien  ou  presque  rien  en  comparai- 
son du  sacrifice  de  Jésus-Christ  mourant. 

'  Isai.  34.  —  •  Psalm.  93.  —  '  Ibid.  ^ 
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Voilà ,  mes  cliers  auditeurs ,  ce  que  le  péché 
coule  à  un  Dieu  :  mais  que  nous  a-t-il  coulé  jus- 
ques  à  présenta  nous-mêmes?  et  dans  la  mon- 
strueuse opposition  qui  se  trouve  là-dessus  entre- 
lui  et  nous  ,  entre  lui  tout  saint  qu'il  est ,  et  nous 
tout  coupables  que  nous  sommes,  n'a- 1 -il  pas 
bien  droit  de  nous  dire?  Ne  pleurez  pas  sur  moi, 
mais  sur  vous  :  Nolite  flere  super  nie,  sed  super 
vos  flete.  Car  n'est-ce  pas  le  plus  déplorable  . 
renversement ,  de  voir  des  coupables  épargnés, 
tandis  que  le  juste  fait  pénitence  et  une  sévère 
pénitence  ;  des  pécheurs  ménagés  et  flattés  «tandis 
que  l'innocent  est  sacrifié;  le  péché  même  dans 
l'honneur  et  dans  les  délices,  tandis  ,  si  je  puis 
ainsi  parler,  que  la  ressemblance  du  péché  est 
dans  l'opprobre  et  dans  les  tourments?  Tou- 
tefois ,  hommes  du  siècle ,  hommes  délicats  et  sen- 
suels ,  c'est  le  triste  parallèle  qui  se  présente  ici  à 
vos  yeux,  et  qui  doit  vous  couvrir  de  confusion. 
11  meurt  cet  agneau  sans  tache,  ce  Dieu  qui  pour 
nous  s'est  fait  la  victime  du  péché;  et  il  meurt, 
comment?  déchiré  et  ensanglanté,  couronné 
d'épines  et  attaché  à  une  croix.  El  vous,  dignes 
de  tous  les  fléaux  et  de  tous  les  châtiments  du 
(]iel ,  comment  vivez-vous?  tranquilles  et  recher- 
chant loutes  les  commodités  ,  jouissant  de  toutes 
les  aises,  goûtant  toutes  les  douceurs  de  votre 
condition.  Ah!  Seigneur,  puisque  le  péché,  ce 
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monstre  que  l'enfer  a  formé  contre  vous ,  vous 
a  causé  la  mort ,  et  la  mort  de  la  croix  ,  ce  seroit 
assez  à  des  cœurs  reconnoissants  pour  concevoir 
contre  lui  toute  la  haine  dont  ils  sont  capables  ! 
mais  vous  nous  ordonnez  de  ne  pas  verser  nos 
pleurs  sur  vous ,  et  de  ne  les  répandre  que  sur 
nous-même  ;  et  puisque  le  péché  nous  cause  la 
mort  à  nous-même^  non  point  comme  à  vous 
une  mort  naturelle  et  temporelle ,  mais  une  mort 
spirituelle,  une  mort  éternelle,  que  ne  devons- 
nous  point  employer  pour  le  détruire?  Cependant , 
au  lieu  de  travailler  à  le  détruire  dans  nous,  nous 
Ty  entretenons ,  nous  l'y  nourrissons ,  nous  l'y 
laissons  dominer  avec  empire  !  Y  a-t-il  mainte- 
nant quelque  pénitence  dans  le  christianisme ,  ou 
s'il  y  en  a,  quelle  est  la  pénitence  des  chrétiens , 
et  à  quoi  se  réduit- elle?  Est-ce  une  pénitence 
qui  châtie  le  corps ,  une  pénitence  qui  mortifie  les 
sens,  une  pénitence  qui  crucifie  la  chair?  Vous 
le  savez,  mes  chers  auditeurs;  et  ce  qui  doit 
encore  plus  sensiblement  vous  toucher,  c'est  de 
voir  la  passion  de  Jésus-Christ,  non  plus  seule- 
ment causée  par  le  péché ,  mais  renouvelée  par  le 
péché,  comme  je  vais  vous  le  montrer  dans  |a 
seconde  partie. 
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DEUXIEME  PARTIE. 

Iii  faut  que  la  passioQ  de  Jésus-Christ ,  quelque 
douloureuse  et  quelque  ignominieuse  qu'elle  nous 
paroisse  ,  ait  été  néanmoins  pour  Jésus  -Christ 
même  un  objet  de  complaisance ,  puisque  cet  jj 
Homme-Dieu  ,  par  un  secret  merveilleux  de  sa^ 
sagesse  et  de  son  aniour ,  a  voulu  que  le  mystère 
en  fût  continué  et  solennellement  renouvelé  dam 
son  Eglise  jusqu'à  la  dernière  consonmiatioa  des 
siècles.  Car  qu'est-ce  que  l'Eucharistie,  qu'un 
renouvellement  perpétuel  de  la  passion  du  Saa* 
veur  ?  et  qu'a  prétendu  le  Sauveur  en  l'instituant , 
sinon  que  tout  ce  qui  se  passa  au  Calvaire ,  non- , 
seulement  se  représentât,  mais  s'accomplît  sur 
nos  autels?  C'est-à-dire,  que  lui-même,  faisant 
encore  aujourd'hui  la  fonction  de  victime ,  j  est 
de  nouveau  à  lous  moments  sacrifié ,  comme  s'il 
ne  lui  suffîsoit  pas  d'avoir  une  fois  souffert ,  à 
moins  que  sa  charité  ,  aussi  puissante  qu'elle  est 
ingénieuse,  n'eût  donné  à  ses  adorables  souf* 
frànces  ce  caractère  de  perpétuité  qu'elles  ont  dans 
le  sacrement,  et  qui  nous  le  rend  si  salutaire. 
Voilà  ce  qu'a  inventé  l'amour  d'un  Dieu  ;  mais 
voici ,  chrétiens ,  ce  qui  est  arrivé  par  la  malice 
des  hommes  :  c'est  qu'en  même  temps  que  Jésus* 
Christ,  dans  le  sacrement  de  son  corps,  renou- 
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velle  d'une  manière  toute  miraculeuse  sa  sainte 
Passion  ,  les  hommes ,  faux  imitateurs ,  ou  plutôt 
indignes  corrupteurs  des  œuvres  de  Dieu,  ont 
trouvé  moyen  de  renouveler  cette  même  Passion , 
noo-seolement  d'une  manière  profane ,  mais  cri- 
fflijielle ,  mais  sacrilège ,  mais  pleine  d'horreur. 
fe  vous  imaginez  pas  que  je  parle  en  figure.  Plût 
lia  Ciel ,  chrétiens,   que  ce  que  je  vais  vous  dire 
ne  fût  qu'une  figure  ,  et  que  vous  eussiez  droit 
de  vous  inscrire  aujourd'hui  contre  les  expres- 
sions terribles  dont  je  suis  obligé  de  me  servir  ! 
Je  parle  dans  le  sens  littéral ,  et  vous  devez  être 
d'autant  plus  touché  de  ce  discours ,  que  si  les 
choses  que  j'avance  vous  semblent  outrées,  c'est 
par  vos  excès  qu'elles  le  sont,  et  nullement  par 
mes  paroles.  Oui,  mes  chers  auditeurs ,  les  pé- 
cheurs du  siècle,  par  les  désordres  de  leur  vie, 
renouvellent  dans  le  monde  la  sanglante  et  tra-^ 
gique  passion  du  Fils  de  Dieu  ;  je  veux  dire , 
que  les  pécheurs   du  siècle  causent  au  Fils  de 
Dieu,  dans  l'état  même  de  sa  gloire,  autant  de 
nouvelles  Passions,  qu'ils  lui  font  d'outrages  par 
leurs   actions  ;  et  pour   vous  en  former  l'idée, 
appliquez-vous ,  et  dans  ce  tableau  qui  tous  sur- 
prendra, reconnoissez  ce  que  vous  êtes  pour  pleu- 
rer amèrement  sur  vous  :  JVolite  Jlere  super  me , 
sedsuper  vos.  Que  voyons-nous  dans  la  passion  de 
lésus-Christ  ?  Un  Dieu  trahi  et  abandonné  par 
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de  lâches  disciples ,  un  Dieu  persécuté  par  des 
pontifes  et  des  prêtres  hypocrites ,  un  Dieu  raillé 
et  moqué  daas  le  palais  d*Hérode  par  des  coui^ 
tisans  impies  ;  un  Dieu  mis  en  parallèle  a^vêe  Bft> 
rabbas  ,  et  à  qui  Barabbas  est  préféré  par  un 
peuple  aveugle  et  inconstant;  un  Dieu  exposé 
aux  insultes  du  libertinage ,  et  traité  de  roi  ima-JÉ 
ginaire  par  une  troupe  de  soldats  également  bar-^ 
bares  et  insolents;  enfin ^  un  Dieu  crucifié  par 
d'impitoyables  bourreaux  :  car  voilà  en  abrégé 
ce  qu'il  y  eut  de  .plus  humiliant  et  de  plus  cmd 
dans  la  mort  du  Sauveur  du  monde.  Or ,  dites- 
moi  si  ce  n'est  pas  là  en  effet  et  à  là  lettre  ce 
qui  s'offre  encore  présentement  à  notre  vue,  et 
de  quoi  nous  sommes  tous  les  jours  témoins. 
Reprenons ,  et  suivez*moi. 

Un  Dieu  trahi  et  abandonné  par  de  lâches  disci- 
ples :  telle  a  été,  ô  divin  Sauveur!  votre  destinée. 
Ce  n'étoit  pas  assez  que  les  apôtres ,  ces  premiers 
hommes  que  vous  aviez  choisis  pour  être  à  vous, 
au  préjudice  du  plus  saint  engagement ,  vous  eus- 
sent délaissé  dans  la  dernière  scène  de  votre  vie; 
que  l'un  d'eux  vous  eût  vendu,  l'autre  renoncé, 
tous  généralement  déshonoré  par  une  fuite  qui 
fut  peut-être  la  plus  sensible  de  toutes  les  plaies 
que  vous  ressentîtes  en  mourant.  Il  a  fallu  que 
cette  plaie  se  rouvrît  par  un  million  d'infidélités 
plus  scandaleuses;  il  a  fallu  que,  dans  tous  leSi 
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siècles  du  cbristianisme ,  on  vît  des  hommes  por- 
tant le  caractère  de  vos  disciples,  et  n'ayant  pas 
la  résolution  de  le  soutenir;  des  chré  liens  pré  va- 
ncateilrs  et  déserteurs  de  leur  foi;  des  chrétiens 
bonteux  de  se  déclarer  pour  vous,  n'osant  paroître 
,     ee  qu'ils  sont,  renonçant  au  moins  extérieure- 
ll^ent  à  ce  qu'ils  ont  professé,  fuyant  lorsqu'il 
'nàudrôit  combattre;  en  un  mot,  des  chrétiens 
de  cérémonie ,  prêts  à  vous  suivre  jusqu'à  la  cène 
et  dans  la  prospérité,  tandis  qu'il  ne  leur  en 
coûte  rien ,  mais  déterminés  à  vous  quitter  au 
moment  de  la  tentation.  C'est  pour  vous  et  pour 
moi,  mes  chers  auditeurs,  que  je  dis  ceci;  et 
voilà  ce  qui  doit  être  le  sujet  de  notre  douleur. 

]Un  Dieu  mortellement  persécuté  par  des  pon- 
tifes et  des  prêtres  hypocrites.   N'entrons  pas  , 
chrétiens ,  dans  la  discussion  de  cet  article,  dont 
votre  piété  seroit  peut-être  scandalisée,  et  qui 
pourroit  affoiblir  on  intéresser  le  respect  que  vous 
devez  aux  ministres  du  Seigneur,  C'est  à  nous  , 
mes  frères,  à  méditer  aujourd'hui  cette  vérité 
dans  l'esprit  d'une  sainte  componction  ,  à  nous 
consacrés  au  ministère  des  autels,  à  nous  prê- 
tres de  Jésus-Christ ,  et  que  Dieu  a  choisis  dans 
son  Eglise  pour  être  les  dispensateurs  de  ses  sa- 
crements. Il  ne  me  convient  pas  de  vous  faire 
ici  des  remontrances ,  et  je  dirois  avec  bien  plus 
déraison  que  saint  Jérôme  :  j^àsit  fioc  a  nie ,  ut^ 
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de  his  Judicem  ,  ifui  apastolico  gnubu  succedenies , 
ChrisU  corpus  sacro  ore  coffficiurUj  non  est  hoc 
humUitatis  meœ.  A  Dieu  De  plaise  que  j'entre- 
prenne de  juger  ceux  dont  la  bouche  a  la  verbi 
de  produire  le  corps  de  Jésus-Christ  :  cela  n'est 
pas  du  devoir  de  l'humilité ,  à  laquelle  ma  con* 
dition  m'engage  ;  surtout  parlant,  comme  je  fidsj^ 
devant  plusieurs  ministres  dont  la  vie  irrépré»^ 
hensible  contribue  tan  t  à  l'édification  des  peu- 
ples :  je  n'ai  garde,  encore  une  fois,  de  me  Êdre 
le  juge ,  beaucoup  moins  le  censeur  de  leur-  con- 
duite. Mais  quand  ce  ne  seroit  que  pour  recoo- 
noître  les  grâces  dont  Dieu  vous  prévient  ^  pur 
l'opposition  de  l'affreux  aveuglement  où  il  per- 
met que  d'autres  tombent,  souvenez- vous  que 
les  prêtres  et  les  princes  des  prêtres  sont  ceux 
que  l'Evangéliste  nous  marque  comme  les  au- 
teurs de  la  conjuration  formée  contre  le  Sauveur 
du  monde,  et  de  l'attentat  commis  contre  lui: 
souvenez-vous  que  ce  scandale  est ,  de  notoriété 
publique,  ce  qui  se  renouvelle  encore  tous  les 
jours  dans  le  christianisme  :  souvenez  -  vous , 
mais  avec  crainte  et  avec  horreur ,  que  les  plus 
grands  persécuteurs  qu'ait  Jésus-Christ ,  ne  sont 
pas  les  laïcpies  libertins ,  mais  les  mauvais  prê- 
tres ,  et  qu'entre  les  mauvais  prêtres ,  ceux  dont 
la  corruption  et  l'iniquité  est  couverte  du  voile 
d'hjpocrisie ,  sont  encore  ses  plus  dangereux  et 
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ses  plus  cruels  ennemis.  L'envie,  déguisée  sous 
ie  nom  de  zèle  et  colorée  du  spécieux  prétexte  de 
Tobseryaoce  de  la  loi  ^  fut  le  premier  mobile  de  la 
persécution  que  suscitèrent  au  Fils  de  Dieu  les 
pharisiens  et  les  pontifes  ;  craignons  que  ce  ne 
soit  encore  la  même  passion  qui  nous  aveugle. 
^Jlalheureuse  passion ,  s'écrie  saint  Bernard ,  qui 
Répand  le  yenin  de  sa  malignité  jusque  sur  le  plus 
aimable  des  enfants  des  hommes,  et  qui  n'a  pu 
voir  un  Dieu  sur  la  terre  sans  le  haïr.  Envie  non- 
seulement  de  la  prospérité  et  du  bonheur,  mais , 
ce  qui  est  encore  plus  étrange ,  du  mérite  et  de 
la  perfection  d'autrui  :  passion  lâche,  honteuse , 
qui ,  non  contente  d'avoir  causé  la  mort  de  Jé- 
sus-Christ, continue  aie  persécuter,  en  déchi- 
rant  son  corps  mystique ,  qui  est  l'Eglise ,  en 
divisant  ses  membres  qui  sont  les  fidèles ,  en 
étouffant  dans  les  cœurs  la  charité  qui  en  est 
l'esprit.  Car  voilà ,  mes  frères ,  la  tentation  sub- 
tile dont  nous  avons  à  nous  défendre ,  et  à  la- 
quelle il  ne  nous  est  que  trop  ordinaire  de  suc- 
comber. 

Un  Dieu  raillé  et  moqué  dans  le  palais  d'Hé- 
rode  par  des  courtisans  impies.  Ce  fut  sans  doute 
un  des  plus  sensibles  affronts  que  reçut  Jésus- 
Christ  ;  mais  ne  croyez  pas ,  chrétiens,  quel'im- 
j^été  en  soit  demeurée  là  :  elle  a  passé  de  la  cour 
d'Hérode ,  de  ce  prince  sans  religion ,  dans  celles 
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même  des  princes  chrétiens;  et  le  Sauveur  n'y 
est-il  pas  encore  aujourd'hui  un  sujet  de  raillerie 
pour  tant  d'esprits  libertins  qui  les  composent? 
On  l'y  adore  extérieurement;  mais^  au  fond., 
comment  y  regarde- t-on  ses  maximes  ?  quelle 
idée  y  a-t-on  de  son  humilité ,  de  sa  pauvreté ,  de 
ses  souflPrances?  la  vertu  n'y  est-elle  pas  presque^ 
toujours  inconnue ,  ou  méprisée  ;  et  quel  autre 
parti  y  a-t-il  à  prendre  pour  elle,  que  de  s'j 
cacher  ou  d'en  sortir?  Ce  n'est  point  un  zèle  em- 
porté qui  me  fait  parler  de  la  sorte  :  c'est  ce  que 
vous  ne  voyez  que  trop  souvent ,  chrétiens  ;  c'est 
ce  que  vous  sentez  peut-être  dans  vous-même; 
et  pour  peu  de  réflexion  que  vous  fassiez  sur  la 
manière  dont  on  se  gouverne  à  la  cour,  vous  ne 
trouverez  rien  dans  ce  que  je  dis ,  qui  ne  se  con- 
firme par  mille  exemples,  et  dont  vous  ne  soyez 
quelquefois  malheureusement  complices.  Hérode 
avoit  souhaité  avec  ardeur  de  voir  Jésus-Christ; 
la  réputation  que  lui  avoient  acquise  tant  de  mi- 
racles ,  piquoit  la  curiosité  de  ce  prince  ;  et  il  ne 
doutoit  point  qu'un  homme  qui  commandoit  à 
toute  la  nature,  ne  fît  quelque  coup  extraordi- 
naire pour  se  dérober  à  la  persécution  de  ses 
ennemis.  Mais  le  Fils  de  Dieu ,  qui  n'avoit  pas 
épargné  les  prodiges  pour  le  salut  des  autres, 
les  épargna  pour  lui-même ,  et  ne  voulut  pas  dire 
une  seule  parole  pour  son  propre  salut  :  il  con- 
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sidéra  Hérode  et  ses  courtisans  comme  des  pro- 
faoes^  avec  qui  il  ue  crut  pas  qu'il  dût  avoir 
ancnn*  commerce  ;  et  il  aima  mieux  passer  pour 
un  insensé;  que  de  contenter  la  fausse  sagesse 
du  siècle.  0)mme  son  royaume  n'étoit  pas  de 
ce.  monde,  ainsi  qu'il  le  fit  entendre  à  Pilate  , 
Begnuni  meum  non  est  de  hoc  mundo  y  cen'étoil 
pas  à  la  cour  cpi'il  prétendoit  s'établir  :  il  savoit 
trop  bien  que  sa  doctrine  ne  pôuvoit  être  goûtée 
dans  un  lieu  où  l'on  ne  suit  que  les  règles  d'une 
politique  mondaine ,  et  que  tous  les  miracles 
qu'il  y  eût  pu  faire ,  n'eussent  pas  été  capables 
de  g'agner  des  hommes  remplis  de  l'amour  d'eux- 
mêmes/  et  entêtés  de  leur  grandeur.  L'on  ne 
respire  dans  cette  région  corrompue  qu'un  cer- 
tain air  de  vanité ,  l'on  n'y  estime  que  ce  qui  a  de 
l'édat ,  l'on  n'y  parle  que  d'élévation  ;  et  de 
quelque  côté  qu'on  jette  les  yeux ,  l'on  n'y  voit 
rien ,  ou  qui  ne  flatte ,  ou  qui  n'allume  les  désirs 
ambitieux  du  cœur  de  l'homme.  Quelle  appa- 
rence donc  que  Jésus-Christ,  le  plus  humble  de 
tous  les  hommes ,  pût  être  écouté  là  où  règne 
le  faste  et  l'orgueil?  S'il  eût  apporté  avec  lui  des 
lionneurs  et  des  richesses,  il  eût  trouvé  des  par- 
tisans auprès  d'Hérode ,  et  il  en  trouveroit  encore 
partout  ailleurs  :  mais  ne  préchant  à  ses  disciples 
que  le  renoncement  au  monde  et  à  soi-même, 
ne  nous  étonnons  pas  qu*on  lui  ait  marqué  tant 
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de  mépris.  Et  telle  est  la  prédictioii  (^[u'avoit 
faite  de  lui  le  saint  homme  Job  y  et  qui  devoit 
s'accomplir  après  lui  dans  la  personne  de  tous 
les  justes  :  Deridetur  fusti  simpUcitas  ^  En  effet, 
mes  chers  auditeurs,  vous  le  savez,  qaelqœ 
vertu  et  quelque  mérite  que  Ton  ait,  ce  n*est 
point  assez  pour  être  considéré  à  la  cour.  En- 
trez-y ,  et  n'j  paroissez  avec  Jésus -Christ  que 
revêtu  de  la  robe  d'innocence ,  n'y  marchez  avec 
Jésus-Christ  que  par  la  voie  de  la  simplicité  ,  n'y 
parlez  avec  Jésus-Christ  que  pour  rendre  témoir 
gnage  à  la  vérité ,  et  vous  verrez  si  vous  y  sera 
autrement  traités  cpie  Jésus-Christ.  Pour  y  être 
bien  reçu ,  il  faut  de  la  pompe  et  de  l'éclat.  Pour 
s'y  maintenir ,  il  faut  de  l'artifice  et  de  l'intri- 
gue. Pour  y  être  favorablement  écouté ,  il  faut 
de  la  complaisance  et  de  la  flatterie.  Or ,  tont 
cela  est  opposé  à  Jésus-Christ  ;  et  la  cour  étant 
ce  qu'elle  est,  c'est-à-dire  le  royaume  du  prince 
du  monde,  il  n'est  pas  surprenant  que  le  royaume 
de  Jésus -Christ  ne  puisse  s'y  établir.  Mais  mal- 
heur à  vous ,  princes  de  la  terre ,  reprend  Isaïc , 
malheur  à  vous ,  hommes  du  siècle ,  qui  mé- 
prisez cette  sagesse  incarnée  ;  car  elle  vous  mé- 
prisera à  son  tour  ;  et  le  mépris  qu'elle  fera  de 
vous  est  quelque  chose  pour  vous  de  bien  plus 
terrible  que  le  mépris  que  vous  faites  d'elle  ne 

'  Job.  la. 
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lui  peut  être    préjudiciable  :    f^œ  qui  sperrusj 
norme  et  ipsespemeris  ^? 

Un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  Barabbas^  et  à 
qui  Barabbas  est  préféré  par  on  peuple  aveugle 
et  inconstant.  Combien  de  fois  avons  -  nous  fait 
à  Jésus -Christ  le  même  outrage  que  lui  fit  le 
peuple  juif?  Combien  de  fois ,  après  l'avoir  reçu 
comme  en  triomphe  dans  le  sacrement  de  la 
communion  ;  séduits  par  la  cupidité,  n'avons- 
nous  pas  préféré  à  ce  Dieu  de  gloire  ou  un  plai- 
sir, ou  un  intérêt,  que  nous  recherchions  au 
préjudice  de  sa  loi?  Combien  de  fois ,  partagés 
entre  la  conscience  qui  nous  gouvernoit ,  et  la 
passion  qui  nous  corrompoity  n'avons-nous  pas 
renouvelé  ce  jugement  abominable,  cette  indigne 
préférence  donnée  à  la  créature  au-dessus  même 
de  notre  Dieu?  Prenez  garde,  chrétiens,  à  cette 
apf^cation ,  elle  est  de  saint  Chrysostôme  ;  et  si 
vous  la  concevez  bien ,  il  est  difficile  que  vous  n'en 
sojez  pas  touchés.  La  conscience ,  qui ,  malgré 
nous ,  préside  en  nous  comme  juge ,  nous  disoit 
iotérieurement  :  Que  vas-tu  faire  ?  voilà  ton  plaisir 
d'une  part,  et  ton  Dieu  de  l'autre  :  pour  qui  des 
deux  te  déclares-tu?  car  tu  ne  peux  sauver  l'un  et 
l'autre  tout  ensemble  ;  il  faut  perdre  ton  plaisir  ou 
ton  Dieu,  et  c'est  à  toi  à  décider  :  Quem  vis  tibi  de 
duobus  dimitti?  Et  la  passion  ,  qui  s'étoit  en  nous 

'  Isai.  33. 
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de  nos  mystères.  Le  Sauveur  du  monde  y  est 
caché  spus  les  espèces  du  sacrement  »  mais  sous 
ces  mêmes  espèces  qui  le  couvrent  il  est  toujours 
Dieu  y  et  par  conséquent  toujours  digne  de  ncri» 
adorations.   Or ,  quels  hommages  lui  rendons- 
nous  ?  Il   ne  faut  point   ici  des  raisonnements 
étudiés   pour   nous    rapprendre  :    ouvrons    les 
yeux ,  voyons  ce  qui  se  passe  autour  de  nous, 
et  rec#nnoissons  avec  douleur  un  des  plus  grands  * 
désordres  du  christianisme.  Je  ne  suis  point  sur» 
pris  que  ses  bourreaux  l'aient  comblé  dHgno- 
minies  et  d'opprobres  :  ils  le  regardoient  comme 
un  criminel  chargé  de  la  haine  publique  et  enne- 
mi de  la  nation.  Mais  vous  y  chrétiens  y  vous  ne 
pouvez  ignorer  qu'il  est  votre  Dieu ,  et  présent 
sous  les  symboles  mystérieux  qui  le  dérobent  à 
votre  vue.  S'il  y  paroissoit  avec  toute  sa  majesté, 
et  tel  qu'il  se  fera  voir  dans  son  second  avène- 
ment, vous  en  seriez  saisis  de  frayeur;  cepen- 
dant, dit* saint  Bernard,  plus  il  se  fait  petit, 
plus  estril  digne  de  nos  respects  ,  puisque  c'est 
son  amour  et  non  la  nécessité  qui  le  réduit  dans 
cet  état  d'anéantissement.  IVlais  il  semble  que 
vous  preniez  plaisir  à  détruire  son  ouvrage  ,  en 
opposant  votre  malice  à  sa  bonté  ;  vous  l'insultes 
jusque  sur  le  trône  de  sa  grâce ,  et  pour  me  servir 
des  paroles  de  l'Apôtre ,  vous  ne  craignez  pas  de 
fouler  aux  pieds  le  sang  du  nouveau  Testament. 


i8o  SUR    LA    PASSION 

quelquefois  par  les  plus  sacrilèges  abominations. 
Dieu  se  plaignoit  autrefois  de  l'infidélité  de  son 
peuple,  en  lui  disant  par  la  bouche  de  son  Prô- 
phète  :  Vous  avez  profané  mon  saint  nom  :  Poir 
liustis  nomen  sanctum  nieuni  ^  Mais  ,  ce  n'est  pas 
seulement  son  nom  que  nous  profanons  ^  c'est 
son  corps 9  c'est  son  sang,  ce  sont, ses  mérites 
infinis  ,  c'est  sa  divinité  même ,  c'est  tout  ce  qu'il 
y  a  dans  lui  de  plus  respectable  et  de  plus  grand. 
Toutefois  ne  vous  j  trompez  pas  ;  car  le'Seigneor 
aura  son  tour,  et  justement  piqué  de  tant  d'in- 
jures ,  il  ne  les  laissera  pas  impunies ,  mais  il 
saura  s'en  venger,  ^n  vous  couvrant  d'une  éter- 
nelle confusion. 

Enfin,  chrétiens,  un  Dieu  crucifié  par  d'im- 
pitoyables bourreaux ,  dernier  effet  de  la  cruauté 
des  hommes  sur  la  personne  innocente  du  Fils  de 
Dieu.  C'étoit  au  pied  de  cette  croix  où  notinnb 
voyons  attaché ,  que  la  justice  de  son  Père  l'at- 
tendoit  depuis  quatre  mille  ans.  Ainsi  il  la  re- 
garda, quelque  affreuse  qu'elle  fût,  comme  un 
objet  de  complaisance  ,  parce  qu'il  y  trouvoit  la 
réparation  de  la  gloire  divine  et  la  punition  de  nos 
offenses.  ]y[ais  autant  que  cette  première  croix 
eut  de  charmes  pour  lui,  autant  a-t-il  d'horreur 
de  celle  que  nos  péchéslui  dressent  tous  les  jours. 
Aussi ,  disoit  saint  Augustin ,  ce  n'est  point  de  la 

'  Ezcch.  3G. 
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rigueur  de  celle-là  qu'il  se  plaint ,  mais  la  dureté 
el  la  pesanteur  de  celle-ci  lui  paroit  insoutenable: 
Cun  me  graviorum  criniinwn  tuoruni  cruce ,  quant 
Ola  in  qua  pependeram  ,  afflixisti  '  ?  Il  saToit  que 
sa  croix,  tout  ignominieuse  qu'elle  étoit,  passe- 
roitdu  Calvaire,  comme  parle  même  saint  Au- 
gustin,  sur  la  tête  des  empereurs.  Il  prévoyoit 
^e  sa  mort  seroit  le  salut  du  monde ,  et  que 
son  Père  rendroit  un  jour  ses  opprobres  si  glo- 
rieux, qu'ils  deviendroient  l'espérance  et  le  bon- 
heur de  toutes  les  nations.  Mais  dans  cette  autre 
croix,  où  nous  l'attachons  nous-même  par  le  pé- 
ché ,  qu'y  a-t-il ,  et  que  peut-il  y  avoir  pour  lui 
de  consolant?  il  y  voit  son  amour  méprisé,  ses 
grâces  rejetées ,  d'indignes  créatures  préférées  au 
Créateur.  Si  donc  le  soleil  se  cacha  pour  n'éclairer 
pa||K[action  barbare  de  ses  ennemis  qui  le  cruci- 
fièrent ,  de  quelles  ténèbres ,  pécheur ,  ne  de- 
vroit-il  pas  se  couvrir  à  la  vue  de  vos  dérèglements^ 
et  de  vos  excès?  Car  c'est  paV  là ,  comprenez-le 
une  fois ,  si  vous  ne  l'avez  pas  encore  assez  bien 
compris,  c'est  par  là,  mon  cher  auditeur,  que 
vous  renouvelez  sans  cesse  toute  la  passion  de 
lésus-Christ.  Ce  n'est  pas  moi  qui  le  dis,  c'est 
saint  Paul  dans  l'épître  aux  Hébreux  :  Rùrsum 
crucifigentes  sibimet  ipsis  Filâim  Dei,  et  ostentui 
hahentes  '•  CiOmme  si  ce  grand  apôtre  s'expliquoit 

'  Augast.—  »  Uebr.  6. 
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de  la  sorte  :  Ne  croyez  pas,  mes  frères,  qtfil 
n*y  ait  eu  que  les  Juifs  qui  aient  trempé  leurs 
mains  dans  le  sang  du  Sauveur;  vous  êtes  com- 
plices de  ce  déicide  :  et  par  où?  Par  vos  impiétés, 
par  vos  sacrilèges ,  par  vos  impudicités ,  par  vos 
jalousies,  vos  ressentiments ,  vos  inimitiés,  vos 
vengeances,  par  tout  ce  qui  corrompt  votre  coBur, 
et  qui  le  soulève  contre  Dieu  :  Rurswn  cru/d§^ 
génies  sibimet  ipsis  Filium  Dei,  et  ostentui  hab&h 
tes.  N'est-il  donc  pas  juste  qu'en  pleurant  sur 
Jésus-Christ,  vous  pleuriez  encoi::e  plus  sur  vous- 
mêmes,  puisque  vous  n'êtes  pas  seulement  les 
auteurs  de  sa  mort,  mais  que  vos  péchés  en 
détruisent  encore ^  par  rapport  à  vous,  tout  le 
mérite,  et  vous  la  rendent  inutile  et  même  pré- 
judiciable, comme  il  me  reste  à  vous  faire  voir 
dan  s  la  troisième  parti  e  •  gk 

TROISIÈME   PARTIE, 

Qu'il  y  ait  des  hommes ,  et  des  hommes  chré- 
tiens, à  qui,  par  un  jugement  secret  de  Dieu,  h 
passion  de  Jésus-Christ ,  toute  salutaire  qu'elle 
est,  devienne  inutile,  c'est  une  vérité  trop  es- 
sentielle dans  notre  religion  pour  être  ignorée , 
et  trop  funeste  pout  n'être  pas  le  sujet  de  notre 
douleur.  Quand  le  Sauveur ,  du  haut  de  sa  croix , 
prêt  à  rendre  l'ame ,  poussa  ce  cri  vers  le  ciel , 
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Deus,  Deus  meus ,  ut  quid  dereliquisti  nie  '  ? 
Mon  Dieu  y  lùon  Dieu ,  pourquoi  m'avéz-vous  dé- 
laissé? il  n'y  eut  personne  qui  ne  crût  que  la  vio- 
lence des  tourments  lui  arrachoit  cette  plaiute , 
et  peut-être  nous-mêmes  le  croyons-nous  encore. 
Biais  le  grand  évêque  Arnould  de  Chartres  ,  pé- 
nétrant plus  avant  dans  les  pensées  et  dans  les 
Sections  de  ce  Dieu  mourant  j  dit  avec  bien  plus 
de  raison  y  que  la  plainte  de  Jésû$-Gla*ist  à  son 
Père  vint  du  sentiment  doht  il  fut  touché^en  se 
représentant  le  peu  de  fruit  que  produiroit  sa 
mcnrt;  en  considérant  le  petit  qpmbre  d'élus  qui 
en  profiteroient;  en  prévoyant,  mais  avec  hor- 
reur y  la  multitude  infinie  de  réprouvés  pour  qui 
elle  seroit  sans  effet  :  conmie  s'il  eût  voulu  faire 
entendre  que  ses  mérites  n'étoient  pas  assez  am- 
pUment  ni  assez  dignement  récompensés  y  et 
ipnlprès  tant  de  travaux  il  avoitlieu  de  se  pro- 
mettre tout  un  autre  succès  en  faveur  des  hommes. 
Les  paroles  de  cet  auteur  sont  admirables  :  Sub^ 
tracta  sibi  agonuni  suorum  #  stipendia  Christus 
(fuerilur  ,  protestons  non  esse  quœstuosos  tanti  dis- 
crinunis  sudores  ,  si  hi  quitus  tanti  laboris  impensa 
est  opéra  y  sic  derelinquantur  '.  Jésus -Christ  se 
plaint  y  dit  ce  savant  prélat  :  et  de  quoi  se  plaint- 
il?  De  ce  que  la  malice  des  pécheurs  lui  fait 
perdre  ce  qui  devoit  être  le  paiement  et  la  solde 

'  Mattti.  a;.— ^  Ara.  Carn. 
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des  combats  qu'il  a  soutenus  ;  de  ce  que  des  mil- 
lions d'hommes  pour  qui  il  souffre  n'en  seront  pas 
moins  exclus  Au  bénéfice  de  la  rédemption.  Et 
parce  qu'il  se  regarde  dans  eux  conmie  leur  chef, 
et  qu'il  les  regarde  eux-mêmes  y  malgré  leur  indi- 
gnité, èon^me  les  membres  de  son  corps^  mys- 
tique ;  les  voyant  délaissés  de  Dieu  ,  il  se  plaint 
de  l'être  lui-même  :  Deus,  Deus  meus,  vl  qu/$ 
dereliquisti  nie  '  ?  Il  se  plaint  de  ce  qui  faisoit 
gémif  ^aint  Paul,  loi*sque,  transporté  d'un  zèle 
apostolique ,  il  disoit  aux  Galates  :  Eh  quoi!  mes 
frères,  Jésus  -  Gly^ist  est -il  donc  mort  inutile- 
ment ?  le  mystèi*e  de  sa  croix  est-il  donc  anéanti 
pour  you$?ce  sang  qu'il  a  abondamment  répanda, 
n'aura- t-il  donc  pas  la  vertu  de  vous  sanctifier? 
JErgo  gratis  Christus  nwrtuus  est  F  ergo  evacuaUm 
est  scandaluni  crucis  ^  ?  j|â 

Maos  ici,  chrétiens,  je  me  sens  touché  d'fflre 
pensée  qui,  toute  contraire  qu'elle  paroît  à  celle 
de  l'Apôtre ,  ne  laisse  pas  de  la  fortifier  et  de  la 
confirmer.  Car  saint  Paul  s'afflige  de  ce  qu'il 
semble  que  Jésus-Christ  ait  souffert  en  vain  ;  et 
moi  je  me  consolerois  presque,  si  c'étoit  seule- 
ment en  vain  qu'il  eût  souffert,  et  si  sa  PassioD 
ne  nous  étoit  rendue  qu'inutile  par  nos  péchés» 
Ce  qui  me  consterne ,  c'est  qu'au  même  temps 
que  nous  nous  la  rendons  inutile,   il  faut,  par 

•  Matâi.  37.  —  »  Gai.  2  et  5. 
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une  inévitable  nécessité ,  qu'elle  nous  <levienne 
pernicieuse.  Car  cette  Passion ,  dit  saint  Gré- 
goire de  Nazianze  ,  est  de  la  nature  de  ces  re- 
mèdes qui  tuent  dès  qu'ils  ne  guérissent  pas ,  et 
dont  l'effet  est  de  donner  la  vie ,  ou  de  se  con- 
vertir en  poison  :  ne  perdez  rien  de  ceci ,  je  vous 
f  prie.  Souvenez-vous  donc ,  chrétiens ,  de  ce  qui 
^|rivadans  la  suite  du  jugement,  et  sur  le  point 
de  la  condamnation  du  Fils  de  Dieu^  lorsque 
Pilate  se  lavant  les  mains  devant  les  Juifs ,  et 
leur  ajant  déclaré  qu'il  n'étoit  point  coupable 
du  sang  de  ce  juste,  mais  qu'il  s'en  déchargeoit 
sur  eux  et  que  ce  seroit  à  eux  d'en  répondre  ; 
ils  s'écrièrent  tous  d'une  voix  qu'ils  y  consen- 
loient,  et  qu'ils  vouloient  bien  que  le  sang  de  ce 
juste  retombât  sur  eux  et  sur  leurs  enfants  :  San' 
g^M/jus  super  nos,  et  super  Jilios  nostros  ^  Vous 
sj^te  ce  que  leur  a  coûté  cette  parole  :  vous 
savez  les  malédictions  qu'une  telle  imprécation 
leur  a  attirées,  le  courroux  du  Ciel  qui  con^- 
mença  dès-lors  à  éclater  sur  cette  nation  ;  la  ruine 
de  Jérusalem  qui  suivit  bientôt  après  ,  c'est-à- 
dire,  le  carnage  de' leurs  citoyens,  la  profanation 
de  leur  temple,  la  destruction  de  leur  république; 
le  caractère  visible  de  leur  réprobation  que  porte 
encore  aujourd'hui  leur  malheureuse  postérité  , 
ce  bannissement  universel ,  cet  exil  de  seize  cents 
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ans 9  cet  esclavage  par  u>ule  la  terre;  et  cela,  en 
conséquence  de  la  prédiction  authentique  que 
Jésus -Christ  leur  en  fit  allant  au  Calvaire;  et 
cela  y  avec  des  circonstances  qui  font  incontesta- 
blement voir  qu'une  punition  aussi  exemplaire 
que  celle-là  ne  peut  être  imputée  qu'au  déicide 
qu'ils  avoient  commis  dans  la  personne  du  Sau- 
veur ^  puisqu'il  est  évident,  dit  saint  Augustii^l 
que  jamais  les  Juifs  ne  furent  d'ailleurs  ni  plus 
éloignés  de  l'idolâtrie ,  ni  plus  religieux  observa- 
teurs  de  leur  loi  qu'ils  l'étoient  alors ,  et  que,  hors 
le  crime  de  la  mort  de  Jésus-Christ ,  Dieu ,  bien 
loin  de  les  punir ,  eût  dû ,  ce  semble ,  les  combler  ' 
de  ses  bénédictions  :  vous  savez  ^  dis-je,  tout  cela, 
et  tout  cela  est  une  preuve  convaincante  qu'en  effet 
le  sang  de  ce  Dieu-Homme  est  retombé  sur  ces 
sacrilèges ,  et  que  Dieu  y  les  condamnant  par  kur 
propre  bouche ,  s'est  servi ,  quoique  malgré  TO- 
méme,  pour  les  perdre,  de  ce  qui  étoit  destiné 
ppur  les  sauver  :  Sanguis  ejus  super  nos,  et  supff" . 
JiUos  nostros. 

Or  cela  même  ,  chrétiens  ,  pour  parler  avec 
le  Saint-Esprit,  n'est  arrivé  aux  Juifs  qu'en  fi- 
gure.: ce  n'est  encore  que  l'ombre  des  affreuses 
malédictions  dont  l'abus  des  mérites  et  de  la  pas- 
sion du  Fils  de  Dieu  doit  être  pour  nous  la  source 
et  la  mesure.  Je  m'explique.  Que  faisons-nous, 
mes  chers  auditeurs,  quand,  emportés  parles 
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désirs  déréglés  de  notre  cœur^  nous  consentons 
à  un  péché  contre  lequel  notre  conscience  té- 
dame  ;  et  que  faisons-nous  quand ,  possédés  de 
reprit  du  monde  y  nous  résistons  à  une  grâce 
qui  nous  sollicite  et  qui  nous  presse  d'obéir  à 
Dieu?  Sans  j  penser  et  sans  le  vouloir,  nous  pro- 
BODÇons  secrètement  le  même  arrêt  de^  mort  que 
Ctes  Juifs  prononcèrent  contre  eux-mêmes  devant 
Klate,  lorsqu'ils  lui  dirent  :  Sanguis  ejus  super 
nos.  Car  cette  grâce  que  nous  méprisons ,  est  le 
prix  du  sang  de  Jésus-Christ  ;  et  le  péché  que 
nous  commettons^  est  une  profanation  actuelle  de 
ce  même  sang.  C'est  donc  comme  si  nous  disions 
à  Dieu  :  Je  vois  bien ,  Seigneur,  à  quoi  je  m'en- 
gage^ et  je  sais  quel  risque  je  cours;  mais  plutôt 
cpede  ne  me  pas  contenter,  je  consens  que  le 
smg  àb  votre  Fils  retombe  sur  moi ,  ce  sera  à 
moi  d'en  porter  le  châtiment  ;  mais  je  satisferai 
ma  passion  :  vous  aurez  droit  d'en  tirer  une  juste 
vengeance  ;  mais  cependant  je  viendrai  à  bout  de 
mon  entreprise. 

Ainsi ,  nous  condamnons  -  nous  nous-mêmes  ; 
et  voilà,  chrétiens,  un  des  fondements  essen- 
tiels de  ce  mystère  si  terrible  de  l'éternité  des 
peines ,  dont  la  foi  nous  menace ,  et  qui  révolte 
notre  raison.  Nous  désespérons  d'en  avoir  l'in- 
telligence dans  cette  vie ,  et  nous  ne  prenons 
pas  garde ,  dit  saint  Chrysostome ,  que  nous  la 


"¥ 


l88  SUR    LA    PASSION 

trouvons  tout  entière  dans  le  sang  du  Sauveur, 
ou  plutôt  dans  la  profanation  que  nous  en  faisons 
tous  les  jours.  Car  ce  sang,  mes  frères,  ajoute 
ce  saint  docteur,  suffit  pour  nous  rendre,  non 
pas  moins  affreuse ,  mais  moins  incroyable  cette 
éternité ,  et  voici  par  où.  Ce  sang  est  d'une  di- 
gnité infinie  ;  il  ne  peut  donc  être  vengé  que  par 
une  peine  infinie.  Ce  sang ,  si  nous  nous  perdons^ 
s'élèvera  éternellement  contre  nous  au  tribunal 
de  Dieu;  il  excitera  donc  éternellement  contre 
nous  la  colère  de  Dieu.  Ce  sang,  en  tombant 
sur  les  réprouvés,  leur  imprimera  une  tache  qui 
ne  s'effacera  jamais  ;  leurs  tourments  ne  doivent 
donc  aussi  jamais  finir.  Un  réprouvé  dans  l'enfer 
paroi tra  toujours  aux  yeux  de  Dieu ,  teint  de  ce 
sang  qu'il  a  si  indignement  traité  :  Dieu  donc 
aura  toujours  horreur  de  lui  ;  et  comme  I'Im^ 
reur  de  Dieu  pour  sa  créature  est  ce  qui  mit 
l'enfer,  de  là  vient  que  l'enfer  sera  éternel.  Et 
en  cela,  mon  Dieu,  vous  êtes  souverainement 
équitable,  souverainement  saint  et  digne  de  nos 
louanges  et  de  nos  adorations  :  Justus  es.  Do- 
mine, et  sanctusy  qui  hœc  judicasti  ^  C'est  ainsi 
que  le  disciple  bien-aimé  s'en  expliquoit  à  Dieu 
même  dans  son  Apocalypse  :  Les  hommes ,  loi 
disoit-il,  Seigneur,  ont  répandu  le  sang  de  vos 
serviteurs  -et  de  vos  prophètes  ;  c'est  pourquoi  ils 

'  Apoe.  16, 
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ont  mérité  de  le  boire  ^  mais  de  le  boire  dans  le 
calice  de  votre  indignation  :  Quia  sanguinem 
sanciorum  fuderunt  y  et  sangiunem  dedisti  eis  bi- 
bere  ^.  Expression  dont  se  sert  rÉcriture  pour 
signifier  les  derniers  eflPorts  de  la  vengeance  di- 
vine. Ah  !  si  le  sang  des  prophètes  a  attiré  sur  les 
hommes  les  fléaux  de  Dieu ,  que  sera-ce  du  sang 
^  Jésus-Christ  ?  Si  le  sang  des  martyrs  s'est 
£ût  entendre  jusqu'au  Ciel  contre  les  persécu- 
teurs de  la  foi ,  comment  sera  entendu  le  sang  du 
Rédempteur? 

Car  voilà  encore  une  fois ,  chrétiens ,  la  déplo- 
rable nécessité  où  nous  sommes  réduits.  Il  faut 
que  ce  sang  qui  coule  au  Calvaire ,  demande 
grâce  pour  nous ,  ou  justice  contre  nous.  Lorsque 
nous  nous  l'appliquons  par  une  foi  vive  et  par 
une  sincère  pénitence ,  il  demande  grâce  ;  mais 
quand ^  par  nos  désordres  et  nos  impiétés,  nous 
en  arrêtons  la  salutaire  vertu  y  il  demande  justice 
et  il  l'obtient  infailliblement.  C'est  dans  ce  sang^ 
dit  saint  Bernard  ^  que  toutes  les  âmes  justes 
sont  purifiées  ;  mais^  par  un  prodige  tout  opposé  y 
c'est  aussi  dans  ce  même  sang  que  tous  les  pé- 
cheurs de  la  terre  se  souillent  et  se  rendent ,  si 
je  l'ose  dire ,  plus  hideux  devant  Dieu.  Ah  !  mou 
Dieu  ,  paroîtrai- je  jamais  à  vos  yeux  souillé  de 
ce  sang  qui  lave  les  crimes  des  autres?  Encore 

'  kfoc,  16. 
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si  je  ne  l'étois  que  de  mes  propres  péchés^  peut- 
être  pourrois-je  me  promettre  un  jugement  nMÔns 
rigoureux  :  considérant  mes  péchés  conmie  mes 
misères ,  comme  mes  foiblesses ,  comme  mes 
ignorances,  peut-être  vous  en  tiendriez- tous 
moins  offensé.  Mai^  que  ces  péchés  dont  je  se- 
rois  couvert,  se  présentassent  à  moi  comme  au* 
tant  de  sacrilèges ,  par  rapport  au  sang  de  YCti^ 
Fils  ;  que  l'abus  de  ce  sang  fût  mêlé  et  confondu 
dans  tous  les  dérèglements  de  ma  yie  ;  qu'il  n'jr 
en  eût  aucun  contre  lequel  ce  sang  ne  criât  jim 
haut  que  le  sang  d'Abel  contre  Gain;,  alors,  ô 
Dieu  de  mon  ame  !  que  deviendrois-je  en  yotre 
présence?  Non,  Seigneur,  s'écrioit  affectueuse- 
ment le  même  saint  Bernard ,  ne  permettez  pas 
que  le  sang  de  mon  Sauveur  retombe  sur  moi  de 
la  sorte  !  Qu'il  tombe  dans  moi  pour  me  sanc- 
tifier, et  non  pas  sur  moi  pour  me  réprouver ,  /« 
me^  non  super  me  ^  ;  dans  moi ,  par  le  bon  usage 
des  grâces  qui  en  sont  les  divins  écoulements  y 
et  non  pas  sur  moi ,  par  l'aveuglement  d'esprit  et 
l'endurcissement  de  cœur  qui  en  sont  les  peines 
]es  jplus  redoutables;  dans  moi,  par  la  participation 
de  l'adorable  Eucharistie ,  qui  en  est  la  précieuse 
source ,  et  non  pas  sur  moi ,  par.  les  malédictions 
attachées  au  mépris  de  vos  sacrements;  enfin , 
dans  moi,  par  le  règlement  de  mes  mœurs  et  par  la 

'  Bern. 
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pratique  des  œuvres  chrétiennes ,  et  non  pas  sur 
moi,  par  mes  égarements ,  par  mes  infidélités, 
par  mon  obstination  et  mon  impénitence.  C'est  > 
mes  frères,  ce  que  nous  devons  aujourd'hui  de- 
mander à  Jésus -Christ  crucifié,  c'est  dans  ce 
sentiment  que  nous  devons  aller  au  pied  de  sa 
croix ,  et  recueillir  le  sang  qui  en  découle.  C'é- 
toit  le  Sauveur  des  Juifs  aussi-bien  que  le  nôtre  ; 
mais  de  ce  Sauveur ,  dit  saint  Augustin  ,  les 
Juifs  ont  fait  leur  juge  :  Crucifixerunt  Salvatorem 
suunij  et  fecerunt  damnatorem  siaim  ^  Préseiv 
vons-nous  de  ce  malheur  :  il  ne  tient  qu'à  nous. 
Qu'il  soit  notre  Sauveur,  ce  Dieu  mort  pour  nous 
sauver;  qu'il  le  soit  pendant  tout  le  cours  de 
QOtre  vie>  et  que  ses  mérites  répandus  sur  nous 
avec  abondance  ne  perdent  rien  entre  nos  mains 
de  leur  efficace,  mais  la  conservent  tout  entière 
par  le  fruit  que  nous  en  tirerons  :  qu'il  le  soit  à 
la  mort;  et  qu'à  ce  dernier  moment  la  croix  soit 
notre  soutien ,  et  nous  aide  à  consommer  l'ou- 
vrage de  notre  salut  qu'elle  a  commencé  :  qu'il 
le  soit  dans  l'éternité  bienheureuse ,  où  il  nous 
Jisra  part  de  sa  gloire  autant  que  nous  aurons 
pris  de  part  à  ses  souffrances.  C'est  ce  que  je 
vo\is  souhaite ,  etc. 

'  Aiigust 
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Nunc  judiciam  est  mandi  ;  nunc  priDceps  hnjiu  mmidi 
ejicietur  foras  :  ei  ego  si  exaltatus  fuero  a  terra ,  oimiii 
traham  ad  meîpsam.  Hoc  autem  dicebat  significans*,  <pM, 
morte  esset  mori taras. 

C'est  aujountkiU  le  jugement  du  monde;  cestmam' 
tenant  que  le  prince  du  monde  va  en  être  chassé  :  et  {jutmd 
on  m'aura  élevé  de  la  terre ,  j'attirerai  tout  à  moi.  Ce  qu'S 
disoit  pour  marquer  de  quel  genre  de  mori  il  devdt 
mourir.      Saint  Jean,  chapitre  12. 

Sire  , 

Ci'est  ainsi  que  le  Sauveur  du  monde  parloit 
de  lui-même,  et  qu'entretenant  ses  disciples  de 
ce  qui  devoit  lui  arriver ,  il  leur  déclaroit  tout 
à  la  fois ,  par  un  esprit  prophétique ,  trois  grands 
mystères  renfermés  dans  celui  de  sa  Passion  et 
de  sa  mort,  le  jugement  du  monde  commencé; 
le  prince  du  monde  chassé ,  le  Fils  de  rhomme 
élevé ,  et  attirant  à  soi  tout  le  monde.  De  ces 
trois  mystères  et  de  ces  trois  oracles  prononcés 
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par  Jésus  -  Christ  y  nous  en   voyons  déjà  deux  ^ 
sensiblement  accomplis.   Le  Fils  de  l'homme 
élevée  el  attirant  tout  à  lui  :  car  quelle  vertu  la 
croix,  où  nous  le  comtemplons  en  ce  saint  jour, 
n'a-t-elle  pas  eue  pour  lui  attirer  lés  cœurs?  De 
cette  croix  qui  Ta  élevé  de  la  terre,  combien 
de  sectateurs  de  sa  doctrine,  combien  d'imita- 
teurs de  ses  vertus,  combien  de  confesseurs  de 
son  nom ,  combien  de  martyrs  ,  témoins  irré- 
prochables de  la  vérité  de  sa  religion ,  combien 
de  disciples  zélés  pour  sa  gloire  ;  disons  mieux , 
combien  de  peuples ,  conibién  de  royaumes  et 
d^Etats  n'a-t-il  pas  gagnés  et  soumis  à  son  Évan- 
gile? Et  ego  si  exaltatus  fuero  a  terra  ^  omrda  tra- 
hàm  ad  nieipsum.  Le  prince  du  monde  chassé  : 
car  en  vertu  de  ce  mystère  de  la  croix ,  combien 
de  temples  ont  été  renversés ,  combien  d'idoles 
brisées,  combien  de  faux  sacrifices  abolis ,  com- 
bien d'erreurs  confondues,  combien  de  super- 
stitions détruites ,  combien  d'infidèles  convertis  , 
C0Dai>ien  de  pécheurs  sanctifiés?  Tout  cela ,  aux 
dfeépens  du  prince  du  monde ,  el  de  Ce  fort  armé 
que  le  Fils  de  Dieu ,  plus  puissant  encore  et 
jâius  fort,  est  venu  combattre ,  non  parla  force 
néanmoins  et  par  la  puissance  ,  mais  par  la  foi- 
blesse  et  par  l'infirmité  :  Nwic  princeps  hujus 
mundi  ejicietur  foras.  Il  ne  reste  dope  plus  que 
le  jugement  du  monde,  et  c'est  l'important  mys- 
Mystères.  1.        '  i3 
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tère  que  j'ai  choisi  pour  sujet  de  ce  discourt. 
Jésus-Ghrist  nous  assure  que  ce  jugement  àa 
monde  a  commencé  dans  sa  Passicm  :  Nuncjudt- 
cium  est  mundij  et  c'est  ce  que  j'entreprends  et 
justifier  9  après  que  nous  aurons  rendu  à  la  croix, 
qui  fut  l'instrument  de  toutes  ces  merveilles ,  les 
devoirs  ordinaires ,  en  lui  adressant  la  prière  de 
l'Eglise  :  O  crux  !  ave. 

» 

Que  celui  qui  est  Dieu  ,  et  sans  usurpation 
égal  à  Dieu ,  juge  le  monde  et  le  condamne ,  c'est 
l'ordre  naturel  et  inviolable  ;  nuds  que  le  monda 
entreprenne  de  jugel*  et  de  condamner  un  Dieu, 
c'est  le  renversement  de  l'ordre  et  le  concile 
même  de  tous  les  désordres.  Il  appartient ,  dit 
saint  Ambroise ,  au  supérieur  de  juger  ,  et  1 
l'inférieur  d'être  jugé.  Pour  juger,  il  faut  avoir 
l'autorité;  et  pour  être  jugé  et  condamné,  il 
faut  être  déjpendant  et  criminel.  Le  monde  éloît 
le  criminel  et  le  sujet ,  et  Jésus  -  Christ  étoit  le 
juste  et  le  souverain.  C'étoit  donc  Jésus-dirisl 
qui  devoit  juger  le  monde,  et  non  pas  le  moûde 
qui  devoit  juger  Jésus-Christ.  Cependant ,  mes 
chers  auditeurs ,  nous  voyons  ici  l'un  et  l'autre; 
et  le  mystère  des  sou£Prances  du  Sauveur  n'est 
qu'une  preuve  sensible  et  convaincante  de  cette 
parole  que  j'ai  prise  pour  mon  texte,  et  qui 
s'est  vérifiée  à  la  lettre  dans  ie  double  sens  que  je 
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loi  vais  donner  :  Nuncjudicium  estmundi.  C'est 
mianrd'hai  le  jugement  du  monde  :  pourquoi? 
Ptoce  que  c'est  aujourd'hui  que  le  Fils  de  Dieu , 
jpv  un  secret  impénétrable  de  sa  sagesse  et  de 
sa  charité  divine ^  s'est  soumis  à  être  jugé  et  conr 
damné  par  le  monde  ;  et  parce  que  c'est  aujour- 
d'hui que  le  monde ,  par  un  retour  nécessaire 
et  inévitable,  a  été  malgré  lui  condamné  et  juge 
parle  Fils  de  Dieu.  Deux  juges  et  deux  coupa- 
bles lout  à  la  fois  ;  ou  plutôt  un  coupable  érigé 
en  juge ,  et  un  juge  dégradé  jusqu'à  la  condition 
de  coupaUe  :  un  faux  juge ,  et  un  vrai  coupable 
^ui  est  le  monde  ;  un  coupable  apparent ,  et  un 
)qge  légitime  qui  est  Jésus -Qirist  :  tous  deux 
jlroDonçant ,  tous  deux  décidant  ;  tous  deux ,  par 
une  ^^sition  mutuelle  et  bien  surprenante ,  se 
réprouvant.  Deux  jugements  dans  la  vue  desquels 
je  pois  m'écrier  d'abord  avec  le  Prophète  royal  : 
Jfudicia  tua  abjrsms  multa  ^j  Ah  !  Seigneur,  que 
vw  jugements  sont  profonds  !  Soit  que  je  con- 
sidère celui  que  le  monde  a  porté  contre  vous, 
soit  que  je  médite  celui  que  vous  avez  porté 
contre  le  monde,  tous  deux  me  paroissént  de 
.  vastes  abîmes  :  l'un  de  pécnés  ,  l'autre  de  vertus  ; 
l'un  d'horreurs  et  d'iniquités  ,  l'autre  de  grâce 
et  de  sainteté.  Âlnme  d'iniquité  ,  dans  le  juge- 
ment où  je  vois  le  Saint  des  saints  condamné  par 

>  Pk.  35. 
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des  pécheurs  ;  abîme  de  sainteté ,  dans  le  juge- 
ment où  je  Yois  les  pécheurs  condaninés  par  les 
exemples  d'un  Dieu  mourant.  En  deilx  mjots,  ' 
chrétiens,  Jésus-Christ  jugé  par  le  monde,  et  le 
monde  jugé  par  Jésus-Christ  :  c'est  tout  le  sujet 
de  YOtre  attention. 

* 

PREMIÈRE   PARTIE. 

Ce  n'est  pas  sans  un  dessein  de  Dieu  particuli» 
que  Jésus-Christ,  qui  devoit  être  le  juge  de  toutes 
les  conditions  des  hommes ,  a  voulu  être  jugépiar 
des  hommes  de  toutes  les  conditions.  Le  Juif  et 
le  gentil ,  dit  saint  Chrjsostome,  le  laïque  elle 
prêtre ,  le  pontife  et  le  magistrat ,  le  sujet  et  le 
roi,  le  peuple  et  la  cour,  tous  l'ont  condamhé, 
parce  qu'ils  dévoient  tous  être  jugés  par  lui  ;  et 
quand  nous  voyons  cet  Homme-Dieu  conduit  de 
tribunal  en  tribunal,  pour  éprouver  l'iniquité 
des  divers  jugements  du  monde,  nous  ne  devons 
pas  le  considérer  comme  un  coupable  qui  lès 
doit  subir,   mais  comme  un  Dieu  qui  .va  les 
confondre.  Il  parut  devant  trois  différents*  tri- 
bunaux ,  celui  de  Caïphe ,  celui  d'Hérode  et  celui 
de  Pilate  :  celui  de  Caïphe  où  son  innocence  fat 
opprimée,  celui  d'Hérode  où  sa  sainteté  fut  mé- 
prisée, celui  de  Pilate  où  sa  cause  fut  trahie  et 
abandonnée  :  celui  de  Caïphe  que  j'appelle  le 
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tribunal  de  la  passion^  celui  d'Hérode  que  j'ap- 
pelle le  tribuDal  du  libertinage  j,  celui  de  Pilate 
que  j'appeUe .  le  tribunal  de  la  politique.  Trois 
jngements  du  monde  ^  auxquels  Jésus-Christ  a 
bien  youIu  se  soumettre^  et  dont  je  vais  vous 
représenter  Tin  justice  :  écoutez  -  moi ,  s'il  vous 
jdait. 

Les  soldats ,  dit  le  texte  sacré ,  s'étant  rendus 
maîtres  de  Jésus-Christ,  et  l'ayant  pris  dans  le 
jardin^  le  menèrent  d'abord  chez  Caïphe;  et  là, 
les  .docteurs  de  la  loi  et  les  anciens  du  peuple 
éioient  assemblés  :  Tenentes  Jesum  duxenint  ad 
Sjaipham^  principem  sacerdotum ^  ubi  scnbœ  et 
seniores  convenerant  '.  Voilà  le  premier  tribunal 
ou  le  Fils  de  Dieu  fut  présenté  y  et  où  les  hommes 
portèrent  contre  lui  un  jugement  que  j'appelle 
)ug|39Bient  de  passion.  Pourquoi?  appliquez-vous 
à  ma  pensée  :  Parce  que  ce  fut  un  jugement  au- 
quel la  passion  seule  présida;  un  jugement  où 
Ton  n'observa  point  d'autres  procédures  que 
celles  que  la  passion  y  employa;  et  ce  qui  est 
encore  plus  inique,  un  jugement  que  la  seule 
passion  exécuta  :  Nunc  judicium  est  mundi  ^. 

La  passion  seule  y  présida  :  car  c'étoient  les 
ennemis  de  Jésus-Christ,  qui,  contre  toutes  les 
lois  de  l'équité,  se  déclarèrent  alors  ses  juges. 
Les  mêmes  qui  l'avoient  hautement  persécuté^ 

'  Malth.  26;  —  "  Joan.  12. 
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les  mêmes  qui,  par  un  dessein  formée  aycôeot 
entrepris  de  le  faire  périr ,  les  mêmes  qui  éUnoit 
connus  dans  Jérusalem  par  leur  animosité  et  leur 
haine  contre  lui,  ce  furent  ceux  qui  prirent  séance 
pour  décider  de  sa  causer  Ils  avoient  la  rage  dams 
le  cœur;  une  maligne  envie  les  piquoit  et  les 
irritoit  ;  possédés  de  ce  démon,  ils  méditoient  une 
vengeance  d'éclat ,  et  c'est  dans  cette  disposition 
qu'ils  tinrent  conseil*  A  quoi  pensons  -  nous ,  di* 
soient-ils  ?  On  ne  parle  plus  que  des  miracles  de 
cet  homme ,  tout  le  monde  court  après  lui ,  le 
peuple  l'écoute  comme  un  prophète;  et  si  nous 
le  souffrons  plus  longtemps ,  il  nous  détruira  :  il 
vaut  donc  mieux  le  prévenir;  et  puisque  sa  ruine 
est  le  seul  moyen  nécessaire  pour  empêcher  la 
nôtre,  il  faut  nous  hâter  de  le  perdre.  C'est  ainsi 
que  raisonnoient  ces  esprits  prévenus  et  enve- 
nimés. Le  Fils  de  Dieu  éloit  pour  eux  un  con- 
current importun.    Lres   pharisiens  se  tenoient 
mortellement  offensés  de  ce  qu'il  découvroit  leur 
hypocrisie  ;  les  scribes ,  les  savants  de  la  syna- 
gogue ,  de  ce  que  leur  doctrine  étoit  moins  ap- 
prouvée que  la  sienne;  les  pontifes  et  les  prêtres, 
de  ce  qu'il  étoit  plus  honoré  qu'eux;  et  parce 
qu'ils  désespéroient  de  jX)uvoir  obscurcir  sa  ré- 
putation ,  ils  l'attaquent  lui-même  et  travaillent 
à  l'opprimer.  Mais  il  falloit  un  prétexte  :  ah  !  mes 
cbers  auditeurs  ,  la  passion  en  manqua -t-elle  ja- 
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mais?  et  quand  eUa  n'en  auroit  point  d'autre,  le 
mascpie  de  la  piété  n'a-t-il  pas  été  de  tout  temps 
le  Toile  spécieux  dont  elle  a  su  se  couvrir?  Us 
finit  passer  cette  conjuration  pour  un  vrai  zèle  : 
CSaîqphe  la  leur  propose  comme  uu  expédient  né- 
cessaire pour  le  bien  et  le  salut  du  peuple ,  c'est- 
à-dire  qu'il  les  engage  au  plus  grand  de  tous 
les  sacrilèges,  comme  à  un  acte  de  religion  et 
de  charité.  Ainsi ,  les  mesures  prises  pour  £dbre 
lénssir  leur  attentat ,  ils  commencèrent  à  éclater , 
nais  avec  une  violence,  ou  pour  mieux  dire, 
arec  vne  fureur  qui  n'eut  point  d'égale  ;  voulant 
que  Jésus^Christ  fût  jugé  et  condamné  à  mort  le 
jour  même  qu'on  célébrait  la  Pâque ,  sans  res- 
pecter la  solennité,  sans  déférer  à  la  coutume, 
sans  garder  nulle  bienséance ,  parce  que  la  pas- 
sion avoit  éteint  dans  eux  toutes  les  lumières  de 
la  raison. 

Mais  encore  quelle  procédure,  quelle  forme 
observa-t-on  dans  ce  jugement?  Je  vous  l'ai  dit  : 
pcMLnt  d'autre  que  celle  que  la  passion  leur  sug- 
géra. Car  prenez  bien  garde ,  s'il  vous  plait;  ils 
sont  juges,  et  toute  leur  application  est  à  chercher 
contre  Jésus-Christ  de  faux  témoignages  pour  le 
faire  mourir  :  Principes  autem  sacerdotwn  ^  et 
omne  concilium  quœrebant  faJsum  testimonium 
contra  Jesum^  ut  eum  morti  tnaderent  '•  Au  dé- 

'  Malt  a6. 
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Ëtut  de  la  vérité  y  ils  emploient  Timposture  et 
la  calomnie  :  d'un  grand  nombre  d^accusateors 
qui  ne  parloient  ni  conséquenrunent ,  ni  à  leur 
gré ,  ils  en  subornent  deux  ^  dont  la  déposition 
Yaine  et  frivole  est  reçue  avec  applaudissement. 
Us  pressent  le  Sauveur  de  répondre  s'il  n'est  pas 
vrai  qu'il  s'est  vanté  de  détruire  le  temjJe  de 
Dieu  et  de  le  rétablir  trois  jours  après  ;  et  quoi- 
qu'il  se  fût  expliqué  d'une  manière  à  faire  en- 
tendre  aux  plus  grossiers ,  que  c'étoit  du  temjde 
de  son  corps  qu'il  s'agissoit^  ils  lui  font^  de  cette 
marque  qu'il  avoit  voulu  donner  de  son  pouvoir  » 
un  prétendu  crime.  Us  l'interrogent  touchant 
sa  doctrine  et  ses  disciples  >  et  parce  qu'il  répond 
qu*il  n'a  rien  dit  en  secret  ^  qu'il  a  toujours 
parlé  publiquement ,  et  qu'il  veut  bien  s'en  rap- 
porter à  ceux  qui  l'ont  entendu  (réponse  pleine 
de  sagesse ,  d'humilité ,  de  modestie) ,  ils  le  trai- 
tent d'insolent,  comme  s'il  eût  perdu  le  respect 
qu'il  devoit  au  souverain  pontife.  Le  grand- 
prêtre  lui  commande  par  le  Dieu  vivant ,  de  dé- 
clarer s'il  est  en  effet  le  Christ ,  Fils  de  Dieu  ;  et 
sans  autre  examen,  ayant  tiré  de  lui  cet  aveOi 
il  l'accuse  de  blasphème  ;  il  déchire  ses  habits  ; 
il  le  juge  digne  de  mort.  Jamais  la  passion  pro* 
nonça-t-elle  un  jugement  plus  irrégulier?  Mais 
elle  ne  se  contente  pas  de  l'avoir  prononcé ,  puis- 
qu'au  même  temps,  malgré  toules  les  lois  de 
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rhamaoité,  elle  eu  vient  à  rexécution.  A  peine 
Guphe  a-t-il  conclu  ^  au  nom  de  tous  contre  Je* 
SQ9- Christ/  que  chacun  d'eux ^  oubliant  la  cpia- 
Kté  de  juge,  ne  pense  plus  qu'à  l'outrager  et  à 
Finsulter  :  les  uns  lui  crachent  au  visage ,  les  au- 
tres le  chargent  de  coups,  ceux-ci  lui  donnent 
des  soufflets,  ceux-là  lui  bandent  les  yeux,  et 
en  le  frappant,  le  défient  de  leur  marquer  et  de 
dire  quel  est  celui  qui  le  frappe  :  7Wc  eocpuerunt 
mfaciem  ejus^  et  colaphis  eiun  ceciderunt  ^ 

n  semble  qu'on  ne  pouvoit  rien  ajouter  à  cet 
emportement.  Vous  vous  trompez  ,  chrétiens  ; 
mie  nouvelle  circonstance  eut  quelque  chose 
encore  de  plus  piquant ,  et  mit  le  comble  à  tout 
le  reste.  C'étoit  la  coutume  de  délivrer  au  temps 
de  la  Pâque  un  criminel  :  et  sur  le  choix  qu'on 
leor  donne  à  faire,  ou  de  Jésus  surnommé  le 
Gbnst,  ou  de  Barabbas,  un  des  plus  méchants 
hommes  de  la  Judée,  toujours  également  rem- 
{dis  de  fiel,  et  aveuglés  par  la  passion  qui  les 
transporte ,  ils  persuadent  au  peuple  de  demander 
Barabbas ,  et  d'abandonner  Jésus.  Cieux  !  s'écria 
le  Prophète,  en  vue  de  cette  iniquité,  soyez -en 
saisis  d'étonnement  :  Ohslupescite  y  cœli  ^  super 
hoc^.  Le  Saint  des  saints  est  mis  en  parallèle  avec 
un  séditieux  et  un  homicide  :  que  devons-nous, 
après  cela,  penser  de  la  fausse  estime  du  monde? 

•  Matth.  26.  —  '  Jerem.  2. 
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Mais  aux  dépens  du  Sauveur ,  reztrayaganee  de 
l'estime  du  monde  va  bien  encore  plus  loin; 
car  la  chose ,  mise  en  délibération ,  sans  variété 
d'opinions  et  de  suffrages ,  d'une  commune  vœx, 
Jésu&C!hrist  est  abandonné  ,  et  Barabbas  absout 
Un  scélérat  infâme  est  préféré  àl'innocence  même; 
et  ce  peuple ,  dont  les  acclamations  retentissoi^it, 
il  j  a  quelques  jours  y  à  la  gloire  du  Fils  de  Da* 
vid ,  ce  peuple  qui  lé  reçut  comme  le  Messie-i 
comme  l'envoyé  de  son  père^  comme  le  roi  d'It* 
raël  j  par  un  changement  d'autant  plus  inconce- 
vable qu'il  est  extrême ,  le  met  au  -  dessous  df 
Barabbas ,  l'accable  de  malédictions  ,  sollicite  sa 
mort,  et  demande  avec  empressement  et  par 
mille  cris  redoublés  qu'on  le  crucifie* 

Encore  une  fois ,  chrétiens ,  voilà  le  jugement 
du  monde  :  jugement  de  passion  y  et  par  là  même 
jugement  corrompu  et  réprouvé.  De  vous  dire 
que  c'est  ainsi  que  nous  en  usons  tous  les  jours , 
et  que  la  plupart  des  jugements  des  hommei 
sont  encore  de  ce  caractère;  des  jugements  où  la 
passion  domine  y  où  elle  prononce  des  arrêts ,  et 
où  elle  décide  souverainement  y  mais  cruellement 
au  désavantage  du  prochain  ;  des  jugements  que 
forme  l'aversion  et  l'envie,  et  dont  les  perni- 
cieuses conséquences  ne  vont  pas  moins  que 
celui  des  Juifs,  au  renversement  de  toute  l'é- 
quité nalurelle...  De  vous  dire  qu'il  nous  suffit > 
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jMff  exemple ,  de  regarder  un  homme  comme  notre 
enaernî ,  pour  ne  pouvoir  plus  lui  rendre  justice , 
tant  nous  sommes  alors  déterminés  à  le  cen- 
sorer  et  à  le  décrier  ;  que  du  moment  qu'il  s'est 
attiré  notre  indignation ,  ou  que ,  sans  sujet ,  il 
a  ea  le  malheur  d'encourir  notre  disgrâce ,  l'effet 
de  la  passion  qui  nous  préoccupe  est  de  noircir 
dans  notre  esprit  ses  plus  innocentes  actions , 
et  d'empoisonné  jusqu'à  ses  intentions,  de  nous 
cacher  ses  vertus  et  de  nous  grossir  ses  vices  ; 
qn'cn  vain  il  feroit  des  miracles,  puisque  ses 
mbsudes  mêmes  ne  serviroient  qu'à  nous  le  ren- 
dre plus  odieux  :  pourquoi?  parce  que  nous 
ji^peons  de  lui,  non  par  les  qualités  qui  sont 
en  lui  >  mais  par  la  passion  et  la  malignité  qui 
ett  en  nous...  De  vous  dire  que,  par  une  indi- 
gnité dont  nous  devons  rougir,  et  qu'on  ne  peut 
assez  nous  reprocher,  il  n'est  presque  pas  en 
notre  pouvoir  de  conserver  des  sentiments  rai- 
sonnables pour  ceux  qu'une  malheureuse  jalousie 
nous  fait  envisager  comme  nos  compétiteurs , 
pour  ceux  qui  prétendent  aux  mêmes  rangs  que 
nons,  pour  ceux  qui  sont  en  état  de  nous  les 
disputer,  beaucoup  moins  pour  ceux  qui  les 
obtiennent  et  qu'on  nous  préfère  ;  que  par  là ,  si 
nous  n'j  prenons  bien  garde ,  nous  devenons  en- 
nemis de  tout  bien  et  capables  de  tout  mal  ;  que 
par  là,  sans  scrupule  et  sans  remords,  nous  en- 
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frons  dans  des  intrigues  qui- ruinent  absoloment 
la  charité  chrétienne  ;  que  par  là,  fisdsant  serrir 
Dieu  à* notre  injustice,  ainsi  que  parle  le  Pro- 
phète ,  semblables  aux  pharisiens ,  nous  appe- 
lons la  religion  au  secours  de  notre  passion  ^  éi 
nous  regrardons  comme  autant  de  sacrifices. nos 
ressentiments  et  nos  vengeances  ;  que  de  là  nias- 
sent les  médisances ,  de  là  les  suppositions  et. les 
impostures,  de  là  mille  autres  désordres  si  con- 
nus et  si  pernicieux  dans  la  société  des  hommes... 
De  vous  dire  ,  enfin  ,  qu'à  l'exemple  des  Juift, 
parce  que  nous  sonunes  passionnés,  nous  som^M 
non-seulement  aveugles  ,  mais  inconstants,  mais 
bizarres,  mais  emportés  dans  nos  jugements;  in- 
constants,  condamnant  aujourd'hui  ce  que  nous 
approuvions  hier ,  rabaissant  par  mépris  jusqu'au 
néant  celui  que  nous  élevions  jusqu'au  ciel,  disait 
anathème  à  qui,  peu  de  jours  auparavant,  nous 
avions  applaudi  ;  bizarres,  ne  faisant  grâce  qu'à 
qui  nous  plaît,  nous  entêtant  par  caprice  eaft- 
veur  des  uns ,  et  nous  déchaînant  sans  raison 
contre  les  autres  ,  détruisant  indiscrètement  on 
malicieusement  ceux-ci  pour  élever  injustement 
ceux-là ,  et  parce  que  c'est  la  passion  qui  nous  fait 
juger ,  préférant  les  sujets  les  plus  indignes  à 
ceux  qu'un  vrai  mérite  rend  malgré  nous  re- 
commandables;  emportés,  nous  formant  de  fausses 
consciences   pour   justifier   nos   aigreurs ,  pour 
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persécuter  plus  impunément  le  juste  et  pour 
adcabler  le  foible...  De  m'étendre ,  dis-je>  sur 
œtle  morale  aussi  salutaire  qu'humiliante  pour 
nous,  ce  seroit  un  champ  trop  vaste.  J'ai  à  vous 
dke  quelque  chose  encore  de  plus,  en  vous  fai* 
sant  voir  Jésus-Cbrist  à  un  autre  tribunal. 

Le  second  tribunal  où  comparut  le  Sauveur  du 
monde  ,  c'est  celui  d'Hérode  et  de  sa  cour  :  tri* 
banal  de  l'impiété ,  qui ,  de  tout  temps  ayant 
affiacté  de  juger  des  œuvres  de  Dieu ,  entreprit 
de  juger  la  personne  de  Dieu  même.  Ne  crai- 
gnons point  de  nous  expliquer  :  parlant  ici  de- 
vant le  plus  chrétien  de  tous  les  rois,  et  le  plus 
aéiépour  sa  religion,  je  puis  hardiment,  et  sans 
aaiciin  risque ,  profiter  de  l'avantage  que  me  fourr 
nit-inon  sujet,  pour  vous  représenter  dans  toute 
Mm  horreur  le  désordre  d'une  cour  profane  et 
iai|iie  ;  et  si  ,  parmi  mes  auditeurs ,  il  j  avoit 
enioore  aujourd'hui  de  ces  courtisans  réprouvés , 
qui -se  font  un  mérite  et  une  gloire  de  leur  liber- 
tinage ,  je  sais  trop  les  dispositions  et  les  inten- 
lâons  du  monarque  qui  m'écoute,  pour  ne  pas 
seconder  sa  piété ,  en  leur  déclarant  une  guerre 
oaverte,  et  employant  contre  eux  toute  la  force 
et  toute  la  liberté  du  ministère  évangélique. 
Uérode ,  homme  sans  religion ,  voit  le  Fils  de 
tteu  soumis  non-seulement  à  sa  puissance ,  mais 
à  son  jugement.  Que  fait-il ,  tout  impie  qu'il  est? 
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Il  reçoit  d'abord  Jésus-Christ  avec  honneor ,  et 
même  arec  joie  y  dans  respérance  de  1«  voir 
faire  des  miracles.  Ne  perdez  rien ,  s'il  vras 
platt  y  des  circonstances  que  je  marque.  Au  Iieo 
des  miracles  que  cherche  Hérode  y  Jésos^CIhrist 
en  fait  d'autres  devant  lui ,  encore  plus  oonvrâi- 
cants  et  plus  touchants  ;  mais  Hérode  ne  ks 
connoît  pas.  Frustré  de  son  attente ,  il  méprise  cet 
homme ,  dont  il  avait  entendu  tant  de  merveilles: 
Spres^il  iUam  euni  exercitu  suo  %  et  par  dérision , 
il  le  renvoie  revêtu  d'une  robe  blanche  :  Ubaà 
indutum  veste  alba ,  et  remisit  '.  Quatre  caraD* 
tères  de  l'impiété  y  et  surtout  de  celle  qui  r^«e 
plus  communément  à  la  cour  y  savoir  :  la  curie* 
site 9  l'ignorance^  le  mépris  des  choses  de  Dieiiy 
l'esprit  railleur.  En  peut-on  produire  un  exempk 
plus  approchant  de  nos  mœurs  et  plus  seosilik 
que  celui-ci  ?  Il  y  avoit  long-temps ,  dit  l'Ëirae* 
géliste  y  qu'Hérodesouhaitoitde  voir  Jésus-Christ, 
parce  qu'on  lui  en  avoit  beaucoup  parlé  y  et  c'eit 
pour  cela  qu'il  lui  fit  en  apparence  un  favoraUe 
accueil ,  et  qu'il  le  prévint ,  l'interrogeant  m 
jdiusieurs  choses  :  yiso  Jesu  gavisus  est  vaUe; 
erat  enim  cupiens  ex  multo  tempore  videra  eum,^ 
eo  quod  audierat  midta  de  eo,  Interrogabat  autem 
ewn  midtis sermonibus^ .  Voilà  l'esjHÎtdu  meode» 
et  en  particulier ,  l'esprit  de  la  cour.  On  veut  tW 

'  Luc.  23.  —  •  Ibîd,  —  •»  Ibid. 
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à  la  oonr  les  hommes  extraordinaires ,  les  hommes 
rares  et  singuliers ,  les  hommes  même  distingués 
par  la  sainteté  de  leur  yie.  On  les  veut  voir ,  non 
pas  pour  les  écouter ,  ni  pour  les  croire ,  mais 
pour  les  examiner  et  pour  les  censurer ,  mais 
pour  j  découvrir  du  foiUe,  mais  pour  en  rabat- 
lie  Festime;  car  c'est  à  quoi  aboutit  cet  le  ma- 
ligne curiosité  dont  le  monde  se  pique.  Gmmie 
les  entrées  a  la  cour  sont  toujours  riantes  et 
agréables,  et  que  les  issues  en  sont  ordinairement 
tristes  et  fiinestes ,  c'est  ce  que  le  Sauveur  éprouve 
lui-même  :  il  est  reçu  dans  la  cour  d'Hérode 
oomme  un  pro|^te  et  comme  un  faiseur  de  mi- 
mdes ,  mais  il  en  sort  bientôt  après  comme  un 
misérable  et  comme  un  insensé  :  pourquoi  cela? 
Cest  que  la  joie  qu'on  témoigne  de  l'y  voir ,  ne 
vient  pas  d'un  désir  sincère  d'apprendre  de  sa 
booche  les  vérités  éternelles ,  mais  d'un  esprit 
vain  et  curieux  qui  ne  cherche  qu'à  se  satisfaire. 
Qr  9  il  est  injurieux  à  Dieu ,  dit  admirablement 
saint  Augustin ,  de  servir  de  sujet  à  la  vanité  et  à 
la  curiosité  de  l'esprit  de  l'homme  ;  et  c'est  en 
quoi  l'homme  est  impie ,  de  vouloir  contenter  sa 
raison  aux  dépens  de  la  majesté  de  Dieu ,  ou  plutôt 
de  vouloir  soumettre  la  majesté  de  Dieu  au 
jogement  de  sa  raison ,  au  lieu  de  suivre  l'ordre 
Contraire  en  soumettant ,  par  la  foi ,  sa  raison  et 
son  jugement  à  l'esprit  de  Dieu. 
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De' {dus ,  Hérode  espéra  que  Jésus-Christ  ferait 
quelque  mirade  en  sa  présence ,  et  il  le  désim 
avec  passion  :  Sperabat  signum  alùfuod  "videre  ah 
eofieri^.  Autre  caractère  de  l'infidélité  du  siècle; 
on  veut  voir   des  miracles^  et  sans  cela  on  ne 
veut  rien  croire  :  Nisi  signa  et  prodigia  "ijiderùis, 
non  creditis  ^.  Mais  Jésus-Christ  j  bien  loin  de  s'ac- 
commoder en  ceci  au  caprice  et  au  goût  de  l'im- 
piété ,  la  laisse  dans  son  endurcissement  et  h 
confond  y  suspendant  les  effets  de  cette  yerlo 
divine,  dont  il  avoit  donné  en  tant  de  rencontres 
des  marques  éclatantes,  et  ne  voulant  pas  pror 
diguer ,  pour  ainsi  dire ,  sa  toute  -  puissance  an 
gré  et  selon  les  idées  d'un  esprit  mondain.  S'il 
eût  fait  un  miracle  devant  Hérode ,  peut-être  Hé- 
rode se  seroit-il  converti  :  mais  il  aime  mieux , ô 
profondeur  et  abime  des  conseils  de  Dieu  !  il  aime 
mieux  qu'Hérode  périsse ,  que  d'autoriser  dans  Is 
personne  de  ce  prince  uqe  curiosité  directement 
opposée  à  l'humilité  de  la  vraie  religion.  Il  a  fâit| 
dit  saint  Chrysostôme ,  des  miracles  pour  secon- 
der la  foi  des  peuples ,  il  en  a  fait  pour  soulager 
les  misérables  ,  il  en  a  fait  pour  exaucer  les  pé- 
cheurs; mais  il  n'en  fera  point  pour  déférera 
l'incrédule  et  au  libertin  :  et  en  cela ,  mon  Dieu, 
paroit  votre  gloire,  aussi  bien  que  votre  sagesse; 
en  cela  même  vos  serviteurs  trouvent  un  fonds 

*  Luc.  a3.  —  '  Joan.  4. 
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de  consola tioQ  pour  eux.   Il  a  fait  des  miracles 
dans  les  bourgades  de  la  Judée  et  de  la  Galilée , 
et  il  n'en  veut  point  faire  à  la  cour.   Ah  !  mes 
frères ,  reprend  saint  Chrysostome,  n'est-ce  point 
parce  que  la  cour  en  est  indigne,  et  qu'il  étoit  de 
rhonneur  et  de  là  sainteté  de  Jésus -Christ,  la 
yojant  dans  cette  corruption  entière  et  de  mœurs 
et  de  créance,  delà  dédaigner?  Ainsi,  en  cessant 
même  de  faire  des  miracles ,  cet  Homme  -  Dieu 
mootre-t-il  ce  qu'il  est,  et  réprouve-t-il  le  juge- 
aient du  monde.  Mais  encore,  direz-vous,  pour- 
quoi refuse-t-il  ce  remède  à  l'impiété ,  et  puisque 
l'impiété  ne  peut  être  convaincue  que  par  les 
ittvacles  ,  pourquoi  ne  condescend-il  pas  à  sa  foi- 
Uesse?  Pour  deux  raisons ,  qu'en  apporte  saint 
Grégoire,  pape  :  premièrement ,  parce  que  l'im- 
piété ,  indépendamment  des  miracles ,  n'a  d'ail- 
leurs que  trop  de  lumières  pour  se  convaincre ,  et 
qu'il  n'est  pas   juste  que  Dieu  s'oblige  à  em- 
l^ojer  des  moyens  extraordinaires ,  tandis  qu'il 
nous  en  fournit  d'autres  suffisants ,  mais  dont 
nous  abusons  par  notre  malice;  secondement, 
parce  que  tout  impie  et  tout  libertin  qui  de- 
mande des  miracles  pour  se  convertir ,  n'en  se- 
roit  pas  moins  libertin  ni  moins  impie  après  les 
avoir  vus  ,  et  qu'ayant  élouBe   dans  son  cœur 
toutes  les  lumières  de  la  raison  et  de  la  foi,  il 
sauroit  bien  encore ,  pour  se  maintenir  dans  la 
Mystères,  i.  i4 
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possession  de  son  libertinage ,  éluder  la  preuve 
que  forineroient  contre  lui  les  miracles ,  en  les 
attribuant ,  soît  à  l'illusion  des  sens  et  à  l'art  mt- 
gique  f  soit  à  toute  autre  vertu  occulte ,  mm 
naturelle. 

Tel  étoit  l'état  d'Hérode ,  telle  étoit  la  situation 
de  son  esprit^  et  telle  est  celle  de  tous  les  esipnto 
prétendus  forts  que  je  combats.  Car  le  Sauveor, 
encore  une  fois ,  pratiquant  lui-  même  ce  qu'il 
avoit  enseigné^  ne  vouloit  points  selon  rexjNre»- 
sion  de  l'Ecriture ,  donner  aux  chiens  les  choses 
saintes ,  et  faire  des  miracles  dont  il  n'y  avoit  nul 
fruit  à  attendre.  Que  dis -je,  chrétiens?  Jésos- 
Christ  fit  des  miracles  en  présence  d'Hérode» 
mais  il  en  fît  qu'Hérode  ne  connut  pas,  et  dont 
son  ignorance,  compagne  inséparable  de  l'inh    | 
piété ,  ne  lui  permit  pas  de  faire  le  discernement:    \ 
car  la  curiosité  d'Hérode  alloit  à  voir  des  miracles    [ 
de  puissance ,  des  miracles  de  grandeur ,  des  mi*    i 
racles  de  gloire  et  d'éclat  ;  et  Jésus  -  Christ ,  pff 
une  opposition  à  l'esprit  du  monde,  qu'il  soutint 
jusqu'à  l'extrémité  et  aux  dépens  de  lui-même > 
lui  fit  voir  des  miracles  d'humilité ,  des  miracles 
de  charité  et  de  douceur  :  miracles  que  le  moufle 
ignore,  et  qu'il  fait  profession  de  méconnoitre; 
et  c'est  en  cela  que  consiste  la  dépravation  de  so^ 
jugement.  Car  siHérode  eût  bien  raisonné ,  cet*-^ 
modestie  d'un  homme  que  tant  de  miracles  avoie*'^^ 


DE    JÉSUS-CHRIST.  211 

reodu  célèbre  et  yénérable  y  ce  silence  si  con-< 
stani  y  ce  refus  de  $e  justifier  y  cet  abandon  de  sa 
prqire  cause  et  par  conséquent  de  sa  vie  >  cette 
tranquillité  et  cette  patience  au  milieu  des  ou- 
trages et  des  insultes ,  cette  fermeté  à  les  souffrir 
sans  se  plaindre ,  tout  cela  lui  auroit  paru  quel- 
que chose  de  plus  surnaturel  et  de  plus  divin  que 
lesmiracles  mêmes  qu'il  avoit  souhaité  de  voir. 
Ëten  effet ,  c'est  par  là  qu'un  de  ces  deux  crimi- 
nels crucifiés  avec  Jésus  -  Christ ,  fut  non-seule- 
ment touché  y  mais  persuadé  et  converti.  La  force 
héroïque  et  surprenante  avec  laquelle  il  vit  le 
Sauveur  sur  la  croix  recevoir  les  injures  et  les 
pardonner  y  prier  pour  ses  persécuteurs  et  les 
recommander  à  son  Père,  lui  fit  conclure  qu'il  y 
avoit  en  lui  qijelque.  chose  au  -dessus  de  l'homme , 
et  que  quiconque  mouroit  de  la  sorte  y  ne  mou- 
roit  pas  pas  en  homme  y  mais  en  Dieu.  Ainsi  en 
jngea-t-il  ;  et  ce  ne  put  être  que  l'esprit  de  Dieu , 
qniy  élevant  sa  raison  et  la  fortifiant,  lui  donna 
cette  vue  supérieure  à  toutes  les  vues  humaines. 
Mais  le  monde  en  juge  tout  autrement  :  ces  mi- 
rades  de  patience  n'y  sont  ni  reconnus  y  ni  goû* 
tés.  Bien  loin  de  les  tenir  pour  des  miracles,  il 
les  regarde  comme  des  marques  de  foiblesse;  et 
c'est  en  quoi,  remarque  saint  Grégoire,  pape^ 
paroit  visiblement  l'ignorance  du  monde  ,  de  ne 
*^ouloir  pas  convenir  qu'il  y  a  plus  de  force  et 

i4. 
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plus  de  vertu  à  pardonner  qu'à  se  venger,  à  s'im- 
moler qu'à  se  sauver ,  à  se  taire  qu'à  se  défendre. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  Jésus  -  Christ  se  laisse  con-  ; 
damner  par  ce  jugement  du  monde  perverti, 
plutôt  que  de  l'autoriser  en  faisant  des  roirades 
contraires  à  l'ordre  de  son  Père.  Il  choisit  plutôt» 
ajoute  saint  Jérôme,  de  périr  lui-même  et  de 
sauver  le  monde  par  les  miracles  de  sa  charité,' 
que  de  satisfaire  le  monde  et  de  se  glorifier  lui- 
même  par  des  miracles  de  sa  propre  volonté. 

De  là  Hérode  ne  trouvant  pas  dans  Jésus-Christ 
de  quoi  contenter  sa  curiosité,  il  le  méprise: 
troisième  caractère  de  l'esprit  libertin  du  monde: 
Sprevit  illuni  Herodes  cum  exercitu  suo  * .  Hérode 
avec  sa  cour  :  observez,  s'il  vous  plaît,  cette 
parole.,  avec  sa  cour.  Car  que  ne  peut  point 
l'exemple  d'un  roi ,  pour  imprimer  à  toute  ane 
cour  les  sentiments  de  mépris  ou  de  respect  dont 
il  est  prévenu  à  l'égard  de  Dieu?  et  selon  les  lob 
du  monde,  que  doit-on  attendre  autre  chose  de 
ceux  que  leur  naissance ,  leur  emploi,  ou  quelque 
autre  engagement  attachent  à  la  cour  ,  sinon 
qu'emportés  par  le  torrent ,  ils  se  fassent  un  mé- 
rite ,  si  le  maître  qu'ils  servent  est  impie,  de 
l'être  comme  lui?  L'usage  du  monde  ne  va-t-fl 
pas  là?  et  quand  par  sa  miséricorde  Dieu  nous 
donne  un  roi  qui  respecte  sa  religion ,  et  qui  veut 

>  Luc.  a3. 


D£    JÉSUS-CH  A  IST.  ai3 

que  sa  religion  soit  respectée ,  vous ,  mes  chers 
auditeurs  ;  qui,  quoique  courtisans ,  êtes  chré- 
tiens^ et  qui  y  lorsqu'il  s'ag'it  d'être  chrétiens, 
devez  peu  estimer  d'être  courUsans^  ne  devez- 
vous  pas  regarder  un  don  si  précieux  comme  une 
des  grâces  les  plus  singulières?  Hérode  méprisa 
Jésns-Christ,  et  plût  à  Dieu  que  Jésus -Christ 
n'eût  jamais  été  méprisé  que  dans  la  cour  d'Hé- 
rode  !  c'étoit  la  cour  d'un  roi  infidèle  :  et  ma 
douleur  est  que ,  de  la  cour  d'un  roi  infidèle  , 
<3elte  impiété  et  ce  mépris  de  Jésus-Christ  a  passé 
dans  les  cours  des  princes  chrétiens. 

Enfin,  dernier  caractère  du  libertinage,  Hé- 
rode joint  au  mépris  la  raillerie  la  plus  outra- 
geante. Le  Verbe  de  Dieu,  la  sagesse  éternelle 
de  Dieu  lui  sert  de  jouet,  et  il  donne  Jésus- 
Christ  en  spectacle  à  toute  sa  cour  et  à  tout  le 
peuple,  le  faisant  couvrir  d'une  robe  blanche  et 
lé  renvoyant  comme  un  fou  :  Indutum  veste 
alid  ^  Telle  est  la  ressource  la  plus  ordinaire  du 
libertin ,  et  sa  plus  forte  défense,  un  esprit  rail- 
leur; Vous  aurez  beau  vous  appuyer  des  raison- 
nements les  plus  solides ,  pour  convaincre  nn  de 
ces  esprits  malignement  enjoués  et  agréables  ; 
une  vaine  plaisanterie  lui  tiendra  lieu  de  réponse  : 
et  parce  que  ceux  qui  l'écoutent  ne  sont  souvent 
ni  mieux  instruits  ni  mieux  disposés  que  lui, 
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on  s'atlachera  plutôt  à  un  mot  qu'il  dira  et  qn^il 
saura  assaisonner  d'un  certain  sel,  à  un  conte 
qu'il  inventera,  à  un  trait  vif  qui  lui  échappent 
qu'aux  solides  vérités  que  vous  voudrez  lui  faire 
comprendre.  Esprit  opposé  à  l'esprit  de  IKeo , 
surtout  lorsqu'il  s'attaque  aux  choses  saintes  :  on 
traite  de  folies  les  plus  sages  maximes  de  l'E- 
vangile y  et  d'amusements  frivoles  les  plus  salu- 
taires pratiques  du  christianisme.  Esprit  le  {dos 
difficile  à  guérir,  parce  qu'il  ne  peut  être  goéri 
que  par  de  sérieuses  réflexions ,  et  qu'on  se  fiât 
de  tout  un  badinage  et  un  jeu.  Esprit  de  la  coar, 
où  la  conduite  d'un  homme  de  bien  n'est  souvent 
regardée  que  comme  superstition,  que  cojnme 
vision ,  que  comme  simplicité  ,  pusillanimité , 
lâcheté.,  Reprenons.  Voilà  donc  Jésus  condamné 
au  tribunal  de  la  passion ,  condamné  au  tribunal 
du  libertinage  :  il  ne  lui  reste  plus  que  de  l'être 
au  tribunal  de  la  politique;  c'est  celui  de  Pilate. 
Quel  autre  que  Pilate  devoit ,  dans  uti  abandon 
si  général,  se  déclarer  le  protecteur  de  l'inno- 
cence? Mais  ce  fut  au  contraire  la  malheureose 
politique  de  Pilate ,  qui  acheva  de  sacrifier  l'in- 
nocence du  Fils  de  Dieu,  en  portant  l'arrêt  desa 
condamnation.  Politique,  remarquez  bienced^ 
chrétiens,  politique  timide  et  foible  pour  les  in- 
térêts de  Dieu  ;  politique  ardente  et  zélée  pour 
les  intérêts  du  monde  ;  politique  subtile  et  arli- 
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icîeuse  pour  accorder  les  intérêts  du  monde  avec 
eux  de  Dieu;  politique  déterminée  à  tout  pour 
on  intérêt  propre.  Puis -je  vous  en  faire  une 
leÎQture  plus  naturelle ,  et  ne  la  connoissez-vous 
os  à  ces  traits?  Je  dis  politique  timide  et  foible 
oor  les  intérêts  de  Dieu  :  car  il  devoit  user  de 
on  autorité  absolue  pour  maintenir  le  bon  droit 
le  Jésus-Christ ,  dont  il  étoit  persuadé  ,  il  devoit 
ésîster  hautement  à  la  violence  des  Juifs  ;  mais 
l  voulut  les  adoucir  ,  il  craignit  de  les  choquer  > 
1  ménagea  leurs  esprits.  11  devoit  leur  dire  :  Vous 
tes  des  imposteurs  ,  et  c'est  injustement  que 
'ous  accusez  cet  homme;  mais  il  voulut  les  ga- 
gner par  voie  de  remontrance;  et  pour  les  flat- 
er »  il  consentit  même  qu'ils  jugeassent  le  f'ils  de 
Xeu  selon  leur  loi  :  Accipite  eum  vos,  et  secun- 
huH  legem  vestram  judicate  '•  Je  dis  politique 
élée  pour  les  intérêts  du  monde  :  car  dès  qu'il 
otendit  parler  de  César  ^  et  du  rapport  que  cette 
ause  pouvoit  avoir  à  la  personne  de  ce  prince^  il 
entra  dans  la  salle  de  l'audience  y  il  fit  paroitre 
Le  l'empressement  et  de  l'ardeur^  il  recommença 
mterrogatoire^  il  ne  témoigna  plus  à  Jésus- 
!!hrist  la  même  bienveillance  ;  au  contraire  y  il  lui 
larla  avecempire^  ill'intimida^  il  le  menaça^  pour 
noBtrer  combien  il  avoit  à  cœur  tout  ce  qui  regar  • 
loit  les  intérêts  de  César  y  et  combien  il  déféroit  à 
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ce  seul  nom.  Je  dis  politique  subtile  et  artifi- 
cieuse ,  pour  accorder  les  intérêts  de  Dieu  avec 
ceux  du  monde  :  voilà  pourquoi  il  condamna  Jé- 
sus-Christ à  une  sanglante  et  honteuse  flagellatioD; 
espérant  par  là  d'une  part  lui  sauver  la  vie^  et 
de  l'autre  contenter  les  Juifs  ^  mais  ne  prenant 
pas  garde  qu'en  voulant  contenter  les  Juifs,  il 
faisoil  le  dernier  outrage  à  Jésus-Christ ,  et  qu'en 
voulant  sauver  Jésus- Christ ,  il  ne  contenteroit 
jamais  les  Juifs.  Je  dis  politique  déterminée  à 
tout  pour  son  intérêt  propre  :  car  les  Juiis  le 
pressant  toujours,  et  lui  déclarant  que  s'il  hésitoil 
à  prononcer  l'arrêt  de  mort ,  ils  regarderoienl  ce 
refus  comme  un  attentat  contre  l'empereur,  il 
consentit  à  tout  ce  qu'ils  lui  demandèrent,  aimant 
mieux  perdre  Jésus-Christ  que  de  se  perdre  soi- 
même  ,  et  conserver  sa  fortune  que  de  conserver 
sa  conscience  et  son  honneur. 

Encore  une  fois,  chrétiens,  ne  voilà-t-il  pas 
dans  la  personne  de  ce  juge,  ministre  de  l'ioi- 
quilé ,  une  peinture  achevée  de  la  politique  in 
siècle?  Car  prenez  garde  que  ce  ne  fut  point  l'i- 
gnorance de  Pilate  qui  le  porta  à  une  telle  extré- 
mité ;  ce  ne  fut  point  la  préoccupation  de  son 
esprit ,  ni  la  malice  de  son  cœur  ,  mais  ce  fut  une 
fausse  prudence  ;  et  il  ne  parut  en  cette  occasion 
le  plus  injuste  et  le  plus  corrompu  des  hommes, 
que  parce  qu'il  éloit  un  sage  mondain.  Il  avoit 
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pour  Jésus-Christ  les  intentioDs  les  plus  droites, 
il  cfaerchoit  les  moyens  de  le  délivrer ,  il  pro- 
testa plus  d'une  fois  qu'il  ne  trouvoit  point  de 
crime  en  lui  ;  et ,  pour  s'en  déclarer  plus  haute- 
ment ,  il  lava  ses  mains  devant  le  peuple ,  en  di- 
sant :  Je  suis  innocent  de  la  mort  de  cet  homme. 
Cependant  c'est  lui  qui  l'a  sacrifié  :  pourquoi? 
Parce  qu'il  n'eut  pour  le  Fils  de  Dieu  que  de 
bonnes  intentions,  et  rien  de  phis.  Or,  avec  de 
bonnes  intentions,  observez  cette  réflexion  de 
saint  Augustin ,  si  propre  ou  à  vous  édifier ,  ou  à 
vous  faire  trembler;  avec  de  bonnes  intentions , 
on  peut  faire  et  on  fait  tous  les  jours  les  plus 
grands  maux  ;  avec  de  bonnes  intentions,  on 
commet  des  injustices  énormes  ;  avec  de  bonnes 
intentions,  on  se  damne  et  on  se  perd.  Et  tel 
est,  mes  chers  auditeurs,  le  désordre ,  ou  si  vous 
voulez,  le  malheur  des  grands.  Dieu  leur  ayant 
donné  des  âmes  nobles  et  naturellement  ver- 
tueuses ,  ils  ont ,  aussi -bien  que  Pilale ,  de  bonnes 
intentions  ;  et  si  ces  intentions  étoient  secondées , 
quels  biens  ne  feroient-ils  pas,  et  quels  maux 
n'empécheroient-ils  pas  ?  Mais  parce  qu'ils  en  de- 
meurent là ,  c'est-a-dire  parce  que  ce  ne  sont  que 
des  intentions  qu'une  foiblesse  pitoyable  rend 
Yaines  et  inutiles,  et  qui,  n'étant  pas  à  l'épreuve 
de  la  politique  du  siècle,  ne  sont  suivies  de  nul 
effet  ;  avec  ces  bonnes  intentions ,  ils  se  trouvent 
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chargés  devant  Dieu  d*un  nombre  infini  de  pé- 
chés ^  qu'ils  commettent  à  tous  moments,  sans 
se  les  imputer  jamais  ;  d'autant  plus  criminels, 
qu'ils  ne  sont  pas  seulement  responsables  de  leurs 
propres  iniquités ,  mais  des  iniquités  d'autrui,  et 
que  les  intentions  qu'ils  ont  eues  de  faire  le  bieo 
et  de  s'opposer  au  mal ,  les  condamnent  par  eux- 
mêmes  ,  parce  que  les  ayant  eues  sincèrement , 
et  ne  les  ayant  jamais  eues  efficacement ,  ik  se 
sont  eux-mêmes  jugés,  et  ont  employé  conlie 
eux-mêmes  l'intégrité  de  leur  raison  et  la  droi- 
ture de  leur  cœur.  On  sait  assez  que  ce  que  je 
dis  est  recueil  de  leur  condition,  et  l'un  des  en- 
droits par  où ,  malgré  leur  grandeur ,  ils  sont 
plus  à  plaindre.  On  sait  que  ceux  qu'ils  écoutent, 
et  qui ,  abusant  de  leur  confiance ,  servent  d'obs- 
tacles à  leurs  justes  intentions,  sont  encore  plus 
coupables  qu'eux  :  mais  cela  les  justifie-t-il,et 
de  bonnes  intentions ,  anéanties  ou  par  de  pe^ 
nicieux  conseils ,  ou  par  une  sagesse  humainei 
peuvent-elles  leur  tenir  lieu  d'une  légitime  ré- 
paration auprès  du  prochain  qui  en  a  souffert? 
Non ,  chrétiens ,  point  d'excuse  en  cela  pour  eux. 
Ils  ont  beau  dire  comme  Pilate ,  Innocens  ego 
sum  a  sanguine  justi  hujus  ';  ils  ont  beau ,  comin^ 
lui ,  se  laver  les  mains  de  tant  d'injustices  etd« 
violences;  dès  qu'elles  sont  autorisées  de  leur 
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nom,  ils  en  doivent  être  garants;  et  quelque 
louange  qu'ils  se  donnent  d'avoir  été  bien  inten- 
tionnés y  on  leur  dira  toujours  :  Sanguis  epis  super 
vos^l  Oui ,  vous  étiez  bien  disposés  ;  mais  le  sang 
de  ce  pauvre  que  vous  avez  laissé  opprimer ,  mais 
le  sang  de  celte  veuve  que  vous  avez  abandonnée^ 
mais  le  sang  de  ces  misérables  dont  vous  n'avez 
pas  pris  la  cause  en  main ,  ce  sang ,  dis^e,  retom- 
bera sur  vous  y  et  vos  bonnes  dispositions  ren* 
dront  leur  voix  plus  forle  ^  pour  demander  à  Dieu 
vengeance  de  votre  infidélité. 

Ah!  chrétiens,  n'attirez  pas  sur  vous  une  si 
affreuse  malédiction.  L'avantage  de  vos  condi- 
tions, si  vous  voulez  bien  le  reconnoître,  c'est 
que  votre  honneur,  selon  les  idées  même  du 
monde,  est  attaché  à  votre  conscience ,  et  que 
votre  conscience  est  inséparable  de  votre  hon- 
neur ;  que  vous  ne  pouvez  renoncer  à  l'un  sans 
renoncer  à  l'autre ,  et  que  par  là  les  seules  vues 
do  monde  même  vous  mettent  dans  une  heu- 
rtuse  nécessité  d'agir  en  chrétiens.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  soyez  zélés  pour  Dieu ,  et  Dieu  le  sera  pour 
tous;  intéressez -vous  pour  Dieu,  et  Dieu  s'inté- 
ressera pour  vous  ;  exposez- vous ,  et  s'il  est  néces- 
saire, perdez -vous  pour  Dieu,  et  Dieu  fera  des 
miracles  pour  vous.  Voilà  ce  qu'un  apôtre  ap- 
pelle la  religion  pure,  et  sans  tache ,'  et  voilà  ce 
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que  vous  devez  établir  comme  le  fondement  es- 
sentiel de  toute  votre  conduite.  Rendez  à  César 
ce  qui  est  dû  à  César ,  c'est-à-dire  aux  hommes 
ce  qui  est  dû  aux  hommes ,  aux  grands  ce  qôi 
est  dû  aux  grands  ;  mais  ne  séparez  jamais  ce  qoe 
vous  leur  devez  de  ce  que  vous  devez  à  Dieu  :  et 
souvenez- vous  de  la  belle  maxime  de  saint  Jé- 
rôme f  que  tous  les  intérêts  de  César  sont  bien 
les  intérêts  de  Dieu  y  mais  que  les  intérêts  de 
Dieu  ne  sont  pas  toujours  ceux  de  César  .«Si  vous 
vous  faites  y  mon  cher  auditeur  ^  l'esclave  des 
hommes  aux  dépens  de  votre  conscience ,  en  se 
servant  de  vous  ils  vous  mépriseront  ;  mais  en 
chrétien  et  en  homme  de  bien  y  faites  votre  de- 
voir^^  au  hasard  de  leur  déplaire;  quand  ils  vous 
haïroient^  ils  vous  honoreront.  Or  il  vaut  encore 
mieux  être  honoré  d'eux  ^  quoique  haï,  en  faisant 
son  devoir ,  que  d'en  être  aimé  et  méprisé  en  ne 
le  faisant  pas.  Que  dis -je?  si  vous  le  faites  con- 
stamment ^  et  qu'ils  en  soient  persuadés^  ils  vous 
aimeront  et  vous  honoreront  tout  ensemble,  et 
votre  probité  connue  vous  attirera  de  leur  part 
plus  d'estime  et  plus  de  confiance,  qu'un  dé- 
vouement lâche  et  sans  bornes  à  toutes  leurs  vo- 
lontés. Craignez  de  leur  déplaire,  j'y  consens, 
et  vous  le  devez;  mais  ne  le  craignez  jamais, 
quand  il  faudra  leur  déplaire  pour  ne  pas  dé- 
plaire à  Dieu.  Telle  est  la  vraie  piété  :  par  là 
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VOUS  TOUS  préserverez  de  la  corruption  des  ju- 
gements du  monde  y  et  par  là  vous  éviterez  la 
rigueur  du  jugement  de  Dieu  :  jugement  com- 
mencé dans  la  passion  et  à  la  mort  de  Jésus- 
Christ  »  comme  vous  Tallez  voir  dans  la  seconde 
partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

Ce  n*est  pas  sans  raison ,  chrétiens ,  mais  par 
une  providence  de  Dieu  toute  particulière ,  que 
les  mêmes  signes  qui  doivent  précéder  le  juge- 
ment universel ,  parurent  visiblement  et  distinc- 
tement à  la  mort  de  Jésus -Christ,  puisqu^il  est 
de  la  foi  que  la  mort  de  Jésus-Christ  fut  comme 
la  première  scène  de  ce  jugement  général  du- 
monde ,  ou  pour  parler  plus  simplement ,  puis- 
qu'elle fut  déjà  le  jugement  même  du  monde  : 
Nïtnc  judkium  est  mundi  ' .  Il  y  aura ,  disoit  le 
Sauveur  instruisant  ses  apôtres ,  et  les  préparant 
à  ce  dernier  jour  qui  doit  décider  du  sort  de  tous 
les  hommes ,  il  y  aura  des  prodiges  dans  la  na- 
ture ;  le  soleil  s'obscurcira ,  la  terre  tremblera , 
tous  les  éléments  seront  dans  la  confusion,  les 
morts  sortiront  de  leurs  tombeaux  :  et  alors  on 
verra  le  Fils  de  l'homme  venir  sur  une  nuée  avec 
une  grande  puissance  et  une  grande  majesté. 
Pour  vous  ,  ajoutoit  ce  divin  maître,  parlant  dans 
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la  personne  de  ses  disciples  à  tous  les  fidèles, 
quand  ces  choses  arriveront  »  ne  craignez  point, 
mais  levez  la  tête,  parce  que  voire  rédemptioD 
approchera.  Or  ,  sans  attendre  la  fin  du  monde  « 
nous  voyons  déjà  toutes  ces  choses  arrivées,  et 
nul  de  ces  signes  n'a  manqué  à  la  passion  de  Jé- 
sus-Christ. Car  au  moment  qu'il  expira ,  le  soleil  , 
par  le  miracle  le  plus  étonnant ,  et  contre  toutes 
les  lois  de  la  nature ,  parut  éclipsé  ;  la  terre, 
un  prodigieux  tremblement ,  fut  ébranlée  ;  h 
pierres  se  fendirent,  les  sépulcres  s'ouvrirent,  f 
les  corps  de  plusieurs  saints  ensevelis  dans  1^ 
sommeil  de  là  mort  ressuscitèrent.  M'étoit-il  dono 
pas  évident  alors,  que  le  jugement  du  monde 
commençoit?  Il  ne  restoit  plus  que  de  voir  le 
Fils  de  l'homme  assis  sur  la  nuée  qui  doit  lui 
servir  de  trône  :  mais  au  lieu  de  le  voir  sur  cette 
nuée,  on  le  voyoit  sur  la  croix  ;  et  la  croix  étoit 
le  premier  tribunal  oii,  comme  juge  de  runi- 
vers ,  il  devoit  prononcer  des  arrêts  de  vie  et  d^ 
mort,  de  vie  en  faveur  des  élus,  de  mort  contre 
les  réprouvés  :  O  meffabilis  gloria  Passionis  y  in 
qua  et  tribunal  Domini  y  et  judicium  niundi  y    ^t 
potestas  est  crucifixi  *  /  s'écrie  le   savant   pape 
saint  Léon  :  0  Passion  adorable  et  mystérieuse  9 
qui  nous  a  fait  voir  par  avance,  et  même  qui 
nous  a  fait  sentir  la  rigueur  infinie  du  jugement 
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({ne  nous  attendons  ^  la  sainteté  du  maître  devant 
qui  nous  devons  comparoître ,  et  le  pouyoir  su- 
prême de  ce  Dieu  crucifié  y  qui  y  tout  mourant 
qu'il  étoit,  ne  laissoit  pas  ,  selon  saint  Paul  y 
d*être  le  Dieu  vivant  entre  les  mains  duquel  il 
ert terrible,  mais  infaillible  de  tomber! 

C'est  pour  cela  ,  dit  saint  Augustin ,  et  cette 
remarque  est  essentielle  à  mon  sujet  y  c'est  pour 
ela  que  Jésus  -  Christ ,  malgré  l'opposition  des 
ixiis  y  et  par  une  destinée  bien  surprenante ,  fut 
rtnJamé  roi  sur  la  croix  :  Et  imposuerunt  super 
^ut  ejus  causant  ipsiiis  scriptam  :  Hic  est  Jésus 
^4i%arenus  Rex  ** .  Qualité  qui  lui  avoit  été  dis- 
Utée  jusqu'alors,  mais  qui  lui  fut  juridiquement 
encordée  :  pourquoi?  Parce  que  c'étoit  là  qu'il 
ommençoit  à  exercer  la  fonction  de  juge  :  car 
ni  dit  roi,  dit  juge  absolu,  juge-né,  juge  sans 
ppel  et  en  dernier  ressort  :  d'où  vient  que  dans 
t  description  du  jugement ,  je  dis  de  celui  qui 
^  fera  à  la  fin  des  siècles ,  l'Evangéliste  ne  donne 
oint  au  Fils  de  Dieu  d'autre  titre  que  celui  de 
:ii  :  Tune  dicet  Rex  his  qui  a  sirdstns  ejus  erunt  *. 
jpenez garde,  mes  frères,  continue  saint  Augus- 
UD  :  roi  au  Calvaire  ,  et  roi  sur  le  Tbabor  dans 
an  dernier  avènement ,  parce  que  c'est  au  Calc- 
aire qu'il  a  usé  premièrement  du  pouvoir  de 
3ig^er  que  lui  avoit  donné  le  Père  céleste ,  et  sur 
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ler  les  œuvres  de  Dieu,  ce  qui  doit  me  faire 
rémir. 

Car  il  est  vrai ,  mes  chers  auditeurs ,  que  ce 
MeU;  devant  qui  nous  craignons  tant  vous  et 
[^oi  de  répondre ,  quelque  sévère  et  quelque  in- 
lexible  que  nous  le  concevions ,  ne  prononcera 
onlre  les  hommes  d'autres  arrêts  de  réprobation 
[oe  ceux  qu'il  aura  prononcés  et  signés  de  son 
ang,  en  accomplissant  l'ouvrage  de  notre  ré- 
demption. Il  est  vrai  que  si  son  jugement  doit 
-tre  exact  et  rigoureux ,  c'est  par  le  rapport  qu'il 
lUra  à  son  crucifiement  et  à  sa  mort.  Enfin  y  il  est 
^ftdi  que  la  dernière  malédiction  qu'il  donnera 
ito  pécheurs  de  la  terre ,  quand  il  leur  dira , 
[Retirez-vous  de  moi,  maudits,  ne  sera  qu'une 
"atification  générale  de  toutes  les  malédictions 
i^rûculières  qu'il  aura  données  en  mourant  aux 
mnemis  de  sa  croix.  En  effet ,  que  fera  -  t-il  lors- 
[tt'il  jugera  les  vivants  et  les  morts?  Ce  qu'il  fai- 
oit  en  publiant  au  monde  son  Evangile ,  et  en 
'alminant  contre  les  mondains  ces  fameux  ana- 
hèmes  ,  quand  il  disoit  :  F'œ  vobis  "  j  Malheur 
L  vous.  Or  c'est  sur  la  croix,  reprend  saint  Jé- 
rôme, qu'il  les  a  fulminés  solennellement  et 
tuthentiquement  ;  c'est  sur  la  croix  qu'il  a  eu 
droit  de  dire,  et  qu'il  a  dit  :  Vœ  mundo^  j  Mal- 
heur à  vous,  âmes  sensuelles  et  voluptueuses, 
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qui ,  quoique  chargées  de  crimes ,  secouez  le 
joug  de  la  pénitence ,  et  ne  respirez  que  la  joie 
et  le  plaisir.  Malheur  à  vous ,  riches  avares  ,  qui 
retenant  vos  biens  sans  jamais  les  répandre,  ou 
les  faisant  servir  à  vos  passions  ,  êtes  insensibles 
aux  misères  des  pauvres.  Malheur  à  vous,  es- 
claves de  l'ambition  et  de  la  gloire ,  qui ,  vous 
croyant  tout  permis  pour  vous  élever,  sacrifiez 
à  votre  fortune  votre  conscience  et  votre  reli- 
gion. Malheur  à  vous,  cœurs  durs  et  insensibles, 
qui,  traitant  de  foiblesse  l'oubli  des  injures, 
vous  faites  de  la  vengeance  un  faux  honneur  et 
un  faux  triomphe.  Malheur^  vous,  homicides 
des  âmes ,  qui  par  vos  artifices  et  vos  scandales 
faites  périr  celles  que  je  suis  venu  racheter.  C'est 
sur  la  croix,  dis -je,  que  cet  Homme -DieO) 
avec  autant  de  raison  que  d'autorité,  parlant, 
ou  plutôt  agissant ,  non  pas  en  simple  législateur, 
mais  en  juge  et  en  juge  irréprochable ,  frappe  de 
tous  ces  anathèmes  autant  de  mauvais  chrétiens 
qu'il  y  en  a  qui  se  les  attirent.  S'il  n'étoit  monté 
sur  la  croix ,  ces  anathèmes ,  quoique  sortis  de 
sa  bouche,  auroient  moins  de  force;  disons 
mieux  ,  s'il  n'étoit  monté  sur  la  croix  ,  ces  ana- 
thèmes ne  seroient  jamais  sortis  de  sa  bouche, 
puisque  nous  savons  qu'il  n'a  reçu  le  pouvoir  de 
juger,  que  parce  qu'il  étoit  Fils  de  l'homme > 
et  capable ,  comme  fils  de  l'homme ,  de  souffrir 
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et  de  mourir  :  JEt  potestatem  dédit  ei  judicium  fa- 
jere  y  quia  Jilius  hominis  est  * .  En  sorte  que  la 
néme  croix  qui  fut  le  trône  dé  son  humilité  , 
le  sa  patience  et  de  sa  charité  ,  par  une  consé- 
quence nécessaire  ,  devient  à  ce  moment  -  là 
ciéme  le  siège  de  sa  justice  pour  condamner  les 
lauteurs  de  notre  orgueil ,  les  délicatesses  de 
lôtre  amour  -  propre  ,  la  dureté  de  notre  cœur , 
t  les  sensualités  de  notre  chair.  Il  a  fallu  qu'il 
ùt  rhomme  de  douleurs,  et  traité  comme  le 
leroier  des  hommes  ,  pour  être  ea  possession 
le  dire  aux  ambitieux  et  aux  impudiques  :  P^œ 
tH)tis.  J'ai  donc  eu  raison  de  vous  le  représenter , 
Oui  crucifié  et  tout  mourant  qu'il  est ,  comme 
içeant  et  réprouvant  le  monde  ,  et  de  conclure 
tvec  lui-même  :  Nunc  judicium  est  mundi. 

Ce  ne  sont  point  là  de  vaines  spéculations  , 
i  de  simples  idées  que  la  piété  inspire.  Trois 
irconstances  essentielles,  spécifiées  dans  l'Ecri- 
ire  pour  nous  marquer  le  jugement  de  Dieu, 
ont  vous  convaincre  sensiblement  de  ce  que  je 
is.  Car  il  est  de  la  foi,  première  circonstance, 
ne  quand  toutes  les  nations  de  la  terre  seront 
ssemblées  pour  subir  ce  jugement  divin  ,  le  signe 
Lu  Fils  de  rhomme  paroîlra  dans  le  ciel ,  Tune 
Mtebit  signiim  Filii  hominis  in  cœlo  '  ;  et,,  selon 
:ons  les  Pères  de  TEglise ,  ce  signe  du  Fils  de 
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rhoiume  dont  parle  TEvangéliste ,  c'est  la  croix 
du  Sauveur.  Pourquoi  paroîtra-t-elle  dans  le  ciel? 
demande  saint  Ghrysostôme ,  et  après  lui  saint 
Hilaire.  Pour  séparer  ceux  que  le  Sauveur ,  alors 
reconnu  et  déclaré  juge ,  renoncera  et  rejettera 
de  son  royaume ,  d'avec  ceux  qu'il  couronnera 
et  qu'il  recevra  au  nombre  de  ses  prédestinés; 
pour  nous  être  confrontée  y  si  je  puis  ainsi  par- 
ler,  et  pour  faire  ou  notre  justification,  ou  notre 
condamnation ,  selon  la  conformité  ou  l'opposi- 
tion qui  se  trouvera  entre  elle  et  nous;  parcoo- 
séquent,  pour  signifier  et  pour  exécuter  au  même 
temps  ;  par  une  action   secrète   et  intérieure, 
la  sentence  définitive  qui  réprouvera  les  impies. 
Point  donc  de  titre  de  damnation  plus  efficace  et 
plus  fort  contre  une  ame  pervertie  par  l'esprit  du 
monde  ;  que  la  croix  de  Jésus-Christ;  et  cette 
croix ,  après  avoir  été  le  supplice  du  Dieu  sau- 
veur, sera  éternellement  celui  de  l'homme  ré- 
prouvé et  perdu.  Oui,  chrétiens,  c'est  de  quoi 
l'Ëvangile  ne  nous  permet  pas  de  douter;  c'est 
ce  que  tous  les  Saints,  éclairés  des  lumières  de 
la  grâce ,  ont  considéré  dans  le  jugement  de  Dieu, 
avec  le  plus  d'horreur ,  quand  ils  ont  médité  ces 
paroles  :  Tune  parebit  signum  FiUi  hominis» 

Or,  dites -moi,  ce  signe  véritable  du  Fils  àt 
l'homme  ne  paroit-il  pas  dès  aujourd'hui ,  et  dès. 
aujourd'hui  ne  sépare-t-il  pas  les  superbes  d'avec 


DE     JÉSUS-CHB  IST.  229 

les  humbles ,  les  vindicatifs  d'avec  les  inisëricor- 
dieux  ^  les  sensuels  d'avec  les  pénitents?  L'E- 
glise ,  en  nous  le  proposant  sur  nos  autels  comme 
l'objet  de  notre  culle ,  ne  nous  oblige-t-elle  pas  à 
regarder  ce  signe  comme  l'étendard  qui  partage 
déjà  le  christianisme  en  deux  troupes  ,  aussi 
contraires  que  celles  qui  nous  ont  été  désignées 
sous  ces  symboles  mystérieux  des  brebis  et  des 
boucs?  Parlons  sans  figure;  cette  croix  que  nous 
révérons  n'a-t-elle  pas  dès  maintenant  tout  ce 
qui  consternera ,  tout  ce  qui  désolera ,  tout  ce 
qui  accablera  les  âmes  mondaines  au  dernier  avè- 
nement de  Jésus  -  Christ  ?  et  quand  elle  paroîtra 
à  la  fin  des  siècles ,  aura-t-elle  quelque  chose  de 
plus  affreux,  je  dis  de  plus  affreux  pour  un 
damné,  que  ce  qu'elle  a  pour  un  pécheur  dans  le 
mystère  de  ce  jour?  Si  présentement  il  n'en  est 
pas  ému  ,  ce  pécheur  dont  je  parle ,  coipme  il  le 
sera  alors,  n'est-ce  pas  l'effet  de  son, endurcis- 
sement? Mais  approche,  lui  dirois- je,  s'il  y  en 
àvoit  ici  quelqu'un  de  ce  caractère,  et  plût  à 
Dieu  qu'il  n'y  en  eût  qu'un  seul  !  approche ,  et 
quelque  endurci  que  tu  sois ,  rends  par  ton  expé- 
rience propre  un  témoignage  sincère  à  la  vérité 
que  je  te  prêche.  Pourras-tu  aujourd'hui  te  pré- 
senter devant  la  croix  de  toi\Dieu?  Possédé  d'une 
passion  criminelle,  et  livré  à  u»  amour  impur, 
pourras-tu,  selon  INjsage  de  l'Eglise,  l'adorer  > 
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et  ne  pas  te  confondre  en  Tadorant?  Cette  croix, 
tandis  que  tu  lui  rendras  ce  devoir  apparent  ie 
ta  religion ,  ne  te  reprochera-t-elle  pas  tes  abomi- 
nations et  tes  scandaleux  attachements  ?  ne  te 
convaincra  - 1  -  elle  pas  des  extravagances  de  ton 
orgueil ,  des  dérèglements  de  ta  cupidité ,  des 
injustices  de  tes  projets  et  de  tes  entreprises,  et 
ne  renversera- 1- elle  pas  tous  les  prétextes  dont 
tu  voudrois  inutilement  justifier  devant  Dieu  et 
ton  impénitence,  et  ton  péché?  Pourras-tu,  eo 
te  prosternant  devant  elle,  soutenir  les  pres- 
santes accusations  qu'elle  formera  contre  toi?  Or, 
voilà  ce  que  j'appelle  le  jugement  du  pécheur: 
JVunc  judiciuni  est  mundi  '.  Hommes  de  Galilée, 
dirent  les  anges  aux  apôtres ,  en  les  voyant  sur 
la  montagne  appliqués  à  contempler  la  gloire  de 
Jésus  -  Christ  dans  sa  bienheureuse  ascension  ; 
hommes  de  Galilée,  pourquoi  vous  arrêtez -voos 
a  regarder  vers  le  ciel?  Ce  triomphe  de  votre 
Maître  n'est  pas  ce  qui  doit  occuper  vos  esprits; 
mais  pensez  à  ce  que  nous  vous  annonçons ,  et 
ne  l'oubliez  jamais  ;  savoir ,  que  ce  Jésus  viendra 
tel  que  vous  l'avez  vu  monter  :  Hic  Jésus  quia/h 
suinptiis  est  a  vobis  ^  sic  véniel  quemudmodum 
vidistis  eum^.  Permettez  -  moi ,  mes  chers  audi- 
teurs ,  de  vous  adresser  les  mêmes  paroles.  Noo, 
chrétiens,  ne  vous  arrêtez  point  aujourd'hui  à 
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admirer  la  grandeur  et  la  profondeur  des  mys- 
tères qui  s'accomplissent  dans  la  passion  d'un 
Dieu  mourant  :  ne  vous  contentez  pas  de  regar- 
der la  croix  de  Jésus-Christ  comme  la  source  de 
son  élévation  et  de  la  vôtre;  et  si  vous  avez  quel- 
que sentiment  de  piété,  ne  vous  en  tenez  point 
à  une  vaine  et  stérile  componction  que  la  so- 
lennité de  ce  jour  excite  communément  dans  les 
cœurs.  Ce  que  j'ai  à  vous  annoncer  est  bien  plus 
digne  de  vos  réflexions ,  et  plus  digne  même  de 
vos  larmes  :  et  quoi?  C'est  que  ce  Jésus  que  vous 
voyez  élevé  sur  la  croix  ,  Hic  Jésus  qiU  assumptus 
est  y  non -seulement  viendra,  mais  viendra  delà 
même  sorte  que  vous  le  voyez ,  c'est-à-dire  armé 
contre  l'impiété ,  de  la  croix  même  sur  laquelle 
il  meurt  :  Sic  veniet  quemadmodiun  vidistis  euni. 
Quelque  languissante  et  quelque  assoupie  que 
soit  votre  foi,  cette  prédiction  que  je  vous  fais  ne 
doit-elle  pas  la  réveiller?  Mais  voici  un  motif 
plus  pressant  que  j'y  ajoute ,  c'est  que  ce  Jésus, 
élevé  de  terre  comme  il  le  paroît  maintenant  à  vos 
yeux ,  Hic  Jésus  qui  assumptus  est ,  ne  viendra 
pas  seulement,  mais  est  déjà  venu,  puisque  sur 
la  croix  il  a  déjà  fait  tout  ce  que  pou  voit  faire  un 
Dieu  de  plus  juridique  et  de  plus  fort  pour  la 
destruction  de  l'impiété  et  pour  la  réprobation  du 
inonde.  En  sorte ,  dit  saint  Augustin  ,  que  le 
monde  se  trouvera  déjà  tout  réprouvé ,  et  l'im- 
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piété  toute  détruite;  quand  ce  Jésus ^  brillant  de 
gloire,  viendra  pour  la  seconde  fois  :  Hic  Jésus 
qui  assumptus  est^  sic  veniet  quemadmodum  vi- 
distis  eum.  Je  le  répète ,  chrétiens ,  voilà  ce  qoi 
doit  jeter  dans  nos  âmes  l'épouvante  et  la  ter- 
reur, si  nous  savons  peser  les  choses  au  poids 

du  sanctuaire. 

En  effet ,  seconde  circonstance  qui  se  rapporte 
à  la  première ,  il  est  de  la  foi  que  le  désespoir 
des  damnés,  selon  la  parole  de  saint  Jean',  sera 
de  voir  le  Dieu  qu'ils  auront  outragé ,  persécuté, 
crucifié  ;  et  une  des  raisons  pourquoi  le  Sauveur 
du  monde ,  après  sa  résurrection ,  conserva  les 
cicatrices  et  les  vestiges  de  ses  plaies,  fut  de  les 
produire  aux  impies  quand  il  les  jugera ,  comme 
autant  de  bouches  ouvertes  pour  leur  condamna- 
tion :  Videbwit  in  queni  transfixenint  *  :  Ils  ver- 
ront celui  qu'ils  ont  percé  de  leurs  traits;  et 
cette  seule  vue,  par  les  violents  remords  qu'dle 
leur  causera,  par  la  douleur  profonde  où  elle  les 
plongera,  par  les  fureurs  secrètes  qu'elle  leur 
inspirera  contre  eux-mêmes,  leur  tiendra  lieu 
de  conviction  et  de  punition  :  Videhunt  in  quem 
transfixerunt.  La  vue  des  démons ,  exécuteurs  de 
l'arrêt  de  Dieu,  ne  fera  tout  au  plus  sur  eux 
qu'une  légère  impression  :  mais  celle  d'un  Dieu 
immolé  pour  eux,  celle  d'un  Dieu  portant  encore 
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les  marques  de  sa  bonté  et  de  leur  ingratitude  y 
celle  d'un  Dieu  qui  y  leur  découvrant  ses  plaies  y 
semblera  leur  dire  ,  Voilà  ce  que   j'ai  souffert 
pour  toi  ;  c'est  pour  toi  que  ce  côté  a  été  ouvert , 
pour  toi  que  ces  pieds  et  ces  mains  ont  élé  per- 
cés ;  ces  plaies  étoient  des^  sources  intarissables  y 
où  il  ne  tenoit  qu'à  toi  de  puiser  les  eaux  de 
ma  grâce  ;  je  voulois  par  là  te  donner  entrée  dans 
mon  cœur  9  mais   ton    endurcissement  a  rendu 
inutiles  tous  les  desseins   de  ma  miséricorde  : 
réponds-moi  donc  ;  ame  insensée!  qu'ai -je  pu 
faire  pour  ton  salut  que  je  n'aie  pas  fait ,  et  que 
n'as-tu  pas  fait^  ou  voulu  faire  de  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  ta  perle?  cette  vue ,  dis-je , 
accompagnée  de  ces  reproches ,  sera  plus  insou- 
tenable que  la  vue  même  de  l'enfer.  Or ,  dès  ce 
jour  y  les  réprouvés  du  siècle  et  les  mondains  ont 
à  soutenir  cette  vue;  et  quand  l'Eglise ,  selon  sa 
religieuse  coutume,  leur  découvrira  le  visage  de 
ce  Christ  qu'elle  tient  depuis  si  long-temps  voilé , 
ce  qu'a  dit  saint  Jean  ne  s'accomplira-t-il  pas? 
F'idebunt  in  quem  transfixerunt  ^  Ils  verront  ce 
Dieu  percé  d'une  lance  et  de  clous ,  du  moins 
ils  en  verront  la  figure ,  et  elle  suffira  pour  leur 
reprocher  leur  insensibilité,  l'abus    qu'ils  font 
des  grâces  divines ,  et  l'oubli  de  leur  salut  où 
ils  ont  vécu  et  où  ils  veulent  vivre.  Ils  le  ver- 
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ront;  J^idebuntj  et  pour  peu  qu'il  leur  reste  de 
religion ,  la  vue  de  ce  Sauveur  y  dont  les  plaies 
sanglantes  demandent  justice  et  crient  plus  haut 
que  le  sang  d' Abel ,  remuera  tous  les  ressorts  de 
leur  conscience  y  et  les  remplira  de  trouble  et 
d'elFroi  :  F^idebunt  in  qùem  transfixenuit  " .  Ah  1 
Seigneur 9  s'écrioit  Job,  qui  m'accordera  par 
grâce  que  je  sois  cacbé  dans  les  ombres  de  la 
mort  jusqu'à  ce  que  voire  colère  soit  passée? 
QiUs  mïhi  hoc  tnbuat  ut  in  infemo  protegas  me, 
et  ahscondasme,  donec  pertranseat  Juror  tuu^'i 
comme  si  le  tombeau ,  tout  afiPreux  qu'il  est, 
étoit  un  asile  à  rechercher,  quand  il  est  questicm 
de  se  mettre  à  couvert  des  yeux  et  de  la  pré- 
sence d'un  juge  aussi  courroucé  que  le  sera  Jé- 
sus-Christ. Ainsi  parloit  ce  saint  patriarche.  Et 
moi ,  si  j'étois  assez  malheureux  pour  être  de 
ces  chrétiens  du  siècle  dont  je  déplore  ici  le 
sort,  concevant  Jésus -Christ  crucifié  plus  re- 
doutable pour  moi  que  Jésus-Christ  glorieux ,  je 
lui  dirois  aujourd'hui  dans  le  même  esprit  :  Oui, 
Seigneur,  cachez-moi,  s'il  est  nécessaire,  dans 
le  fond  des  abîmes ,  et  que  je  sois  enveloppé  des 
plus  sombres  ténèbres ,  plutôt  que  de  vous  voir, 
pécheur  et  impénitent  que  je  suis ,  sur  cette 
croix  où  mes  péchés  vous  ont  attaché ,  et  qui  me 
retrace   toute  l'iniquité   de   mes  désordres,  el 

'  Joan.  19. — *  Job.  14. 
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toute  la  justice  de  vos  divins  jugements  :  Vide-- 
hunt  in  quem  transfijcerimt  * .  Pourquoi  ne  le  di- 
rois-je  pas,  puisque  c'est  le  conseil  qu'il  donna 
lui-même  aux  filles  de  Jérusalem ,  lorsque  ,  mar- 
chant vers  le  Calvaire,  il  les  avertit  de  pleurer 
et  de  ne  pas  pleurer;  de  ne  pas  pleurer  sur  lui, 
qui  p^r  sa  mort  alloit  être  glorifié  ;  mais  de  pleu- 
rer sur  elles-mêmes  et  sur  leurs  enfants ,  parce 
que  le  temps  approchoit  où  les  hommes  auroient 
sujet  de  dire  :  Montagnes,  tombez  sur  nous; 
couvrez  -  nous ,  collines ,  et  défendez  -  nous  du 
triste  spectacle  qui  va  se  présenter  à  nos  yeux , 
c'est-à-dire  de  la  vue  d'un  Dieu  mourant  pour 
le  monde,  et  par  sa  mort  même  jugeant  le 
monde. 

Achevons ,  chrétiens ,  et  suivons  cette  pen- 
sée. Les  prophètes  nous  apprennent ,  troisième 
et  dernière  circonstance,  que  le  jour  du  juge- 
ment doit  être  singulièrement  et  par  excellence 
le  jour  des  vengeances  du  Seigneur ,  Dies  idtio- 
nis  *  ;  jour  que  Dieu  a  destiné  pour  punir  toutes 
les  iniquités  des  hommes,  jour  qu'il  a  consacré 
à  sa  justice  la  plus  rigoureuse,  jour  qu'il  a  choisi 
entre  tous  les  autres  jours  pour  se  satisfaire,  et 
pour  tirer  raison  des  injures  qu'il  a  reçues.  Or,  il 
est  d'ailleurs  évident  que  jamais  Dieu ,  à  pro- 
prement parler,  et  dans  la  rigueur,  n'a  bien 

*  Joan.  19.  —  »  JtîreiD.  46. 
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commencé  à  se  venger  que  dans  la  passion  de 
Jésus-Christ  :  pourquoi?  Parce  qu'il  n'y  àvoil 
que  les  souffrances  de  Jésus-Christ  qui  pussent 
être  une  réparation  suffisante  du  péché.  Le  dé- 
luge avoit  inondé  la  terre  ;  le  feu  du  ciel  avoit 
consumé  Sodome  :  mais  le  feu  du  ciel  et  le  dé- 
luge ^  tant  d'autres  fléaux  que  Dieu  jusqu'alors 
avoit  employés  ,  et  dont  il  s'étoit  servi  contre 
les  pécheurs  ,  n'avoient  été  pour  lui  que  des 
essais  de  vengeance  :  je  dis  plus ,  l'éternité  des 
peines  que  souflPriront  les  réprouvés ,  quelque 
infinie  qu'elle  soit  dans  sa  durée ,  ne  sera  jamais, 
par  rapport  à  lui ,  une  vengeance  complète ,  puis- 
que c'est  pour  cela  même  qu'elle  ne  finira  ja- 
mais. Il  falloit  dans  la  plénitude  des  temps  un 
sacrifice  plus  parfait^  et  qui,  par  son  mérite  et 
sa  dignité ,  rétablit  pleinement  les  intérêts  de 
Dieu  aux  dépens  de  l'homme.  Il  falloit  qu'un 
Dieu-Homme  mourût ,  afin  qu'il  fut  vrai  une  fois 
de  dire  que  Dieu  étoit  satisfait.  Or,  c'est  ce  qui 
s'accomplit  aujourd'hui.  Voici  donc  ce  jour  si 
clairement  prévu,  et  si  distinctement  marqué  par 
Isaïe ,  lorsque  ,  envisageant  le  Sauveur  ensan- 
glanté et  défiguré  sur  la  croix,  il  lui  mettoit 
dans  la  bouche  ces  paroles  :  Dies  enim  idtionis  in 
corde  meo,  dies  redemptionis  mece  verdi  '.  Le  jour 
de  la  vengeance  est  venu  ;  et  quel  est-il.  Seigneur? 

*  Isal.  63. 
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Celui  de  la  rédemption.  Prenez  ^arde ,  chrétiens , 
il  ne  sépare  point  ces  deux  jours  :  et  bien  loin  de 
les  séparer ,  il  les  confond  en  quelque  sorte ,  et 
exprime  Tun  par  l'aulre  :  pourquoi?  Parce  qu'en 
effet ,  ditiindnt  Augustin^  Dieu  n'a  été  vengé  que 
dans  le  moment  où  l'homme  a  été  racheté.  D'où 
il  s'ensuit  que  le  jour  de  la  rédemption  a  été  celui 
de  la  vengeance ,  et  par  une  conséquence  néces- 
saire y  que  le  jour  de  la  passion  de  Jésus-Christ  a 
été  celui  du  jugement  du  monde.  Jugement  du 
monde ,  vengeance  de  Dieu  qui  s'exécuta  dès- 
lors  dans  le  cœur  adorable  du  Sauveur,  et  dont 
nous  n'attendons  plus  que  la  manifestation  :  Dies 
ultionis  in  corde  meo,  dies  redemptionis  meœ  "ve- 
nit.  Vengeance  de  Dieu ,  qui  commença  par  le 
juste  et  par  l'innocent,  mais  qui  se  terminera 
par  les  coupables.  Car ,  si  le  bois  vert  est  ainsi 
traité ,  ajouta  le  Fils  de  Dieu  aux  femmes  de 
Jérusalem,  que  sera-ce  du  bois  sec?  c'est-à- 
dire  ,  si  l'unique  du  Père  et  le  Saint  des  saints , 
parce  qu'il  a  eu  l'ombre  du  péché,  et  qu'il  s'est 
Tevêlu  d'une  chair  semblable  à  celle  du  péché , 
a  essuyé  tant  de  rigueurs ,  que  sera-ce  du  péché 
même  ?  que  sera-ce  de  ceux  qui  en  ont  toute  la 
malice ,  de  ceux  en  qui  le  péché  règne ,  et  qui 
font  régner  le  péché  par  leurs  scandales  ;  de  ceux 
dont  la  chair  corrompue  et  dissolue  est  une  source 
de  péchés  ;  de  ceux  qui  semblent  n^avoir  de  raison 
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et  de  liberté  que  pour  se  rendre  rebelles  à  Dieu 
et  esclaves  de  leurs  sens  ;  de  ceux  qui^  non  coo- 
lenls  d'être  pécheurs ,  se  plaisent  à  l*être  et  se 
glorifient  de  l'être?  que  peuvent-ils  et  que  doi- 
vent -  ils  attendre ,  après  que  le  Dieu  des  ven- 
geances a  si  peu  épargné  celui  méme^  qui,  malgré 
l'apparence  du  péché ,  ne  laissoit  pas  d'être  tou- 
jours l'objet  de  ses  complaisances? 

En  voulez- vous  voir,  chrétiens,  quelques  effets 
particuliers?  je  dis  quelques  effets  particuli^s 
de  ces  vengeances  divines  dont  vous  êles  mena* 
ces  :  ne  quittons  point  notre  mystère ,  mais  consi- 
dérons ce  qui  se  passe  à  la  mort  du  Sauveur ,  el 
tremblons.  Il  meurt  en  réprouvant  les  Juifs  ,  et 
leur  annonçant  leur  ruine  future;  ruine  tempo- 
relle, ruine  spirituelle.  Or,  si  sa  mort,  reprend 
saint  Augustin ,  a  servi ,  contre  son  intention 
même ,  à  la  réprobation  des  Juifs,  combien  pins 
servira-t-elle  à  la  réprobation  des  mauvais  chré- 
tiens? Il  meurt  en  réprouvant  Judas  et  l'aban- 
donnant d'abord  à  son  avarice,  et  ensuite  à  son 
désespoir.  Il  meurt  en  réprouvant  un  criminel 
crucifié  avec  lui,  et  le  laissant  mourir  dans  son 
endurcissement  et  dans  son  impénitence.  Mais 
que  fais-je ,  mes  chers  auditeurs ,  et ,  dans  ce  jour 
de  salut ,  dois-je  vous  renvoyer  tous  sans  conso- 
lation? Le  jugement  de  Dieu  ne  sera  pas  terrihfe 
pour  tous  les  hommes  :  il  y  aura  des  élus  et  des 


24o  SUR    LA    PASSIOn 

ceux  qui  le  crucifient,  en  pardonnant  à  ses  en- 
nemis j  mais  d'un  pardon  sincère  et  efficace , 
qui  va  jusqu'à  les  gagner,  jusqu'à  en  faire  des 
saints,  jusqu'à  effacer,  par  son  sang,  le  péché 
même  qu'ils  ont  commis  en  le  répafinnt  :  Iste 
sanguis  sicfusus  est ,  dit  saint  Augustin ,  ut  ipswn 
peccatum  posset  delere  quo  fiisus  est  * .  C'est  donc 
ici  le  jour  du  salut,  et  de  votre  salut,  pécheurs,  si 
vous  en  voulez  profiter.  Le  Dieu  qui  meurt  snr 
cette  croix  y  a  établi  le  trône  de  sa  miséricorde. 
Approchez ,  on  vous  y  appelle.  Allez  recueillir  ce 
sang  divin,  c'est  pour  vous  qu'il  coule  ;  allez  vous 
jeter  entre  les  bras  de  ce  Dieu  mourant ,  ils  sont 
ouverts  pour  vous  recevoir.  Ah  !  Seigneur^,  vons 
ne  m'en  désavouerez  point,  et  vous  ratifierez  la 
parole  que  je  leur  donne  en  votre  nom.  Vous 
vous  souviendrez  que  vous  êtes  sur  la  croix  en- 
core plus  sauveur  que  juge.  Au  moment  que  le 
pécheur  viendra  à  vos  pieds  confesser  son  injus- 
tice et  la  pleurer,  vous  vous  attendrirez  tout  de 
nouveau  sur  lui ,  vous  le  comblerez  de  l'abon- 
dance de  vos  mérites  5  et  par  la  vertu  de  ces  mé- 
rites infinis,  il  sera  purifié,  il  sera  justifié,  il 
sera  remis  en  grâce  ,  il  rentrera  dans  tous  sei 
droits  à  l'héritage  éternel  que  vous  lui  ave» 
acheté  ,  et  où  nous  conduise,  etc. 

'  August. 
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LA  PASSION  DE  JESUS-CHRIST. 


Peocata nostra  ipse  pertulit  incorpore  suo  super  lignum; 
nipeccatis  mortui  ,  justitiae  vivamus. 

C'est  lui  qui  a  porté  nos  péchés  en  son  corps  sur  la 
croix  ;  (ifin  quêtant  morts  pour  le  péché  ,  nous  vivions 
pour  la  justice.     Première  épître  de  saint  Pierre ,  chap.  2. 

Sire, 

VoiiiA  le  précis  de  tout  le  mystère  qui  fait  aujour- 
d'hui le  sujet  de  la  dévotion  publique,  et  qui 
cause  dans  l'Eglise  un  deuil  si  universel.  Nous 
célébrons  la  Passion  d'un  Dieu  mort  pour  nous, 
d'un  Dieu  qui  nous  a  aimé  jusqu'à  se  faire  la 
nctime  de  notre  salut ^  jusqu'à  se  rendre  ana- 
thème  devant  le  Ciel  pour  en  attirer  sur  nous 
les  plus  abondantes  bénédictions ,  jusqu'à  vouloir 
être  traité  comme  pécheur,  tout  Dieu  qu'il  étoit, 
et  à  se  charger  de  toute  l'igOMpinie  et  de  toute 
la  peine  de  nos  péchés.  Car,  quand  Jésus-Christ 
eût  été  pécheur,  quand  il  eût  été  le  péché  même , 
paroilroit-il  dans  un  autre  état  que  celui  où  nous 
Mystères.  1.  16 
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Talions  considérer?  et  pourquoi  s'est-il  soumis  à 
un  si  rigoureux  châtiment  y  sinon ,  ajoute  le  texte 
sacrée  afin  que  nous  soyons  guéris  par  ses  plaies, 
afin  que  nous  soyons  lavés  dans  sog^isang  t  afin 
que  nous  soyons  justifiés  par  l'arrêt ^jff  sa  con- 
damnation ,   et  que  nous  trouvions  dans  sa  mort 
le  principe  de  notre  vie?  Tel  fut,  dis-je,  l'excès 
de  la  charité  d'un  Dieu  et  d'un  Dieu  Sauveur; 
mais  tandis  que  l'amour  d'un  Dieu  le  rend  si  sen- 
sible à  nos  intérêts ,  que  seroit-ce  si  nous  de- 
venions insensibles  à  ses  souffrances?  C'est,  ô 
chrétiens,  ce  que  je  regarderois  dans  vous  comme 
un  caractère  de  réprobation  !  et  la  menace  que 
Dieu  faisoit  aux  Israélites ,  ne  s'accompliroit-elle 
pas  à  votre  égard  ?  Anima  quœ  afflicta  non  juerà 
die  hac  y  peribit  de  populis  suis  ' .  Dieu  vouloit 
qu'au  jour  solennel  destiné  pour  les  expiations 
de  son  peuple,  chacun  prît  des  sentiments  de 
douleur;  et  s'il  y  avoit  une  ame  assez  endurcie 
pour  n'entrer  pas  dans  l'afQiction  commune,  il 
ordonnait  qu'elle  fût  exterminée ,  et  qu'on  ne 
la  comptât  plus  parmi  son  peuple.  Or  voici,  mes 
chers  auditeurs,  le  grand  jour  des  expiations, 
puisque  c'est  le  jour  où  Jésus -Christ  a  expié  par 
son  sang  tous  le^^péchés  des  hommes.  Et  par 
conséquent  c'est  en  ce  jour  que  Dieu  a  droit  de 
nous  dire  :  Anima  quœ  afflicta  nonjueritdie  hac^ 

*  Invita 3. 
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peribit  de  populis  suis.  GependaDt ,  mes  frères ,  il 
ne  s'agit  point  précisément  ici  de  s'affliger  et  de 
pleurer  :  il  s'agit  de  méditer  et  de  goûter  les 
vérités  ûwortantes  qui  nous  sont  proposées  ;  il 
s'agit^  pHt  ainsi  parler,  d'ouvrir  le  livre  de  la 
croix ,  qui  est  le  grand  livre  de  notre  foi ,  et  de 
comprendre ,  autant  que    nous  le  pouvons  ,  com- 
bien Dieu  a  en  horreur  le  péché ,  puisque ,  pour 
détruire  le  péché  ,  il  n'a  pas  épargné  son  propre 
Fils;   de   reconnoître  combien  Dieu  a    aimé  le 
monde,  puisque,  pour  sauver  le  monde,  il  a  sa- 
crifié ce  Fils  même,  l'objet  de  ses  complaisances 
éternelles  ;  de  mesurer  le  degré  de  perfection 
et  de  sainteté  où  Dieu  nous  appelle,  puisque  dans 
la  personne  de  ce  Sauveur  mourant  il  nous  a 
donné  de  si  illustres  exemples  de  toutes  les  ver- 
tus. Ne  cherchons  point ,  pour  profiter  de  ces 
leçons  si  solides  et  si  nécessaires ,  d'autre  secours 
que  celui  de  la  croix;  car  la  croix  doit  être  au- 
jourd'hui notre  asile,  et  l'unique  médiatrice  à 
qui  nous  devons  recourir.  Rendons-lui  nos  hom- 
mages  ,  en  lui  adressant  les  paroles  de  l'Eglise,  et 
lui  disant:  O  crux! ave. 

De  toutes  les  idées  dont  l^Saint-Esprit  s'est 
servi  dans  l'Ecriture  pour  exprimer  le  mystère 
adorable  de  la  passion  et  de  la  mort  du  Fils  de 
Dieu,  je    n'en  trouve  point  de  plus  noble  que 

16. 
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celle  de  saint  Paul  dans  l'épitre  aux  Gilossieos , 
lorsqu'il  dit. que  le  Sauveur  des  hommes  éUht 
attaché  à  la  croix  y  y  attacha  avec  lui  la  cédnle 
de  notre  condamnation  pour  l'efFacer  dj9J|^n  sang, 
et  qu'en  même  temps  il  désarma  les  pdiBances  et 
les  principautés^  les  menant  comme  en  triomphe 
à  la  vue  du  ciel  et  de  la  terre ,  après  les  avoir 
vaincues  dans  sa  personne  :  Deleîis ,  cfuod  adver- 
sus  nos  erat ,  chirographwn  decreti ,  expolians 
principatus  et  potestates  ^  tfnduxit  confidenter  y 
palam  trUimphans  illos  in  semetipso^.  Preneï 
garde  y  s'il  vous  plaît  ^  chrétiens  :  l'Apotre  nous 
représente  le  Calvaire  comme  un  champ  de  ba- 
taille où  le  Fils  de  Dieu  parut  pour  combattre 
tous  les  ennemis  de  la  gloire  de  son  Père  ,  mais 
surtout  le  péché  ^  qui  s'étoil  montré  le  plus  in- 
docile et  le  plus  rebelle.  Il  Faisoit  depuis  long- 
temps  la  guerre  à  Dieu  ;  mais  l'Homme-Dieu  est 
venu  pour  le  détruire ,  et  c'est  sur  la  croix  qu'il 
lui  a  donné  le  coup  de  la  mort.  Voilà  le  grand 
mystère  dont  j'ai  à  vous  parler.  Cependant  qu'est* 
il  arrivé?  Ce  qui  arrive  quelquefois  dans  les  com- 
bats particuliers  d'homme  à  homme ,  lorsque 
deux  adversaires  se  trouvent  égaux ,  et  que  l'un 
et  l'autre  se  portei^t  des  coups  mortels,  en  sorte 
que  l'un  et  l'autre  demeurent  tout  à  la  fois  vain- 
cus et  vainqueurs.   Ainsi  le  péché  a  (ait  mourir 

'  C'oloss.  1. 
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PREMIERE  PARTIE. 

Que  le  péché  ait  causé  la  mort  du  Sauveur  do 
monde ,  c'est  une  vérité ,  chréliens ,  aont  il  ne 
nous  est  pas  permis  de  douter,  tant  elle  est  évi- 
dente par  elle  -  même  ,  suivant  les  principes  de 
notre  foi.  Car  s'il  n'j  avoit  point  eu  de  péché;  il 
n'y  auroit  point  eu  de  Sauveur;  ou  du  moins, 
celui  que  nous  appelons  Sauveur  n'eût  jamais  été 
sujet  aux  souffrances  et  à  la  mort,  puisqu'il  n't 
souffert  et  n'est  mort  que  parce  que  l'homme 
avoit  péché.  Je  n'ai  garde  de  m'étendre  sur  celte 
proposition  générale,  dont  vous  êtes  déjà  con- 
vaincus ;  mais  selon  mon  dessein ,  et  pour  en  ve- 
nir à  mon  sujet ,  je  l'applique  à  certains  péchés 
particuliers ,  que  nous  pouvons  dire  avoir  été  les- 
causes  prochaines  et  immédiates  de  la  mort  do 
Fils  de  Dieu.  Car,  si  je  puis  m'exprimer  dé  ht 
sorte,  j'en  trouve  un  qui  a  conspiré  la  mort  de 
Jésus  -  Christ ,  un  autre  qui  l'a  trahi  et  vendu, 
un  autre   qui  l'a  accusé ,  un  autre  qui  l'a  aban- 
donné, un  autre  qui  l'a  condamné  ,  enfin  un  der- 
nier qui  a  exécuté  l'arrêt  porté  contre  lui.  Or, 
je  ramasse  ces  différentes  espèces  de  péchés,  et 
voici  le  plan  de  celte  première  partie.  Le  péché 
qui  a  conspiré  la  mort  du  Fils  de  Dieu,  c'est 
l'envie  des  scribes  et  des  pharisiens  :  le  péché  qui 
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a  trahi  et  vendu  le  Fils  de  Dieu ,  c'est  Tavarice 
de  Judas  :  le  péché  qui  a  accusé  le  Fils  de  Dieu , 
c'est  la  calomnie   des  témoins  qui   déposèrent 
<x)ntre  lui  :  le  péché  qui  a  condamné  le  Fils  de 
Dieu ,  c'ert  l'inconstance  et  la  légèreté  du  peuple 
juif  :  le  péché  qui  a  abandonné  le  Fils  de  Dieu, 
c'est  la  politique  de  Pilate  ;  enfin,  le  péché  qui  a 
exécuté  l'arrêt  de  mort  porté  contre  le  Fils  de 
Dieu,  c'est  la  cruauté  de  ses  bourreaux.  Méditons 
font  ceci,  chrétiens,  selon  que  le  temps  nous  le 
permettra  ;  et  par  de  saintes  réflexions,  tâchons  à 
nous  instruire  et  à  concevoir  une  éternelle  hor- 
reur du  péché.  Je  reprends ,  et  je  vous  prie  de  me 
suivre. 

C'est  par  l'envie  du  démon ,  dit  l'Ecriture  , 
que  la  mort  est  entrée  dans  le  monde,  et  c'est  par 
Tenvie  des  hommes  que  commença  l'entreprise 
détestable  de  la  mort  du  Fils  de  Dieu.  Une  envie, 
chrétiens,  dont  les  divers  caractères  sont  autant 
de  leçons  pour  nous  ;  une  envie  formée  en  ca- 
bale ,  animée  d'un  faux  zèle  et  d'une  maligne 
émulation ,  colorée  du  prétexte  de  la  piété  ,  et 
dans  le  fond  violente  et  emportée  jusqu'à  la  fu- 
reur. Voilà  ce  qui  a  fait  périr  le  Saint  des  saints , 
et  ce  qui  lui  a  suscité  la  persécution  où  son  inno- 
cence a  enfin  succombé.  Pilate  le  comprit  d'a- 
bord ,  et  sans  autre  preuve  que  la  conduite  même 
des  ennemis  de  Jésus-Christ,  il  fut  persuadé  que 


c'étoit  Tenvie  qui  les  laisoit  agir  :  Scieùat  enhn 
qufid  per  invidiam  iradidissent  eum  '.    En  effet , 
ce  divin  Sauveur  n'avoit  pas  plus  tôt  para  dans 
la  Judée  ^  qu'ils  s'étoient  élevés  contre  lui.  C'é- 
toit un  parti  composé  de  trois  sortes  de  pei^nnes: 
des  pontifes  et  des  prêtres  destinés  aux  minis- 
tères du  temple  ;  des  docteurs  de  la  synagogue 
employés  à  interpréter  la  loi ,  et  des  pharisiens, 
c'est-à-dire  des  dévots  du  judaïsme ,  qui >  par 
profession  ,   se  séparoient  des  autres  ,  et  aflPec- 
toient  une  austérité  de  vie  et  une  réforme  toute 
pai*ticulière.  Car  ce  sont  là  ,  ô  abîme  des  conseils 
de  Dieu  !  ce  sont  là  ceux  qui  furent  les  auteurs  de 
l'attentat  sacrilège  conmiis  contre  le  Fils  de  Dieu. 
Ces  trois  factions  donc,  quoique  divisées  d'ail- 
leurs d'intérêt ,  s'unissent  ensemble  contre  Jésus^ 
Christ ,  et ,  par  les  ressorts  d'une  intrigue  puis* 
santé  et  artificieuse,  entreprennent  de  l'opprimer. 
Vous  me  demandez  ce  qui  les  piquoit  :  je  vous 
l'ai  dit,  chrétiens,  Une  maligne  émulation.  Ils- 
voy oient  avec  peine  le  succès  et  le  crédit  du  Sau— 
veur  du  monde  dans  Jérusalem  :  Quidfacùnus  *  ^ 
disoient-ils  ,  ecce  mundus  totus  post  eum  ahiU}  r- 
A  quoi  pensons-nous  ?  on  ne  parle  plus  que  d 
cet  homme ,  chacun  court  à  lui ,  le  peuple  l'écout 
comme  un  prophète,  et,  si  nous  le  laissons  faire 
il  nous  détruira.  Or  il  vaut  mieux  le  prévenir  ;  e 
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puisque  sa  ruine  est  le  seul  mojen  de  nous  dé- 
fendre, il  faut  le  ruiner  lui-même  et  le  perdre. 
Allons,  concluent -ils  ,  dans  le  livre  de  la  Sa- 
gesse ,  expliqué  même  littéralement  selon  saint 
Jérôme,  dressons -lui  des  embûches  dont  il  ne 
poisse  se  sauver,  condamnons-le  à  une  mort  in- 
fâme :  et  pourquoi?  parce  qu'il  est  contraire  à 
I30S  desseins  :  Circumveniamus  justwn^  quoniam 
contrarias  est  operibus  nostris  ^  C'est  ainsi  qu'ils 
^l'aison noient;  et  le  Saiot- Esprit  ajoute  :  Hœc 
cogi'taverunt  et  errai^erunt  ^  et  nescierunt  sacra- 
^^f^nta  Dei  j  gxcœcavit  enim  eos  malîtia  eorum  ^: 
Voilà  les  projets  que  formoient  ces  esprits  de 
ténèbres;  et  cependant  ils  ne  conlioissoient  pas 
l^s  mystères  de  Dieu ,  et  ne  voy oient  pas  le  sa- 
crement adorable  de  la  rédemption  des  hommes 
S^i  s'accomplissoit  au  milieu  d'eux ,  parce  que* 
l'envie  les  aveugloit*  Le  Fils  de  Dieu  étoit  un 
^val  trop  importun  :  lès  pharisiens  ne  pouvoient 
■  ^uffrir  que,  malgré  leur  hypocrisie,  il  fût  es- 
*ûïaé  plus  saint  qu'eux;  les  savants  de  la  syna 
ffogue  ,  que  sa  doctrine  fut  plus  approuvée  que 
^  leur;  et  les  prêtres,  qu'on  eût  pour  lui  seul 
plias  de  vénération  que  pour  eux  tous.  Et  parce 
^U'il  leur  étoit  difficile  d'obscurcir  l'éclat  d'une 
^^pntation  aussi  établie  que  celle-là,  il  s'atta- 
chent à  sa  personne ,  et  se  déterminent  à  le  faire 
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mourir.  Mais  il  falloit  un  prétexte  :  ah  !  cbré- 
tiens  9  l'envie  en  a  - 1  -  elle  jamais  manqué ,  el 
quand  elle  n'en  auroît  point  d'autre  ,  le  masque 
de  la  piété  n'a-t-il  pas  été  de  tout  temps  le  voile 
spécieux  dont  elle  a  trouvé  moyen  de  se  cou- 
vrir? Ils  font  passer  cette  conjuration  pour  qki 
dessein  important  à  la  gloire  de  Dieu  et  au  saliml 
du  peuple  ,   pour  un  devoir  indispensable  JLe 
maintenir  la  loi  et  les  traditions  de  Moïse;  c'est- 
à-dire  qu'ils  font  passer  le  plus  grand  de  tous  les 
sacrilèges  pour  un  acte  héroïque  de   religion. 
Ainsi,  toutes  les  mesures  prises,  ils  commencè- 
rent à  se  déclarer,  mais  avec  une  violence,  disons 
mieux,  avec  une  furie  qui  n'eut  jamais  d'égale, 
parce  que  la  passion  s'étoit  rendue  la  maîtresse 
de  leur  raison. 

*  Voilà,  mes  chers  auditeurs,  le  désordre  de 
l'envie;  et  c'est  à  vous  que  cette  instruction  s'a- 
dresse, à  vous  qui  vivez  au  milieu  de  la  cour  où 
la  Providence  vous  a  appelés ,  mais  où  l'on  sait 
assez  que  le  péché  dominant  est  l'envie.  C'est  à 
vous  à  profiter  de  cet  exemple.  Si  je  vous  disois 
que  l'envie  est  une  passion  lâche  et  honteuse, 
peut-être  seriez- vous  moins  touchés  de  ce  motif: 
mais  quand  je  vous  dis  qu'elle  est  l'ennemie  mo^ 
telle  de  votre  Dieu ,  qu'elle  fait  mourir  dans  vos 
cœurs  la  charité  par  où  Jésus-Christ  y  doit  vivre; 
pour  peu  que  vous  ayez  de  foi,  en  faut-il  davan- 
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L'envie  toute  seule  n'eût  pas  osé  l'attaquer  ^  k 
religion  seule  n'auroit  eu  que  du  respect  pour 
lui;  mais  l'envie  autorisée  delà  religion  ,  la  re- 
ligion corrompue  par  l'envie  ,  c'est  ce  qui  l'a  Mi 
mourir.  Et  tout  chrétiens  que  nous  sommes,  nous 
n'avons  que  trop  à  craindre  le  même  désordre.  Il 
ne  faut  qu'une  passion  d'envie  pour  anéantir  dans 
nous  tous  les  effets  de  la  grâce.  Avec  cela  dous 
avons  beau  faire  les  zélés ,  nous  avons  beau  tra- 
vailler pour  Dieu  y  nous  avons  beau  vouloir  ob- 
server la  loi ,  ce  ver  de  l'envie  infectera  tout  : 
pourquoi?  Parce  que  du  bien  même  que  nous 
ferons  par  ce  principe ,  naîtront  les  dissentioDS, 
les  animosités ,  les  querelles,  les  schismes,  les 
hérésies  ;  car  ce  sont  là ,  mes  chers  auditeurs  .• 
les  suites  naturelles  que  l'envie  traîne  après  soi, 
et  mille  épreuves  n'ont- elles  pas  du  nous  l'ap- 
prendre? Passons  plus  avant. 

La  mort  de  Jésus-Christ  résolue  par  l'envie  de 
ses  ennemis ,  ils  ne  cherchent  plus  qu'à  s'assu- 
rer de  sa  personne.  Judas  les  prévient ,  et  poussé 
d'.une  avarice  la  plus  infâme  dans  son  entreprise  y 
la  plus  aveugle  dans  son  commerce,  la  plus  en- 
durcie dans  sa  résolution  et  la  plus  désespérée 
dans  sou  issue,  il  s'engage,  s'ils  veulent  traiter 
avec  lui ,  à  leur  livrer  entre  les  mains  cet  Homme- 
Dieu.  Pouvons-nous  mieux  comprendre  que  par 
là ,  jusqu'où  le  désir  d'avoir  est  capable  de  porter 
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nous  raimons  ;  elle  nous  fait  commettre  des  indi- 
gnités qui  nous  couvriroient  pour  jamais  de  oon-^ 
fusion ,  si  en  nous  les  inspirant  elle  ne  nous 
apprenoit  à  n'en  point  rougir  :  Quùi  vultis  mAi 
dare  '  F  Que  me  donnerez  *  vous,  dit- on  dans  k 
monde  ^  je  dis  dans  le  monde  même  où  Ton  pt- 
roit  plus  sensible  à  Thonneur^  je  dis  dans  les 
maisons  des  grands  ^  et  jusqu'à  la  cour;  Que  me 
donnerez-vous  ?  et  je  vous  délivrerai  de  celui^i 
et  je  vous  sacrifierai  celui-là.  En  effet ,  avec  cette 
espérance  et  dans  cette  vue  de  l'intérêt ,  pont 
d'affaire  qui  ne  passe  ^  point  d'innocence  qui  ne 
soit  opprimée  ;  point  de  violence  et  d'injuslke 
qui  ne  soit  soutenue.  Dès  qu'un  homme  a  de  quoi 
donner^  il  est  en  possession  de  tous  les  crimes, 
parce  qu*il  ne  manque  jamais  de  ministres  dé- 
terminés à  le  servir  ,  et  qui  lui  disent  sans  cesse: 
Quid  imllis  mihi  dai'e  ?  Combien  d'amitiés  vio- 
lées par  les  plus  sordides  conventions  I  combien 
de  maîtres  vendus  par  l'avidité  d'un  domestique 
qui  s'est  laissé  corrompre  !  combien  de  trahisons 
exécutées  par  l'entreprise  d'une  femme  à  qui  il 
falloit  de  l'argent,  et  qui,  sans  s'expliquer,  ne 
disoit  néanmoins  que  trop  haut  :  Quid  vuUk 
mihi  dai*e?  Car,  de  quelque  droiture  que  le  monde 
se  pique,  vous  savez  si  j'exagère;  et  parce  que 
ce  commerce  d'iniquité  est  encore  plus  abomi- 
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nable  lorsqu'il  se  pratique  dans  les  choses  saintes^ 
et  par  des  personnes  consacrées  comme  Judas  au 
ministère  des  autels  y  voilà  y  disoit  saint  Bernard  y 
ce  qui  fait  aujourd'hui  l'abomination  de  la  déso- 
lation dans  le  temple  de  Dieu  ;  ce  désordre  de  la 
simonie  dont  Judas  a  été  l'auteur ,  puisque  ce  fut 
le  premier  dans  le  christianisme  qui  sut  vendre  y 
et  BOUS  apprit  à  vendre  le  spirituel  et  même  le 
divin.  De  là  tant  d'abus  dans  les  dignités  et  les 
bénéfices  de  l'Eglise,  tant  de  permutations ,  de 
provisions  ,  de  résignations  mercenaires ,  tant  de 
pensions  plutôt  achetées  qu'accordées.  Commerce, 
poursuit  saint  Bernard ,  qui  déshonore  la  religion, 
qui  attire  la  malédiction  sur  les  royaumes  et  sur 
les  Etats,  qui  damne  et  les  traitants  et  les  négo- 
ciants avec  ceux  qui  les  autorisent.  Car  qu'est-ce , 
chrétiens ,  dans  le  langage  des  Pères  \  que  ces 
bénéfices?  Le  sang  de  Jésus-Christ;  et  ce  sang  de 
Jésus-Christ  n'est-il  pas  tous  les  jours  exposé,  et, 
si  j'osois  user  de  cette  expression  .  mis  à  l'en- 
chère par  tant  de  profanateurs  qui  en  font  trafic? 
On  ne  s'en  cache  pas  même  :  ce  que  la  bien- 
séance au  moins  ^obligeroit  à  déguiser  et  à  cou- 
vrir ,  passe  maintenant  pour  une  proposition 
honnête  :  Qidd  ^vultis  mihi  dare  ?  Qu'avez-vous 
à  me  donner  en  échange?  de  quoi  pouvez- vous 
m'accommoder?  que  m'assurez-vous?  Commerce 
peut-être  encore  plus  outrageux  au  Sauveur  du 
Mystères,  i.  17 
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argent,  ne  peuvent  plus  mettre  leur  confiance 
dans  un  autre  y  tombent  dans  un  oubli  profond 
de  la  providence  et  de  la  miséricorde  du  vrai 
Dieu ,  désespèrent  de  se  réconcilier  jamais  avec 
lui;  et  pour  consommer  leur  réprobation,  aban- 
donnant malgré  eux  à  la  mort  ce  qui  leur  a  fait 
renoncer  pendant  la  vie  leur  Rédempteur ,  ne 
veulent  pas  même  alors  reconnoître  le  prix  qu'il 
a  ofiert  pour  eux,  et  qu'il  ne  tient  qu'à  eux  de 
s'appliquer  :  JVon  agnwit  pretiwn  qvo  redemptus 
erat  a  Domino. 

Mais  il  faut  que  la  calomnie  seconde  la  tra- 
hison de  Judas ,  et  il  est  temps  de  la  voir  agir,  ou 
plutôt  de  l'entendre  parler  contre  Jésus-Christ. 
Car  c'est  elle  qui  l'a  accusé  ,  c'est  elle  qui  a 
rendu  tant  de  faux  témoignages  contre  cet 
Homme-Dieu  :  les  Juifs  lui  ont  servi  d'organe, 
mais  c'est  elle  -  même  qui  s'est  expliquée  par 
leur  bouche.  Entrons  dans  la  salle  de  Pilate, 
et  voyons  avec  quelle  hardiesse  elle  avance  les 
plus  grossières  impostures ,  avec  quelle  foiblesse 
elle  les  soutient ,  et  de  quels  artifices  elle  use 
pour  séduire  et  pour  corrompre  les  esprits.  Pi- 
late ,  pressé  par  les  ennemis  du  Sauveur,  leur 
demande  quel  est  donc  le  crime  qu'ils  ont  à  lui 
imputer;  et  ils  se  contentent  de  lui  répondre 
que,  si  cet  homme  n'étoit  pas  coupable,  ils  ne 
l'auroîenl  pas  déféré  à  son  tribunal.  Remarquez, 
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dit  saint  Augustin  :  Jésus  -  Christ  passoit  dans 
toute  la  Judce  pour  un  prophète  envoyé  de  Dieu  ; 
on  ne  parloit  que  de  la  sainteté  de  sa  vie  et  de 
la  grandeur  de  ses  miracles  :  et  ceux-ci  préten- 
dent que  c'est  un  homme  déjà  condamné  par  la 
voix  publique^  dont  les  crimes  sont  si  connus , 
que,  d'en  douter  même  ,  c'est  leur  faire  injure. 
Langage  ordinaire  de  la  calomnie,  qui  ne  s'é- 
nonce jamais  plus  hardiment  que  quand  elle  en 
impose  plus  faussement,  et  qui,  pour  autoriser 
le  mensonge,  ne  manque  point  de  le  proposer 
comme  une  évidence  ;  au  lieu  que  la  vérité  tou- 
jours modeste  ,  lorsqu'elle  est  même  forcée  à 
dire  le  mal,  ne  le  dit  qu'avec  réserve,  ne  le  dit 
qu'avec  crainte ,  ne  le  dit  qu'en  gardant  toutes 
les  mesures  d'une  sage  circonspection  :  pourquoi? 
Parce  qu'elle  n'accuse  et  qu'elle  ne  condamne 
que  dans  l'ordre  de  la  charité.  Mais  encore ,  re- 
prend Pilate ,  quel  mal  a-t-il  fait  ?  Qiiidenim  mali 
fecii^?  Ce  qu'il  a  fait,  c'est  qu'il  a  voulu  per- 
vertir notre  nation  ;  c'est  que  nous  l'avons  trouvé 
semant  parmi  le  peuple  des  maximes  damnables , 
qui  vont  au  renversement  des  mœurs.  On  eût 
dit,  à  en  croire  les  Juifs,  que  Jésus-Christ  étoit 
en  effet  un  corrupteur  et  un  séducteur;  et  toute- 
fois on  savoit  assez  dans  Jérusalem  qu'il  n*avoit 
prêché  que  l'obéissance,  que  l'humilité,  que  le 
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renoncement  à  5>oi-niènie.  Ciiloninie  non  moins 
fuible  à  soutenir  ses  impostures ,  qu'elle  paroi t 
hardie  à  les  avancer.  Car,  quand  il  en  faut  venir 
à  la  vérification  des  faits  ,  c'est  alors  que  l'ini- 
quité se  dément  elle-même  :  on  n'entend  que  les 
liruils  confus  d'une  multitude  passionnée,  mais 
rien   de  positif  ni  de  vraisemblable.  Ils  se  dé- 
olarent  tous  pour  témoins;   mais   leurs  témoi- 
gnages se  détruisent  les  uns  les  autres.  Pilate  est 
surpris  de  voir  tant  d'emportement  d'une  pari , 
^l  de  l'autre  si  peu  de  preuves;  mais  c'est  pour 
c^ela  même,  dit  saint  Chrjsostôme,  c'est  parce 
cju'il  n'y  a  point  de  preuves ,  qu'il  y  a  de  l'em- 
portement. Que  font-ils  donc?  Ils  ont  recours  à 
l'artifice,  et  préoccupant  l'esprit  de  ce  jujje  par 
nies  raisons  d'Etat,  ils  déposent  que  Jésus-Chrisl  , 
par  une  témérité  punissable,  a  pris  la  qualité  de 
Toi ,  qu'il  a  des  prétentions  sur  la  monarchie  des 
Juifs,  que  souvent  il  les  a  détournés  de  payer  le 
tribut  à  César;  accusations  dont  ils  voy oient  bien 
que  le  seul  soupçon  scroit  contre  le  Fils  de  Dieu 
un  des  plus  forts  préjugés.  Et  c'est  aussi  par  là. 
que  leur  calomnie,  quoique  sans  fondement,   a 
tout  le  succès  d'une  légitime  déposition. 

Je  n'ai  garde ,  chrétiens ,  de  m'étendre  ici  en 
de  longues  réflexions  sur  l'horreur  d'un  péché 
que  vous  détestez  vous-mêmes,  et  que  je  sais 
être  le  dernier  de  tous  les  désordres  où  la   pas- 
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sioQ  pourroit  vous  porter.  Mais  si  j^avois  un  re- 
proche à  vous  faire ,  ce  seroit  que ,  délestant  pour 
vous-même  la  calomnie  ,  vous  ne  laissiez  pas  de 
la  fomenter  tous  les  jours  dans  les  autres,  de 
l'écouter  favorablement ,  de  lui  donner  créance , 
d'en  aimer  les  discours  malins  et  d'en  répandre 
les  bruits  scandaleux.  Vous  ne  voudriez  pas  être 
auteurs  de  la  calomnie  ;  mais  combien  de  fois 
avez  -  vous  autorisé  les  calomniateurs ,  en  leur 
marquant  de  criminelles  complaisances  ,  en  les 
faisant  parler^  en  les  excitant ^  en  leur  applan* 
dissant^  et  vous  rendant  par  là  non  -  seulement 
fauteurs  et  complices,  mais  responsables  de  toutes 
leurs  suppositions  ?  Voilà,  dis-je ,  ce  que  j'aurois 
à  vous  reprocher  :  mais  un  Dieu  m'inspire  au- 
jourd'hui pour  votre  édification  une  morale  chré- 
tienne ,  fondée  sur  ce  silence  tout  divin  que  garde 
le  Sauveur  du  monde  au  milieu  de  tant  d'impos- 
teurs. Car,  tandis  qu'ils  le  chargeoient  de  calom-^ 
nies,  que  leur  répondoil-il?  Pas  une  parole  ni 
contre  ses  accusateurs .,  ni  pour  soi  -  même  :  ni 
contre  ses  accusateurs  ,  silence  de  soumission 
aux  ordres  de  son  Pcre  et  de  charité  envers  ses 
ennemis;  ni  pour  soi-même  ,  silence  de  patience 
et  d'humilité  :  Jrsiis  aitlem  tacrhat  \  Quels  mjs- 
lères ,  mes  chers  auditeurs  !  tâchons  à  les  com- 
prendre. Il  est  accable  de  faux  témoignages  .  ce 
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Dieu  -  Homme ,  el  il  ne  se  plaint  point  de  ceux 
qui  les  rendent  contre  lui ,  et  il  ù'en  appelle  point 
au  Ciel  pour  être  vengé  de  leur  injustice  ;  et , 
quoiqu'il  le  put  aisément,  il  ne  se  met  point  en 
devoir  de  les  confondre.  Silence  si  héroïque ,  que 
le  Saint-Esprit  en  a  fait  un  éloge  particulier  dans 
l'Ecriture  :  Qui  .cum  nudediceretur ,  non  nialedi- 
cebat  \  Mais  pourquoi  se  tait-il  de  la  sorte?  Ah  ! 
chrétiens ,  pour  établir  cette  maxime  de  son  Evan- 
gile si  surprenante  et  si  opposée  à  l'esprit  du 
monde  :  Tenes^-vous  heureux,  quand  les  hommes 
se  déclareront  contre  vous,  qu'ils  s'attacheront 
à  vous  décrier ,  qu'ils  en  diront  tout  le  mal  qu'un 
e^rit  aigri  et  envenimé  leur  inspirera  :  Beau 
estis  cum  maledixerint  vobis  ,  et  diocerint  omuc 
maluni  adversuni  dos  ^.  Toute  la  nature  devoit  s(* 
soulever  contre  celte  vérité,  et  c'est  pour  cela 
qu'il  falloit  que  le  Sauveur  la  justifiât  dans  sa 
personne;  car,  ce  qu'il  y  a  de  moins  supportable 
à  l'amour-propre,  c'est  d'être  accusé  faussement , 
et  de  voir  la  calomnie  l'emporter  sur  notre  inno- 
cence. Voilà  ce  qui  nous  révolte,  ce  qui  nous 
jette  quelquefois  dans  les  plus  violents  transports  : 
mais  ce  sont  ces  transports  que  le  Fils  de  Dieu  a 
voulu  réprimer  ;  et  comment?  Par  un  moyen  que 
sa  sagesse  seule  pouvoit  inventer,  et  qui  est  le 
miracle  de  sa  grâce  ;  savoir  .  en  nous  faisant  une 
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béatitude  de  la  calomnie  même,  ne  se  contentant 
pas  de  nous  dire,  Modérez-vous,  surmontez-vous, 
fortifiez  -  vous ,  consolez  -  vous  ;  mais  ajoutant  : 
Réjouissez- vous  d*étre  calomniés  et  outragés  : 
Gaudete  et  exultate  ^  Notre  raison  aveugle  et 
présomptueuse  devoit  traiter  cette  maxime  évan- 
gélique,  sinon  de  folie ,  au  moins  d'illusion  et  de 
simplicité  ;  mais  ce  Dieu-Homme,  dont  le  silence 
nous  parle,  veut  aujourd'hui  nous  faire  connoitre 
que  cette  simplicité  est  la  vraie  sagesse,  et  que 
notre  raison  est  sur  cela  condamnée  par  toutes 
les  raisonsvéternelles.  Il  ne  fait  nulle  plainte  de 
ses  calomniateurs;  pourquoi?  Parce  qu'il  les  en- 
visage, dit  saint  Bernard ,  comme  les  exécuteurs 
des  ordres  de  son  Père ,  et  comme  les  instru- 
ments que  Dieu  a  choisis  pour  accomplir  dans 
sa  personne  le  grand  ouvrage  de  la  rédemption. 
Or ,  en  cette  qualité  il  ne  peut  pas  se  plaindre 
d'eux;  et  bien  loin  de  s'élever  contre  eux,  il  se 
sent  obligé  même  à  les  honorer.  11  déteste  la 
calonmie,  mais  il  en  aime  l'effet;  et  parce  que 
Texécution  des  arrêts  de  Dieu  se  trouve  attachée 
à  la  calomnie  qu'ils  lui  font ,  par  respect  pour 
ces  arrêts  divins  il  ne  répond  rien.  Celte  calom- 
nie est  la  plus  énonne  de  toutes  les  injustices; 
mais  il  sait  que  Dieu  doit  tirer  de  cette  injustice 
sa  plus  graude  gloire  et  la  plus  sainte  de  toules 
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les  justices  ;  et  c'est  pourquoi  il  garde  un  silence 

profond ,  adoranlla  justice  de  Dieu  dansTinjuslice 

des  hommes.  En  un  mot ,  il  distingue^  dans  le 

péché  des  Juifs  qui  l'accusent,  ce  que  Dieu  veut , 

et  ce  que  fait  l'homme  ;  il  a  en  horreur  ce  que 

/ait  l'homme,  et  il  regarde  avec  vénération  ce 

que  Dieu  veut  :  mais  parce  qu'il  arrive  que  ce 

que   Dieu  veut  est   une  suite  de  ce   que   fait 

l'homme,  il  n'invective  point  contre  l'homme  , 

pour  ne  point  murmurer  contre  Dieu  ;  il  souffre 

l*'an  parce  qu'il  se  soumet  à  l'autre,  et  il  nous 

apprend  ainsi  la  règle  admirable  du  silence  de 

soumission  et  de  charité. 

Voilà ,  mes  chers  auditeurs ,  ce  qui  engage 
aujourd'hui  le  Fils  de  Dieu  à  demeurer  muet  de- 
vant ceux  qui  l'oppriment;  et  voilà  ce  qui  nous 
oblige  nous-mêmes  à  ne  rien  dire  en  mille  ren- 
cootres  où  l'on  nous  calomnie,  et  à  prier  même 
pour  ceux  qui  nous  calomnient.  Maledicimur  et 
henedicimus ,  hlaspliemamur  et  obsecramus  '  ;  On 
BOUS  maudit,  et  nous  bénissons,  disoit  saint  Paul; 
on  vomit  contre  nous  des  blasphèmes,  et  nous  y 
répondons  par  des  prières.  Telle  étoit ,  du  temps 
de  cet  apôtre,  la  marque  du  christianisme  :  c'est 
parla  que  l'on  discernoit  les  fidèles;  et  quicon- 
que ne  vivoit  pas  dans  cette  ferme  pratique ,  de 
réprimer  les  saillies  de  sa  langue,  et  de  s'imposer 
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au  moins  silence  à  regard  de  ses  ennemis,  de 
quelque  perfection  d'ailleurs  qu'il  se  piquât  « 
éloil  censé  n'être  chrétien  qu'à  demi  :  pourquoi? 
Parce  qu'il  n'agissoit  pas  dans  ces  vues  de  foi 
eldans  ces  sentiments  que  la  solide  religion  nous 
inspire  y  lorsqu'elle  nous  enseigne  que  ceux  qui 
nous  attaquent  par  la  calomnie  ou  parla  médi- 
sance^ sont  ceux  qui,  dans  l'ordre  de  la  Provi- 
dence ou  du  salut,  doivent  faire  devant  Dieti 
notre  mérite  et  notre  couronne.  D'où  saint  JajC- 
ques  concluoit ,  parlant  de  quiconque  n'étoitpas» 
persuadé  de  ce  principe ,  que,  quelque  apparence 
de  religion  qu'il  eût,  ce  n'étoit  qu'une  religion 
imaginaire,  plus  propre  à  le  tromper  et  à  le  sé- 
duire qu'à  le  sanctifier  :  Si  quisputat  se  tvligiosu^i 
esse,  non  i^efrenans  linguam  sunni,  sed seduce^^ 
cor  suiun,  hujus  vami  est  reltgio\ 

Mais,  me  direz- vous,  pourquoi  Jésus-Christ* 
(juclque  déterminé  qu'il  fût  à  épargner  ses  faii^ 
accusateurs  ,  ne  parloit-il  pas  au  moins  pour  sa 
légitime  défense?  Ah!  chrétiens,  voilà  le prodi^*^ 
que  la  morale  païenne,  avec  toute  sa  prétendu^ 
sagesse  ,  n'a  jamais  connu.  A  ce  silence  de  sou- 
mission et  de  charité,  le  Fils  de  Dieu  en  ajouta? 
un  autre,  que  j'appelle  un  silence  de  patience  et 
d'humilité.  Pilale  le  presse  de  répondre  aux  ac- 
cusations des  Juifs  :   N'entendez- vous  j>as,  liu 
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dit-il 9  tout  ce  qu'on  dépose  contre  vous?  Non 
rrudis  quanta  isti  adverswn  te  dicunt  testinionia  '  ? 
I^arlez  donc;  et  si  vous  êtes  innocent,  faites -le 
paroître.  Mais  à  cela  y  Jésus  ne  réplique  rien  ;  Et 
r^on   respondit  ei  ad  dhid  verbuni  *.  Il  étoit,  ce 
semble ,  de  la  gloire  de  Dieu  que  la  calomnie  fû  t 
c^onfondue.  Il  est  vrai,  reprend  saint  Bernard, 
xnais  il  étoit  encore  plus  de  la  même  gloire  qu'un 
j  uste  calomnié  demeurât  dans  le  silence,  et  c'est 
pourquoi  il  se  tait  :  Jésus  autem  tacebat  ^.  Il  y 
si.lloit  de  l'honneur  de  son  ministère,  que  lui  qui 
s^voit  prêché  les  vérités  du  salut,  ne  passât  pas 
pour  un  corrupteur  du  peuple,  je  l'avoue;  mais 
l'honneur  de  son  ministère  l'engageoit  encore 
plus  à  pratiquer  lui-même  ce  qu'il  avoit  enseigné, 
savoir  :  d'abandonner  sa  propre  cause;  et  c'est 
pour  cela  qu'il  ne  dit  pas  un  seul  mot  :  Jésus  au- 
iem  tacebat.  L'inlérêt  de  la  religion  vouloitquc 
lui ,  qui  en  étoit  le  chef  et  l'auteur,  ne  fût  pas  re- 
gardé comme  un  criminel,  j'en  conviens;  mais 
il  n'ctoit  pas  moins  de  l'intérêt  de  la  religion, 
que  lui  qui  en  devoit  être  l'exemple  et  le  modèle, 
apprît  aux  hommes  à  faire  le  plus  grand  de  tous 
les  sacrifices,  qui  est  celui  de  la  réputation;  et 
c'est  ce  qui  lui  ferme  la  bouche  :  Jésus  autem  ta- 
cebat. Il  devoit  épargner  à  ses  disciples  la  honte 
ol  l'opprobre  d'avoir  eu   un    maître  séditieux  ; 
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j'en   deiueure  d'accord  :  mais  il  aiiiioil  encore^ 
mieux  leur  laisser  cette  belle  leçon ,  (l*avoir  eu 
un  maître  patient  jusqu'à  l'insensibilité  et  jus- 
qu'à un  entier  oubli  de  lui-même  ;  et  de  là  vienl 
qu'il  demeure  muet  :  Jésus  aulem  iacebat.  Il  se 
de  voit  à  lui-  même  la  justification  de  sa  vie  et  de 
sa  conduite^  surtout  en  présence  de  Pilate,  l«±- 
c[uel  étant  étranger  ne  pouvoit  pas  le  connoitrc* , 
et  qui,  en  qualité  de  juge,  devoit  en  faire  sc>n 
rapport  à  Rome;  à  Rome,  dis-je,  où  il  éloil    si 
important  à  Jésus -Christ  de  n'être  pas  décrié  , 
puisque  c'éloit  là  que  son  Evangile  devoit  être 
bientôt  prêché,  et  qu'il  vouloit  établir  le  siège  de 
son  Eglise  ;  je  le  confesse:  mais  son  Evangile  de- 
voit être  un  évangile  d'humilité ,  et  son  Eglise 
ne  devant  point  avoir  d'autre  fondement  quecelui- 
là ,  il  trouve  sa  vie  mieux  justifiée  par  son  silence 
que  par  ses  paroles  ;  et  cela  fait  qu'il  ne  parle 
Tioint  :  Jésus  autem  tacehal. 

Que  ce  silence,  chrétiens  ,  nous  dit  de  choses, 
si  nous  le  savons  bien  pénétrer  !  Les  Pères  ht 
l'Eglise  demandent  pourquoi  le  Sauveur  du  monde 
fut  si  constant  à  ne  vouloir  point  se  défendre; 
et  ils  en  apportent  diverses  raisons.  Saint  Am- 
broise  prétend  qu'il  en  usa  de  la  sorte,  parce 
({u'il  savoit  bien  que  ses  ennemis  étoient  déjà 
résolus  à  le  perdre,  et  que,  quoi  qu'il  alléguât 
[>our  lui,  il  n'en  scroit  pas  cru.  Mais  s'il  n'en  eùl 
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été  cru  par  ses  ennemis,  du  moins  Pilate,  pré- 
yenu  en  sa  faveur ,  et  qui  ne  cherchoit  qu'à  le 
■     sauver^  auroit  pu  s'en  prévaloir.  La  pensée  de 
I     saint  Jérôme  est  que  le  Fils  de  Dieu  ne  se  jus- 
I     tifîapoint,  de  peur  que  Pilate,  qu'il  voyoit  bien 
I     disposé 9  ne  le  renvoyât  absout ,  et  qu'ainsi  la  ré- 
!     demption  des  hommes  ne  fût  troublée  et  inter- 
r    rompue ,  parce  que ,   selon   l'ordre  des  décrets 
éternels  de  Dieu  ,  cette  rédemption  dépendoit  de 
sa  condamnation.  Mais  il  me  semble  que  c'est 
attacher  les  décrets  de  Dieu ,  et  toute  l'économie 
àxx  salut  des  hommes,  à  une  circonstance  trop 
légère.  Le  sentiment  de  Théophylacte  me  paroît 
plus  naturel,  que  Jésus -Christ  ne  voulut  rien 
^iïe,  parce  qu'en  parlant  il  n'auroit  fait  qu'ir- 
^ter  davantage  wSes  accusateurs,  qui,  pour  sou- 
'^nir  leurs   premières   calomnies  ,   en   auroient 
^^venté  de  nouvelles ,  ce  qui  n'eût  servi  qu'à  les 
^ndre  encore  plus  coupables.  D'autres  croient , 
^Vec  saint  Chrjsostome ,  et  cette  opinion  est  la 
plus  vraisemblable ,  que  Jésus-Christ  n'entreprit 
point  de  faire  son  apologie,  parce  qu'il  n'en  avoit 
pas  besoin ,  parce  que  son  innocence  étoit  mani- 
feste ,  et  que  Pilate ,  son  juge  ,  en  étoit  lui-même 
convaincu.  Mais  de  toutes  les  raisons,  voici  celle 
à  quoi  je  m'attache  :  concevez-làbien,  parcequ'elle 
doit  nous  instruire,  et  qu'elle  se  rapporte  à  nous. 
Car  le- Sauveur  du  monde  ne  se  justifie  point  de- 
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vant  Pilâte  pour  nous  apprendre  à  ne  nous  pas 
justifier  nous-méme ,  mais  à  nous  taire  en  mille 
occasions  où  nous  ne  pouvons  nous  expliquer 
sans  troubler  la  paix  et  Tunion  ;  pour  condaïQner 
mille  mouvements  inquiets  et  passionnés  que 
nous  nous  donnons  tous  les  jours  sur  des  sujets  où 
nous  croyons  être  innocents^  lorsque  nous  ne  le 
sommes  pas  ;  pour  les  arrêter  même  quand  nous 
le  sommes  en  effet  ;  pour  nous  faire  abandonner 
notre  cause  à  Dieu ,  lui  disant  avec  son  Prophète, 
Til/i  revelavi  causam  meam  *  y  pour  modérer  notre 
ardeur  à  poursuivre  nos  droits  en  plusieurs  ren- 
contres 9  où  il  est  plus  raisonnable  de  les  céd^; 
enfin  9  pour  corriger  en  nous  cette  passion ^  qoî 
nous  est  si  ordinaire  ^  de  vouloir  maintenir^  quoi 
qu'il  arrive ,  et  faire  valoir  notre  innocence  ;  pis- 
sion  qui  est  le  principe  de  tant  de  désordres  : 
on  croit  toujours  avoir  raison  ;  et ,  par  une  erreor 
plus  pernicieuse ,  on  se  persuade  que ,  dès  qu'on 
a  raison  ,  il  faut  éclater  et  résister.  Or,  delà 
les  plus  grands  dérèglements  du  monde,  deli 
mille  fautes  contraires  à  l'humilité  chrétienne, 
mille  emportements  au  préjudice  de  la  vraie  ob&- 
sance ,  de  là  les  révoltes  contre  les  supérieurs,  3e 
là  les  ruptures  entre  les  égaux,  delà  je  nesiis 
combien  d'autres  scandales  ;  parce  qu'on  n'a  pas 
bien  compris,  dit  saint  Bernard,  cette  vérité, 
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qu'il  y  a  des  temps  et  des  conjonctures  où  l'on 
doit  sacrifier  a  Dieu  son  innocence  même.  Belle 
leçon  que  nous  fait  le  Sauveur  du  monde  !  car 
quelque  bon  droit  et  quelque  raison  que  je  puisse 
avoir  9  si  c'est  la  foi  qui  me  fyouverne,  coramenl 
aurois-je  tant  de  chaleur  à  me  justifier,  en  voyant 
qu'un  Dieu  ne  se  justifie  pas  ?  Est-il  possible  que 
je  ne  me  rende  pas  à  la  force  de  cet  exemple?  Je 
ne  suis  pas  plus  saint ,  ni  plus  juste  que  Jésus- 
Christ;  les  choses  dont  on  m'accuse  ne  sont  pas 
plus  atroces  que  celles  qu^on  a  imposées  à  Jésus- 
Christ;  on  ne  m'a  point  encore  traité  de  scélérat 
ni  d'infâme  comme  Jésus-Christ;  ma  réputation 
n'est  pas  d'une  conséquence  plus  grande  que  celle 
de  Jésus-Christ ,  et  il  n'est  pas  plus  de  l'intérêt  de 
Dieu  que  mon  innocence  soit  reconnue  que  celle 
de  Jésus-Christ.  Soit  donc  que  j'aie  tort,  ou  que 
je  ne  Taie  pas,  pourquoi  ne  serois-je  pas  prêt  à 
renoncer  à  tous  mes  droits  quand  Dieu  le  vou- 
dra ,  quand  il  sera  question  de  souffrir  pour  lui , 
quand  la  nécessité  ou  sa  volonté  m'y  obligeront  ? 
Et  pourquoi  n'aurois-je  pas  le  courage  de  dire 
comme  saint  Paul  :  Mihi  autem  pro  minimo  est  ut 
a  uobis  judicer,  aut  ah  hwnano  die  *  ?  Accusez- 
moi,  noircissez-moi,  calomniez -moi ,  pensez  de 
moi  ce  qu'il  vous  plaira  ;  que  m'importe  de  quelle 
manière  vous  en  jugerez ,  pourvu  que  je  sois  jugé 
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favorablement  de  Dieu?  car  je  n'ai  que  faire  de 
me  justifier  ;  sinon  auprès  de  celui  qui  me  doit 
juger.  Or,  ce  ne  sont  pas  les  hommes  qui  doivent 
être  mes  juges,  c'est  Dieu  :  Qui  auiem  judkal 
me  y  Dominas  est  ^. 

Mais  revenons  :  si,  pour  l'accomplissement  de 
ses  adorables  desseins.  Dieu  n'avoit  permis  que' 
l'infidélité  des  hommes  allât  dans  la  passion  de 
Jésus-Christ  jusqu'à  l'excès,  ce  divin  Sauveur, 
ainsi  accusé  et  calomnié  ,  eût  pu  se  promettre 
tout  de  l'attachement  du  peuple,  qui  lui  avoit  tou- 
jours été  dévoué,  et  qui,  selon  l'Evangile,  s'étwt 
souvent  déclaré  pour  lui,  jusqu'à  faire  trembler  ses 
ennemis  mêmes.  Surtout  Pilale  ,  par  son  premier 
jugement,  ayant  remis  aux  Juifs  le  choix  du  cri- 
minel qui  devoit  être  délivré  à  la  fête  de  Pâques, 
on  ne  pou  voit  douter  que,  malgré  la  rage  des 
pharisiens,  le  peuple  ne  sauvât  le  Fils  de  Dieu. 
Cependant ,  chrétiens  ,  c'est  ce  peuple  qui  IV 
bandonnc  par  une  inconstance  aussi  subite  dans 
son  changement ,  qu'elle  est  violente  dans  les 
extrémités  à  quoi  elle  se  porte.  Inconstance  la 
plus  subite  dans  son  changement;  car  c'est  six  ; 
jours  après  la  réception  solennelle  qu'ont  fait  à 
Jésus-Christ  les  habitants  de  Jérusalem ,  six  jours 
après  Tavoir  proclamé  roi  d'Israël ,  six  jours  après 
l'avoir  comblé  d'éloges  ,  en  l'appelant  Fils  deDa- 

»  I  Cor.  4. 


274  SUA    LA    PASSION 

par  des  iDconslances  criminelles  à  T^ard  de 
notre  Dieu  ^  nous  sommes  tantôt  à  lui ,  et  tantôt 
contre  lui  ;  aujourd'hui  pleins  de  zèle,  et  denudo 
la  lâcheté  même;  aujourd'hui  chrétiens  et  rdi- 
gieux ,  et  demain  libertins  et  impies  :  renonçant 
à  Dieu  dans  des  circonstances  toutes  semblables  à 
celles  où  le  peuple  Juif  renonça  Jésus  -  Ghnst; 
c'est-à-dire  immédiatement  après  l'avoir  leço 
dans  nous ,  comme  notre  Dieu ,  par  la  comma- 
nion  ;  lui  préférant  un  aussi  indigne  sujet  cpe 
Barabbas,  un  vil  intérêt  ou  un  jdaisir  honteux, 
et  y  pour  ce  plaisir  et  cet  intérêt ,  consentant  cp'fl 
meure ,  et  selon  l'expression  de  TApôtre ,  qall 
soit  tout  de  nouveau  crucifié.  Si  saint  Paul  ne 
nous  le  disoit  pas,  jamais  pourrions  -  nous  citwe 
que  le  désordre  de  notre  inconstance  pût  alkr 
jusque  là? 

Cependant ,  chrétiens ,  dans  un  déchaînemeot 
si  général  et  si  injuste  contre  le  Sauveur,  à  qui 
étoit-ce  de  prendre  sa  cause  en  main  et  de  le  dé- 
fendre?  A  Pilate  :  mais  c'est  au  contraire  la  pdi- 
tique  de  ce  juge  qui  lui  fait  sacrifier  l'innocent, 
et  porter  l'arrêt  de  sa  condamnation.  Qui  l'eût  ^ 
cru  ?  après  avoir  si  hautement  protesté  qu'il  ne 
voyoil  rien  en  quoi  Jésus-Christ  fût  coupable^  et 
par  où  il  eût  mérité  la  mort;  après  avoir  fait 
tant  d'efforts  pour  le  retirer  des  mains  de  ses  en- 
nemis,  Pilate  enfin  le  livre  aux  Juifs  :  pourquoi  ? 
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Parce  qu'il  craint  César  dont  il  est  menacé  j  et 
qu'au  lieu  d'écouter  les  reproches  de  sa  con- 
science y  il  n'est  attentif  qu'aux  intérêts  de  sa 
ibrlune.  S'il  eût  suivi  les  règles  et  les  sentiments 
d'une  justice  inflexible  et  droile  ^  il  se  fût  élevé 
contre  les  Juifs  y  il  se  fût  déclaré  contre  les  ac*^ 
cisateurs  du  Fils  de  Dieu ,  il  en  eût  appelé  lui** 
même  à  l'empereur  ;  et  ^  au  hasard  de  perdre  la 
iaveur  du  prince  »  il  eût  protégé  le  bon  droit  et. 
l'iimocence  du  juste.  Mais  où  trouve-t^-on  de  ces 
hommes  désintéressés  ^  et  combien  de  courtisans 
vendroient  encore  ce  qu^il  y  a  de  plus  saint  et  de 
pins  sacré  y  pour  s'avancer  ou  pour  se  maintenir 
auprès  du  maître?  Qu'ils  lui  rendent  tous  les 
hommages  dus  à  sa  grandeur  y  qu'ils  s'attachent  à 
sa  personne  y  qu'ils  respectent  ses  ordres^  qu'ils 
s'empressent  à  lui  plaire;  je  le  veux,  et  ils  le 
doivent^  autant  que  la  conscience  et  la  loi  de 
Dieu  le  permettent.  Mais  s'il  faut  trahir  l'une  et 
l'autre  y  s'il  faut  pour  ne  pas  blesser  l'homme  y 
offenser  Dieu  ;  pour  ne  pas  s'attirer  la  disgrâce  de 
l'homume  ,  s'exposer  à  la  haine  de  Dieu  ;  ah  !  c'est 

*  alors  que  tout  chrétien  doit  s'armer  d'une  sainte 
assurance  y  et  fouler  aux  pieds  tous  les  respects 
humains  :  c'est  alors  qu'il  doit  être  déterminé 
à  perdre  tout  et  à  se  rendre  l'objet  de  l'indigna-^ 
tian  publique ,  plutôt  que  de  manquer  à  son  Dieu , 
et  à  ce  que  demandent  indispensablement  de  lui 
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l'intérêt  de  son  ame  et  l'équité.  Ce  n'est  pas  là 
néanmoins  l'esprit  de  la  politique  du  monde ,  de 
cette  malheureuse  politique  qui  nous  fait  ayoir 
pour  les  grands  une  complaisance  si  aveugle;  qui 
nous  fait  faire  sans  discernement  tout  ce  qu'ils 
veulent ,  souvent  même  plus  qu'ils  ne  veulent; 
et  cela ,  aux  dépens  de  nos  devoirs  les  plus  es* 
sentiels.  Ecueil  funeste  ^  où  échoue  toute  la  iar- 
metéet  toute  la  droiture  de  Pilate.  Jusque -là  il 
s'étoit  comporté  en  juge  intègre  et  sage  :  mais  . 
au  nom  seul  de  César ,  il  se  trouble ,  il  craint ,  il 
fait  des  réflexions ,  il  est  ébranlé,  déconcerté, 
vaincu  ;  et  la  conclusion  est  qu'il  abandonne  bon* 
teusement  Jésus-Christ  aux  soldats,  et  qu'il  laisse 
aux  Juifs  une  pleine  liberté  d'exercer  sur  lui 
toute  leur  fureur  :  Tradidit  Jesnm  vohmiati 
eoruni  '. 

Ils  ne  différent  pas  un  moment;  et  c'est  ici| 
chrétiens,  que  vous  allez  voir  l'humilité  d'on 
Dieu ,  sa  modestie ,  sa  pudeur ,  sa  sainteté  on- 
tragée  et  profanée  par  l'insolence  deshonunes; 
car  c'est  l'insolence  du  libertinage  qui  met  le 
comble  aux  souflrances  de  Jésus  -  Christ.  Tune 
milites  prœsidis  suscipientes  Jeswn  in  prœtorium, 
congregaK^erunt  ad  eum  wiiversam  cohortem  *  î 
Alors ,  dit  TEvangéliste ,  les  soldats  de  la  garde 
de  Pilate  se  saisirent  de  Jésus,  le  conduisirent 

*  Luc.  2  3,  i —  ^  MaUb.  a;. 
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en  Tobligeant  à  prophétiser  :  Propftetiza  nobis , 
Ckrùte  '.  Ils  en  font  un  roi  de  théâtre^  en  loi 
donnant  pour  sceptre  un  roseau ,  en  le  revétuit 
de  pourpre^  en  fléchissant  devanl  lui  le  geooo, 
et  lui  disant  :  Nous  tous  saluons ,  roi  des  Jui&  : 
j4ve,  rex  Judceorum  *.  0  mon  Sauveur!  &!• 
loit-il  que  *¥Otre  royauté  adorée  dans  le  ciel  fôt 
ainsi  violée  sur  la  terre  !  falloit-il  que  cette  onc- 
tion sacrée  de  roi,  de  grand -prêtre  et  de  pro- 
phète f  que  vous  exprimez  par  votre  nom  de 
Christ  ^  et  qui  est  la  source  de  toutes  les  grâces 
et  de  toutes  les  bénédictions  ^  servît  d^objel  i 
l'impiété  et  à  l'irréligion  î 
,  Ce  n'est  rien  néanmoins  encore,  j'ose  le  dire: 
et  voici  l'appareil  d'un  nouveau  supplice  dont  on 
n'entendit  jamais  parler  ^  et  dont  les  lois  les  f^us 
sévères  ne  nous  ont  jamais  donné  d'exemple.  On 
en  veut  faire  la  première  épreuve  sur  le  Fik  de 
Dieu.  On  lui  prépare  une  couronne  d'épines  qu'on 
lui  enfonce  avec  violence  dans  la  tête.  Le  sang 
coule  de  toutes  parts,  et  autant  de  pointes  qm  le 
percent,  font  autant  de  blessures.  Voilà  comment 
la  synagogue  a  traité  son  roi  ;  voilà  comment  die 
a  traité  votre  roi  et  le  mien  ;  voilà  comment  elle 
a  traité  le  maître  et  le  roi  de  toute  la  nature.  In- 
dignité que  nous  détestons!  mais  tandis  que  nous 
la  détestons  dans  les  autres,  que  ne  la  détes- 

'  MaMh.  a6.  —  *  Malth.  aj.. 
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tons -nous  dans  nous-mêmes?  Car  n'est-ce  pas 
nous-mêmes ,  chrétiens ,  qui  cent  fois  en  avons 
usé  de  la  sorte  à  l'égard  de  Jésus-Christ?  Mettons- 
nous  en  parallèle  avec  les  soldats  qui  insultèrent 
ce  roi  de  gloire  :  nous  reconnoîtrons  ce  que  nous 
faisons  tous  les  jours ,  et  ce  que  nous  sommes  ; 
car  telle  est  l'idée  des  pécheurs  et  des  impies  du 
siècle.  Saint  Paul ,  écrivant  aux  Philippiens ,  leur 
disoit  qu'ils  étoient  sa  couronne  :  Gaudium  meuni 
et  corona  mea  ^  Suivant  la  même  règle ,  ne  pou- 
vons-nous pas  dire  que  nous  sommes  la  couronne 
de  Jésus-Christ  »  mais  une  couronne  dé  souffran- 
ces?  Il  attendoit  que  de  nos  bonnes  œuvres  nous 
lui  fissions  une  couronne  d'honneur  y  et  par  nos 
iniquités  nous  lui  en  faisons  une  d'ignominie.  11 
se  promettoit  de  nous  des  fruits  de  grâce  ^  de 
vérité  et  de  vertu  ;  il  n'en  recueille  que  des  ron- 
ces et  des  épines.  C'est  ainsi ,  dit  saint  Bernard  , 
qu'il  est  couronné  de  nos  péchés  ;  mais  du  moins  y 
ajoute  le  même  Père  y  présentons-lui  dans  cet  état 
.  l'hommage  d'une  sincère  douleur  et  d'une  vive 
componction.  Egredimini ,  et  videte,  JiUœ  SioUy 
regem  in  diademate  ^j  Venez ,  filles  de  Sion ,  âmes 
rachetées  du  sang  d'un  Dieu,  venez  et  voyez  votre 
roi  avec  ce  diadème  sanglant  que  vous  lui  avez 
fait  porter;  venez  reconnoître  vos  infidélités,  et 
les  pleurer  ;  venez  réparer  par  vos  larmes  et  par 

'  Philip.  4.—'  Cant.  3. 
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les  saintes  rigueurs  de  la  pénitence  ce  que  vous 
lui  avez  fait  souffrir  par  vos  crimes  :  et  après 
avoir  appris  comment  le  péché  a  fait  mourir  Jésos» 
Christ ,  apprenez  comment  Jésus-Christ  a  boL 
mourir  le  péché ,  et  comment  vous  le  devez  faire 
mourir  vous  -  mêmes  :  c'est  la  seconde  partie.^ 
* 

DEUXIEME  PARTIE. 

C'est  un  principe  et  une  vérité  de  foi ,  que 
comme  la  grâce  de  l'innocence  et  de  la  justice 
originelle  sanctifîoit  l'homme  tout  entier ,  aussi 

t 

l'homme  tout  entier  a-t-il  ressenti  les  pernicieux 
effets  du  désordre  et  de  la  corruption  du  péché*. 
Il  les  a  ressentis  dans  son  corps^  dans  son  esprit, 
dans  sa  volonté ,  et  dans  ses  passions  :  dans  sou 
corps ,  par  la  révolte  des  sens  et  par  leur  mol- 
lesse; dans  son  esprit,  par  l'orgueil;  dans  sa  vo- 
lonté, par  l'amour  de  l'indépendance;  et  dans  ses 
passions,  par  leurs  désirs  aveugles  et  déréglés. 
Il  falloit  donc  que  le  Fils  de  Dieu,  mourant  pour 
détruire  le  péché,  le  fît  mourir  dans  tout  l'homme. 
Or,  en  effet  je  dis  qu'il  l'a  fait  mourir  dans  le 
corps  de  l'homme ,  en  nous  inspirant  par  soo 
exemple  la  mortification  contre  la  sensualité  et 
la  mollesse.  Je  dis  qu'il  l'a  fait  mourir  dans  l'es- 
prit de  l'homme  ,  en  nous  inspirant  par  soa 
exemple  l'humilité  contre  l'oi^ueil.  Je  dis  qu'il 
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qu'ils  nous  en  auroient  appris  ;  car  Pilate  y  ne 
pouvant  contenter  la  haine  du  peuple ,  trouva 
enfin  un  expédient  pour  la  satisfaire ,  et  ce  fbt 
de  condamner  Jésus  à  être  fouetté.  Yoilà  par  4m 
nous  devons  juger  de  ce  que  souffrit  le  Fik  de 
Dieu .  Ce  peuple  étoit  transporté  de  fureur  y  il  n'jr 
avoit  que  le  sang  de  cette  victime  qui  le  pût 
apaiser  ;  il  demandoit  ce  sang  aveo  instance,  et 
Pilate  vouloit  qu'il  fût  content.  De  là  concbet 
avec  quelle  rigueur  on  le  traita.  Quaud  on  naos 
rapporte  sur  ce  point  les  révélations  de  certaines 
âmes  pieuses  et  saintes  ,  elles  nous  semUent 
quelquefois  des  exagérations  ^  et  à  peine  font- 
elles  quelque  impression  sur  nous.  Mais  quand 
je  dis  que  le  Sauveur  du  monde  fut  mis,  parle 
commandement  de  Pilate  y  dans  un  état  où  la 
cruauté  de  ses  ennemis ,  quelque  impitoyaUe 
qu'elle  fût,  eut  de  quoi  être  satisfaite ,  n'en  di^J6 
pas  autant  et  plus  même  qu'il  ne  faut?  Pourquoi 
les  évangélistes  ne  sont -ils  pas  entrés  là*  dessus 
dans  un  plus  grand  détail?  Ah  !  répond  saint 
Augustin ,  parce  que  l'évangéliste  de  l'ancien 
Testament ,  Isaïe ,  s'en  étoit  déjà  suffisanmienl 
expliqué  pour  eux.  Qu'en  a  donc  dit  ce  Pro- 
phète? Des  choses,  chrétiens,  qui  vont  au-delà 
de  toutes  nos  expressions;  savoir,  que  Jésus- 
Christ  ,  après  cette  cruelle  flagellation  ,  n'afoil 
plus  la  figure  d'homme  ,  Vidùnus  euni  y  et  1^ 
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emt  aspectus-^  j  qu'il  faisoit  horreur  à  voir ,  et 
qu'on  Tauroit  pris  pour  un  lépreux  frappé  de  la 
main  de  Dieu  y  Quasi  leprosum  et  percusswn  a 
Deo  *.  Car  ce  n'est  point  par  application  ni  par 
figure  y  mais  dans  le  sens  littéral  de  la  prophétie  y 
que  ce  texte  d'Isaïe  se  rapporte  à  Jésus-Christ. 

C'est  dans  cet  état  que  je  le  propose  aux  pé- 
crhears  du  siècle^  avec  ces  paroles  si  touchantes 
Bt  si  capables  d'attendrir  les  cœurs  même  les  jdus 
endurcis  :  Ecce  horno  ^  :  Le  voilà ,  chrétiens ,  cet 
homme  que  vous  adorez  comme  votre  Dieu  y  et 
qui  l'est  en  effet;  le  reconnoissez- vous?  c'est 
fwis  qui  l'avez  ainsi  défiguré,  vous  qui  l'avez 
iinsi  meurlri  et  ensanglanté.  Ne  vous  en  dé- 
fendez point;  car  il  s'en  déclare  lui-même,  et  il 
en  doit  être  cru  :  Supra  dorsum  nteum  fabrica- 
verunt  peccalores  ^.  Il  nous  fait  entendre  que  ce 
sont  les  pécheurs  qui  ont  déchargé  sur  lui  leurs 
coups,  et  n'êtes  -  vous  pas  de  ce  nombre?  C'est 
donc  à  vous  que  ce  reproche  s'adresse.  Oui, 
c'est  par  vous  et  pour  vous  que  sa  chair  innocente 
el  virginale  a  été  immolée  dans  ce  sacrifice  de 
douleur.  Sans  parler  d'un  million  de  désordres , 
dont  je  ne  veux  pas  ici  vous  retracer  l'idée  , 
c'est  pour  vos  délicatesses ,  c'est  pour  ces  atla- 
dbements  indignes  à  servir  votre  corps,  à  l'en- 
graisser, à  l'idolâtrer,  à  lui  donner  tout  ce  qu'il 

'  baj,  53.  —  •  Ihid,  —  '  Joan.  19.  —  ^  Psalm.  ia8. 
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demande ,  et  plus  qu'il  ne  demande  ;  c'est  pour 
ces  recherches  affectées  de  toutes  vos  aises,  poor 
ces  soins  outrés  de  votre  santé  aux  dépens  des 
devoirs  les  plus  essentiels  de  la  religion  ,  pour  ces 
dispenses  que  vous  vous  accordez  au  préjudiœ 
des  lois  de  Dieu  et  de  son  Eglise ,  pour  cette  oisi- 
veté criminelle,  pour  ces  divertissements  sans 
mesure ,  pour  cette  horreur  de  la  vraie  pénitence, 
pour  celte  vie  des  sens ,  si  contraire  à  la  raison 
même,  et  qui  entretient  dans  vous  le  règne da 
péché  ;  c'est ,  dis-je ,  pour  tout  cela  que  Jésos* 
Christ  est  devenu  un  homme  de  douleurs.  Garai 
votre  chair  avoit  été  soumise  à  Dieu ,  jamais  la 
sienne  n'eût  été  livrée  aux  bourreaux.  Hece 
Iiomo  :  Voilà  l'homme  établi  de  Dieu  comme 
notre  chef,  et  à  qui  il  faut,  par  nécessité,  que 
nous  soyons  unis  en  qualité  de  membres  vivants. 
Or,  entre  les  membres  et  le  chef,  il  doit  y  avoir 
de  la  proportion  ;  et  c'est  une  chose  monstrueuse, 
dit  saint  Bernard ,  que  de  voir  des  membres 
délicats  sous  un  chef  couronné  d'épines.  Quand 
le  chef  souffre,  tous  les  membres  souffrent  par 
sympathie  ;  et  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  ne  souffre 
pas,  c'est  un  membre  gâté  et  corrompu.  Ecce 
komo  :  Voilà  l'homme  à  l'image  duquel  Dieu  nons 
a  prédestinés,  et  auquel  il  faut,  par  conséquent, 
que  vous  vous  rendiez  semblables,  ou  que  vous 
soyez  réprouvés  de  Dieu.  Car,  de  quelque  con- 
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dition  que  vous  puissiez  étre^  il  n'y  a  point  de 
milieu  entre  ces  deux  termes  y  la  conformité  avec 
Jésus-Christ  souffrant ,  ou  la  réprobation   éter- 
nelle; et  de  quelque  espérance  que  Ton  vous 
flatte^  il  faut  que  vous  choisissiez  l'un  de  ces 
deux  partis  ^  puisqu'il  est  certain  que  jamais  Dieu 
ne  relâchera  rien  de  la  rigueur  de  cette  loi  : 
(^uos  prœscwit,  et  prœdesiinavit  conformes  fieri 
ùnaginis  Fila  sui  '  •  Voilà  l'homme  :  Ecce  homo  j 
l'homme  dont  saint  Paul  veut  que  vous  fassiez 
paroitre  la  vie  dans  vos  personnes.  Il  ne  se  con- 
tente pas  que  vous  la  fassiez  paroitre  aux  anges  et 
à  Dieu  même  dans  l'intérieur  de  vos  âmes  ;  il  veut 
que  vous  la  fassiez  paroitre  extérieurement  ^  et 
que  vos  corps  en  portent  les  caractères  sensibles. 
Or  ^  cela  ne  peut  se  faire  que  par  la  mortification 
de  la  chair;  et  delà  vient  que  ce  grand  apôtre 
Youloit  que  nos  corps  fussent  continuellement 
revêtus  de  cette  sainte  mortification  ,  Semper  mor- 
tjficationem  Jesu incorpore  nostro  circumferentes  ^; 
en  sorte ,  disoit-il ,  que  la  vie  de  Jésus ,  qui  n'a  été 
que  mortification  y  paroisse  dans  nous  conmie  en 
autant  de  sujets  qu'elle  doit  vivifier  et  animer  : 
Ut  et  vita  Jesu  mamfestetur  in  corponbus  nostris  ^: 
Car  il  j  a  de  la  contradiction  qu'un  corps  nourri 
dans  les  délices  ^  et  qui  n'a  aucun  usage  delà  pé- 
nitence chrétienne  ,   représente  ce  Jésus  ,  qui 
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vient  d'éprouver  à  la  colonne  un  traitement  si 
rigoureux.  Ecce  Iwnio  :  Voilà  Thomme  dont  la 
chair,  quelque  mortifiée  qu'elle  ait  été  par  les 
cruautés  qu'on  a  exercées  sur  elle,  demande  en- 
core ,  pour  la  perfection  de  ses  souffrances,  quel- 
que chose  qui  lui  manque ,  et  sans  quoi  tout  ce 
qu'elle  a  souffert  n'est  de  nul  e£Pet  pour  nous  de- 
vant Dieu.  Or,  ce  qui  lui  manque,  c'est  ce  qui 
nous  reste  à  accomplir  nous -même.  Mais  où 
l'accomplir  ?  dans  le  cœur ,  dans  la  propre  vo- 
lonté ,  dans  le  retranchement  des  désirs?  Peut- 
être  en  voudrions  -  nous  demeurer  là  ;  mais  ce 
n'est  point  assez  :  car  saint  Paul  qui  l'en tendoit 
mieux  que  nous,  et  qui  n'avoit  pas  plus  besoin 
de  pénitence ,  se  faisoit  un  devoir  indispensable 
de  l'accomplir  dans  sa  chair  :  Adinipleo  ea  quœ 
désuni  passionum  Christi  in  came  mea  ' .  Motil 
admirable  pour  nous  faire  aimer  la  mortification 
des  sens ,  de  l'envisager  comme  le  supplément  y. 
ou  pour  mieux  dire ,  comme  l'accomplissemenl 
des  souffrances  du  Sauveur.  Motif  puissant  poui 
nous  soutenir  dans  l'exercice  de  cette  verta , 
considérer  que  la  mortification  de  nos  corps 
quand  nous  la  pratiquons,  n'est  pas  tant 
mortification  que  la  mortification  de  Jésus-Ghri^^t 
même  :  Semper  mortificationem  Jesu  in  corpow^^e 
nostro  circiwiferentes  ^.  Car  si  c'étoit  la  mienne  / 
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et  le  souverain  remède  qui  devoit  guérir  l'or- 
gueil de  rhomme.  Prenez  garde  :  le  Sauveur  des 
hommes  )  pour  s'abaisser  aux  yeux  du  monde, 
avoit  fait  des  démarches  bien  étonnantes,  et  le 
Saint-Esprit^  pour  nous  en  donner  une  juste 
idée  ,  les  compare  à  des  pas  de  géant  :  Eoculta»k 
ut  gigas  '  •  La  première ,  qui  fut  celle  de  son 
incarnation ,  a  été  jusqu'à  l'anéantissement  :  Ex- 
ïnamWt  sente t  ipsiun  '  ;  mais  dans  cet  anéantisse- 
ment ^  il  n'avoit  pas  laissé  de  trouver  encore  des 
degrés  de  profondeur  à  descendre  :  car,  outre 
qu'il  s'étoit  fait  homme  y  il  avoit  voulu  naître  en* 
faut  ;  outre  qu'il  étoit  né  enfant ,  il  avoit  pris  k 
forme  de  serviteur  et  d'esclave;  outre  qu*ils'àoil 
fait  esclave,  il  s'étoit  revêtu  des  apparences  et 
des  marques  du  pécheur  :  pécheur ,  esclave ,  en- 
fant ,  tout  cela  ,  dit  Zenon  de  Vérone ,  c'étoit  les 
surérogations  infinies  de  l'adorable  mystère  d'an 
Dieu  incarné.  Cette  parabole  est  bien   Tema- 
quable.  Mais  son  humilité  y  ou  plutôt  son  zèle 
pour  détruire  noire  orgueil ,  le  porte  encore  plus 
loin  en  ce  jour.  Il  .veut  être  mis  au  rang  des 
scélérats,  et  des  scélérats  condamnés  par  la  jus- 
tice humaine  :  il  veut,  dans  cette  qualité,  es- 
suyer tout  l'opprobre  du  supplice  le  plus  honteuX) 
et  cela  au  milieu  de  sa  nation ,  dans  la  capitale  de 
son  pays ,  le  jour  de  la  plus  grande  solenoilé; 
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aù  lieu  le  {dus  éminenl  de  la  yiUe  ;  il  veut  y  être 
mené  en  pompe  >  et  vérifier  Foracle  de  Jérémie  y 
qa'il  sera  rassasié  d'outrages  et  d'affronts  :  SatU" 
rabitur  opprobriis  ^  Ce  qui  me  paroit  plus  sur- 
pi^nant  ^  c'est  qu'il  fait  tout  cela  sans  se  mettre 
en  peine  du  scandale  deç  Juifs,  ni  du  mépris 
des  gentils  ;  prévoyant  que  les  premiers  ne  vou- 
dront jamais  reconnoitre  un  Messie  crucifié ,  et 
qne  les  autres  le  traiteront  de  fou  et  d'insensé  : 
Judœis  scandahmiy  gentSms  stuUitiam  ^.  Il  n'im- 
porte :  que  le  Juif  s*en  scandalise,  et  que  le  gentil 
s^en  moque ,  ce  Dieu  >  si  grand  par  lui-même , 
veut  être  donné  en  spectacle  aux  anges  et  aux 
hommes  ;  je  dis ,  en  spectacle  de  confusion  :  car 
quelle  confusion  pour  lui ,  quand  on  le  chargea 
de  ce  bois  infâme ,  l'objet  de  la  malédiction  et  de 
Texécralion  du  peuple  !  quelle  confusion ,  quand 
il  fallut  sortir  en  cet  état  et  se  faire  voir  dans  la 
j^ce  publique  ! 

Ah  !  chrétiens ,  nous  avons  maintenant  de  la 
vénération  pour  tous  ces  mystères ,  et  la  foi  qui 
nous  apprend  que  ce  sont  les  mystères  d'un  Dieu 
Sauveur,  efface  les  affreuses  idées  qu'on  devoit 
alors  s'en  former.  Quand  nous  voyons  aujour- 
d'hui les  princes  et  les  monarques  fléchir  les 
genoux  devant  ce  bois,  qui  a  été  l'instrument 
de  notre  salut ,  bien  loin  d'avoir  peine  à  l'hono* 
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rer ,  nous  nous  sentons  portés  à  lui  rendre  le 
devoir  de  notre  religion»  Mais  à  ce  triste  jour  oq 
nous  nous  représentons  un  Dieu  soufl&ant  y  qw 
pensoit-on  de  la  croix  et  de  celui  qui  la  portmt? 
Je  rougirois  de  vous  le  dire ,  et  je  tous  le  laisse 
à  juger.  Ce  que  je  sais  y  c'est  que  Jésus4]!hrist 
conçut  rinfamie  de  ce  supplice  avec  un  td  sen- 
timent d*horreur  que,  si  sa  raison  y  eât  consenti, 
il  auroit  renoncé  au  dessein  de  nous  racheter , 
plutôt  que  de  nous  racheter  à  ce  prix.  Il  en  it 
même  la  proposition  à  son  Père  y  quand  il  loi 
dît  :  Pater  mi,  sipassibile  est  y  transeat  a  m&câSx 
iste  '  ;  Ah  !  mon  Père  y  s'il  étoit  possible  que  oe 
calice  passât  et  s'éloignât  de  moi  !  Mais  l'arrêt  en 
est  prononcé;  et  il  se  le  prononça  à  lui-même 
au  même  temps  qu'il  faisoit  cette  prière ,  son* 
mettant  sa  volonté  et  acceptant  toute  la  confusion 
de  sa  croix.  G'étoit  ainsi  qu'il  falloit  faire  mourir 
l'orgueil  des  hommes.  Or,  c'est  ce  que  font  sou- 
verainement ,   efficacement  et  sensiblement  les 
humiliations  du  Sauveur.  Car,  qu'un  chrétien 
adore  un  Dieu  humilié ,  et  y  selon  l'expression  d6 
saint  Paul,  un  Dieu  anéanti ,  et  qu'en  même  temps 
il  soit  lui-même  entêté  des  vaines  grandeurs  do 
monde;  qu'il  ne  cherche  qu'à  s'élever,  qu'à  se 
distinguer,qu'à  paroitre;  que  tontes  ses  réflexions, 
toutes  ses  vues ,  tous  ses  desseins  ne  tendent  qa'à 
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cela ,  sinon  hypocrisie  et  contradiction?  Or,  h 
reconiioitre 9  celte  contradiction,  cette  hypocri- 
sie ,  et  se  trouver  là-dessus  dans  la  nécessité  de 
se  condamner,  c'est  ce  que  j'appelle  la  deslmc- 
tion  de  l'orgueil  dans  un  chrétien.  Avançons. 

Le  Sauveur  du  monde  arrivé  au  Calvaire ,  on 
dispose  Ja  croix ,  on  l'y  étend  ;  et  c'est  ici  que 
vous  allez  voir  un  troisième  ennemi  du  salut  de 
rhomme ,  je  veux  dire ,  le  libertinage  de  la  Vh 
lonté ,  vaincu  par  l'obéissance  héroïque  de  cet 
Homme-Dieu.  De  ces  principautés  et  de  ces  puis- 
sances dont  Jésus-Christ ,  selon  la  parole  de  saint 
Paul,  que  j'ai  déjà  rapportée,  triompha  sur  h 
croix  et  qu'il  désarma ,  quelle  étoit  la  plus  fière 
et  la  plus  orgueilleuse?  demande  saint  Augustin. 
C*étoit,  répond  ce  saint  docteur,  là  volonté  de 
l'homme  :  cette  volonté  ennemie  de  la  sujétion , 
cette  volonté  qui  veut  toujours  être  maîtresse 
d'elle-même,  qui  suit  en  tout  son  penchant,  ne 
cherche  qu'à  s'émanciper  et  à  se  licencier,  et 
qui  pour  cela  se  révolte  sans  cesse  contre  la  tû 
et  contre  le  devoir.  Voilà  cette  puissance  qu'on 
pouvoit  justement  nommer  la  principauté  du 
monde  ,  puisqu'elle  y  régnoit  au  préjudice  de 
Dieu  même.  Or,  apprenez  ,  chrétiens ,  comment 
elle  a  été  vaincue  par  Jésus-Christ  dans  le  mys- 
lère  de  son  crucifiement.  Ce  divin  Sauveur  est 
attache  à  la  croix ,  et  il  se  soumet  à  y  motirir. 
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Ce  a'esJt  pas  seulement ,  remarque  saint  Chrysos- 
looie^  par  un  motif  de  charité  y  ce  n'est  pas  par 
le  seul  zèle  de  glorifier  son  Père  y  ce  n'est  pas 
par  un  simple  désir  de  sauver  les  hommes ,  mais 
par  obéissance  :  Fàctus  obediens  ^,  et  par  la  plus 
rigoureuse  obéissance  y  usque  ad  niorlem  ^  nioi^ 
i&n  auiemcrucis.  Or,  quand  je  dis  par  obéissance, 
je  dis  par  un  commandement  exprès  du  Giet;  je 
dis  par  obligation ,  par  nécessité ,  par  rengage- 
ment d'une  volonté  qui  n'est  plus  à  elle-même , 
ei  qui  n'a  plus  aucun  droit  sur  ses  actions.  Car 
Febéissance  comprend  tout  cela.  Je  sais  que  les 
théologiens  et  les   Pères  nous  enseignent  que 
œtte  obéissance  du  Fils  de  Dieu  fut  volontaire 
dans  son  principe ,  que  l'ordre  de  mourir  ne  lui 
fat  donné  que  parce  qu'il  le  voulut  accepter , 
que  ce  fut  lui-même  qui  pria  son  Père  de  le  lui 
imposer,  et  qu'il  étoit  libre  d'en  demander  dis- 
pense. Je  conviens  de  toutes  ces  vérités;  mais 
c'est  ce  que  je  trouve  encore  de  plus  admirable  > 
que^  pouvant  de  lui-même  choisir  ou  ne  pas 
choisir  le  supplice  de  la  croix,  il  ait  voulu  qu'il 
loi  Mt  marqué  et  ordonné  ;  que ,  pouvant  se  faire 
dispenser  de  ce  précepte,  il  ait  voulu  l'accomplir 
dans  toute  son  étendue.  Ce  n'est  pas  tout;  non- 
seulement  il  est  crucifié  par  obéissance  a  son 
Père,  mais  par  obéissance  aux  hommes,  et  aux 
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plus  indignes  de  tous  les  hommes ,  qui  sont  ses 
bourreaux  et  ses  persécuteurs.  Ces  ministres  dV 
niquité  en  disposent  comme  il  leur  plah  :  qn'ib 
parlent^  il  exécute;  que  la  cruauté  leur  inspire 
une  nouvelle  manière  de  l'attacher  à  l*io8tn- 
ment  de  sa  mort ,  il  leur  présente  ses  moutt  et 
ses  pieds  pour  être  percés  de  clous.  H  n'y  a  qa'im 
seul  point  sur  quoi  il  refuse  de  les  écouter.  Ûff 
s'ils  lui  reprochent  que ,  ayant  sauvé  les  autres, 
il  ne  peut  se  sauver  lui-même,  s'ils  le  défieirt 
de  descendre  de  la  croix,  s'ils  lui  demaodeit 
cette  preuve  de  sa  divinité,  et  s'ils  lui  promettent, 
après  ce  témoignage ,  de  croire  en  lui ,  il  pré* 
lère  à  de  si  belles  espérances  le  mérite  de  Fo- 
béissance.  Bien  loin  de  descendre  de  la  crnz 
parce  qu'il  est  Fils  de  Dieu,  c'est  pour  cA 
même  qu'il  n'en  descend  pas,  dit  saint  Bemardi 
puisque ,  étant  Fils  de  Dieu ,  il  doit  et  il  vent 
obéir  à  Dieu.  Il  aime  mieux  passer  pour  fcStie, 
et  ne  donner  nulle  marque  de  sa  vertu  tonte- 
puissante,  que  de  la  faire  connottrepar  desmi^ 
racles  de  sa  propre  volonté.  Il  aime  mieux,  en 
demeurant  dans  l'état  de  dépendance  où  il  s'est 
réduit,  laisser  périr  ces  infidèles ,  que  d'en  sot- 
tir  pour  les  convaincre  et  pour  les  toucher. 

Or,  de  là  qu'apprenons-nous,  ou  que  devons- 
nous  apprendre?  Deux  choses  essentielles,  et 
qui   vont  à  l'anéantissement  de  notre  volonté 
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propre ,  savoir ,  la  nécessité  de  l'obéissance  et  la 
mesure  de  Tobéissaiice.  La  nécessité  de  Tebéis- 
«ance ,  puisque  c'est  par  elle  que  s'accomplit  au- 
)Oord*hui  notre  salut  :  non,  chrétiens,  ce  n'est 
point  précisément  par  la  croix ,  mais  par  l'obéis- 
sance  de  la  croix.  La  croix  toule  seule  ne  nous 
a  pas  sauvés  ;  il  a  fallu  que  l'obéissance  lui  donnât 
le  prix  qui  a  fait  notre  rédemption*  En  vain  donc 
prétendons -nous  pouvoir  nous  sauver  par  une 
autre  voie.  Faites  des  miracles,  pratiquez  toutes 
les  austérités  de  la  pénitence  chrétienne,  conver- 
lisKz  tout  le  monde  ;  si  ce  n'est  pas  dans  l'ordre 
d'une  entière  soumission  à  Dieu  et  à  son  Eglise , 
tout  v#tre  zèle,  tous  vos  miracles,  toutes  vos 
austérités  et  vos  pénitences  ne  sont  rien.  Gar^ 
comme  disoit  le  prophète  Samuel ,  l'obéissance 
vaut  mieux  que  tous  les  sacrifices,  et  tous  les 
sacrifices  sans  l'obéissance  ne  peuvent  être  de- 
vant Dieu  de  nulle  valeur.  Obéissance,  chré- 
tiens, non-seulement  à  Dieu  ,  mais  aux  hommes 
revêtus  de  l'autorité  de  Dieu ,  fussent  -  ils  d'ail- 
leurs les  plus  imparfaits ,  fussent  -  ils  même  les 
plus  vicieux  :  Non  tantuni  bonis  et  modesUs ,  sed 
eliam  djrscolis  '.  En  effet.  Seigneur,  à  qui  ne 
dois-je  pas  obéir  pour  vous ,  quand  je  vous  vois 
obéir  pour  moi  à  des  sacrilèges  et  à  des  déicides  ? 
Obéissance  jusqu'à  la  mort,  et  s'il  étoit  néees- 
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saire>  jusqu'à  la  mort  de  la  croix  :  Usque  ûi 
mortem,  mortem  aiUem  crucis  ' ,  c'esl-à-dire  sans 
exception  et  sans  restriction.  Car  telle  est  la  me- 
sure de  l'obéissance  d'un  chrétien  ;  et  s'il  y  i 
une  chose  que  notre  obéissance  ne  renferme  pu  t 
et  à  laquelle  elle  ne  soit  pas  préparée ,  c*est  une 
obéissance  que  Dieu  réprouve.  Cette  obéissance 
parfaite  est  héroïque  ;  mais ,  après  tout ,  ce  n'at 
point  trop  pour  nous  sauver ,  et  Dieu  ne  mërile 
ni  ne  veut  rien  de  moins.  Comprenons  ce  qne 
c'est  que  Dieu,  et  ce  que  vaut  le  salut  éternel i 
nous  ne  serons  plus  surpris  de  tout  ce  que  Ueo 
peut  exiger  de  nous. 

Il  res|f>it  encore  un  ennemi  que  Jésus-Christ 
devoit  surmonter,   c'est  la  passion  de  la  ven- 
geance. Rien   de  plus  naturel  à  l'homme  que 
cette  passion ,  et  rien  de  plus  contraire  aux  sen- 
timents de  l'homme  que  le  pardon  des  injures. 
Dans  tout  le  reste ,  dit  saint  Augustin ,  notre  re- 
ligion ne  nous  prescrit  rien  en  matière  de  moenn 
qui  ne  soit  évidemment  raisonnable  et  juste: 
mais  quand  elle  nous  ordonne  d'aimer  jusqu'à 
nos  persécuteurs ,  il  semble  qu'elle  entreprenne 
alors  sur  notre  raison  ;  et  tout  soumis  que  nous 
sommes  à  cette  loi ,  nous  avons  de  la  peine  à  ne 
la  pas  condamner  :   Cum  Dero  legitur  ^  Ddigùe 
mimicos  vestros ,  et  benefacite  his  qui  odenmt  doSj 
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tune  ipsa pêne accusatur religio  '.  Cest  néanmoins 
cet  amour  des  ennemis  qui  nous  fait  proprement 
^chrétiens;  et  selon  Tertullien,  c'est  en  cela  que 
consiste  le  caractère  de  notre  sainteté  :  lia  jubé- 
mur  mimhas  diligere  y  ut  hœc  sii  perfecta  et  pro- 
pria  bonitas  nostra  '•  Il  falloit  donc  y  pour  établir 
solidement  le  christianisme,  faire  mourir  tout 
désir  de  vengeance.  Or,  il  n'y  avoit  qu'un  Dieu , 
et  un  Dieu  mourant  dans  la  plus  injuste  persé- 
cution, qui  pût  en  venir  à  bout;  et  c'est  ce  qu'il 
a  fait  sur  la  croix ,  qui  fut  comme  le  théâtre  de 
sa  charité.  On  dirait  qu'il  n'y  est  monté  que  pour 
triompher  de  ce  démon.  La  première  parole  qu'il 
y  prononce ,  c'est  en  faveur  de  ceux  qui  le  cru- 
cifient :  Pater  y  dimitte  Mis  ^.  Il  ne  pense  point 
à  ses  apôtres ,  il  ne  pense  point  aux  fidèles  de 
Jérusalem ,  il  ne  pense  pas  même  encore  à  sa 
sainte  Mère,  ni  à  son  bien -aimé  disciple;  mais 
il  pense  à  ses  bourreaux,  mais  il  pense  à  ses 
calomniateurs;  et  comme  s'il  leur  devoit  la  pré- 
férence dans  son  cœur ,  il  veut  qu'ils  aient  la 
première  place  dans  son  testament  :  Pater ^  di- 
mitte iUis.  Se  contente-t-il  de  leur  pardonner? 
Non.  Ne  fait-il  qu'oublier  les  outrages  qu'il  en  a 
reçus?  Ah  !  répond  saint  Chrysostôme ,  c'est  trop 
peu  pour  lui ,  parce  qu'il  ne  veut  pas  que  ce  soit 
assez  pour  nous.  Il  les  aime,  il  prie  ])our  eux  ,  il 
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tâche  à  les  justifier  auprès  de  son  Pèrei  îl  réptdi 
sur  eux  ses  gr&ces  les  plus  spéciales  et  ses  phs 
abondantes  miséricordes ,  il  les  conyertit ,  il  es 
fait  des  prédestinés  ;  et  cela  y  lors  même  qa'ik 
^onl  }dus  animés  contre  lui^  et  au  moment  mène 
qu'ils  le  comblent  de  malédictions.  Voilà  qw&e 
fut  la  charité  de  cet  Honmie-Dieu.  Oui,  mei 
frères ,  il  a  aimé  ses  bourreaux  :  c'était  IneD  ki 
aimer ,  dit  saint  Grégoire ,  pape,  que  de  vodoir 
les  réconcilier  avec  son  Père  ;  car  il  ne  pouvotl 
les  réconcilier  avec  son  Père ,  sans  les  réconcilier 
ayec  lui-même.  Il  a  prié  pour  eux  ;  et,  ce  qui 
est  plus  étonnant ,  il  s'est  servi  de  ses  {daîes  et 
des  blessures  qu'ils  lui  faisoient  pour  plaider  kor 
cause  auprès  de  Dieu  :  O  earitas  adminmia) 
s'écrie  le  grand  Hildebert ,  archevêque  de  Tmm, 
dum  clavi  numibus  ^  dum  lancea  lateri,  dumfit 
ori  adnioveretur;  et  manus  ^  et  latuSy  et  os  ogeiaM 
pro  inimicis  *  /  0  prodige  d'amour  !  pendant  que 
les  Juifs  percoient  de  clous  les  mains  du  Sau- 
veur y  pendant  qu'ils  ouvroient  son  sacré  côté 
avec  une  lance ,  qu'ils  abreuvoient  sa  boodiede 
Hel  ;  et  sa  bouche ,  et  ses  mains ,  et  son  côté  de- 
niandoient  grâce  pour  ces  infidèles!  Il  a  excusé 
leur  crime  :  Pater  y  dimitte  illis ,  non  enùn  scmU 
quidfaciunt;  et  quoiqu'un  fond  leur  ignorance 
iiil  inexcusable  9  il  l'a  employée  pour  diminuer 
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la  grandeur  et  rénonnité  de  Tattentat  qu'ils 
oranmettoient.  Que .  n'auroit  -  il  pas  fait ,  chré- 
tiens ^  si  cette  ignorance  eût  été  entièrement 
in-vidontaire?  Il  a  répandu  sur  eux  les  grAces 
les  (dus  ^pédales  et  les  plus  abondantes  miséri- 
oordes ,  ne  considérant  pas ,  dit  saint  Augustin , 
ijae  c'étoît  par  eux  qu'il  souffroit ,  mais  que  c*é- 
toit  pour  eux  :  Non  enim  aîtendebat  quod  ab  ipsis 
paiisbatur,  sed  quia  pro  ipsis  moriebatur  '. 

Après  cela  y  mon  cher  auditeur ,  il  prétend 
aroir  droit  de  tous  adresser  ces  paroles ,  et  de 
TOUS  faire  cette  loi  :  Ego  autem  dico  7robis^  Di- 
Ugiie  ùumicos  7)estros  *;  Pour  moi  je  vous  dis  , 
Aimez  vos  ennemis.  Je  tous  le  dis ,  et  sans  me 
contenter  de  vous  le  dire,  je  vous  l'apprends 
par  mon  exemple^  qui  doit  être  pour  vous  l'exem- 
ple le  plus  convaincant  et  le  plus  touchant.  Vous 
voulez  vous  venger  :  mais  ai- je  été  vengé  ?  ai- je 
demandé  k  l'être  ?  On  vous  a  offensé  :  mais  l'avez- 
vous  été  {dus  que  moi  ?  l'avez-vous  été  autant  que 
moi  T  voyez  ma  croix ,  elle  vous  instruira.  Dans 
le  rang  que  vous  tenez  ^  une  injure  vous  doit 
être  sensible  :  mais  vous  doit-elle  être  plus  sen- 
sible, ou  aussi  sensible  qu'à  moi?  car  qu'étes- 
vouSy  et  qui  suis -je?  C'est  par  une  malignité 
affectée  et  par  un  dessein  prémédité  que  cet 
homme  s'est  tourné  contre  vous:  mais  par  quel 

*  AiigusI.  ~  '  Matth.  5. 


OOO  SUR    IiA   PASSION 

dessein  mes  persécuteurs  ont -ils  conjuré  ma 
ruine ,  et  avec  quelle  fureur  l'ont-ils  poursui- 
vie? C'est  un.  outrage  que  vous  ne  pouvez  par- 
donner y  et  qu'on  ne  pardonne  jamais  dans  le 
monde  :  mais  j'ai  pardonné  ma  mort.  Gdui  dont 
vous  avez  reçu  cet  outrage  est  indigne  de  toute 
grâce ,  mais  en  suis- je  indigne ,  moi ,  qui  m'in- 
téresse pour  lui,  et  est-ce  lui-même»  ou  n'esta 
pas  moi ,  que  vous  devez  envisager  dans  le  pw- 
don  que  vous  lui  accorderez?  Ainsi,  cbrétiens, 
de  quelque  prétexte  que  votre  vengeance  puisse 
se  couvrir ,  il  y  a  dans  ce  Dieu  sauveur  de  quoi 
la  confondre  ;  il  j  a  de  quoi  en  réprimer ,  de  quoi 
en  étouffer  tous  les  sentiments. 

Finissons.  Voilà  donc  le  péché  détruit  par  h 
croix;  mais  hélas  !  mes  chers  auditeurs ,  com- 
bien de  fois  l'avons- nous  ressuscité ,  et  combien 
de  fois  Talions  -  nous  faire  revivre?  C'est  l'en- 
nemi de  Dieu  .  et  son  ennemi  capital  ;  il  a  iail 
mourir  Jésus-Christ  :  cela  seul  ne  vous  le  doit-il 
pas  faire  connoitre,  ce  monstre  abominable,  et 
n'est-ce  pas  assez  de  le  connoître  pour  le  haïr 
souverainement?  Allez,  pécheurs,  allez  au  pied 
de  la  croix;  contemplez -y  le  douloureux  mys- 
tère de  la  passion  de  notre  Sauveur;  comptez, 
si  vous  le  pouvez ,  tous  les  coups  qu'il  a  reçus , 
toutes  les  plaies  dont  il  est  couvert,  toutes  les 
épines  qui  lui  percent  la  têle,  toutes  les  gouttes 


DE    JÉSUS-CHRIST.  3oi 

uuo^  qu'il  a  r^iandues,  et  demandez  -  lui  ^ 
^  le  Prophète ,  qui  l'a  fraf^  de  la  sorte ,  et 
Ta  ainsi  traité?  Vous  entendrez  qu'ils  vous 
Quadra ,  que  c'est  le  péché ,  que  c'est  yotre 
ké,  que  c'est  vous-mêmes.  Moi,  Seigneur , 
..  l'auteur  de  votre  sanglante  Passion  !  et  je 
I  suis  pas  pénétré ,  saisi  de  douleur  !  et  je 
rrois  regarder  encore  d'un  oeil  tranquille  et 
[fièrent,  je  pourrois  encore  aimer  le  péché 
vous  a  donné  le  coup  de  la  mo^ÉUDe  plus , 
\  firères ,  si  le  péché  est  le  capital  ennemi  de 
a ,  Dieu  n'est  pas  moins  son  ennemi  ;  s'il  a 
mourir  Jésus  -  Christ ,  Jésus  -  Christ  l'a  fait 
irir  lui-même.  Mais  qu'en  a-t-il  pour  cela 
té  à  ce  divin  Rédempteur?  Le  pouvez-vous 
nrer?  et  si  vous  l'ignorez,  tant  de  blessures 
ertes  sur  son  corps  ne  sont-elles  pas  autant 
bouches  qui  vous  le  disent  hautement  et  qui 
s  le  crient?  Or  voulez -vous  ranimer  contre 
l'ennemi  qu'il  a  terrassé?  voulez- vous  vous 
gager  dans  un  esclavage  dont  il  vous  a  dé- 
é  à  si  grands  frais  ?  voulez  -  vous  lui  susciter 
nouveaux  combats  ,  l'exposer  à  de  nouvelles 
Srances ,  l'attacher  à  une  nouvelle  croix  ?  N'a- 
•^vous  point  d'autres  sentiments  à  prendre  en 
jour  de  pénitence  et  de  conversion  ?  Ah  ! 
jpneu^,  pénitence  et  conversion  ,  c'est  là  que 
m'en  tiens  :  mais  conversion  sincère ,  solide , 
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efficace  ;  mais  pénitence  constante  et  darable. 
Vous  avez  vaincu  lé  péché  ;  j'en  triompherai 
comme  vous  et  par  vous.  Vous  l'ayez  vaincu  par 
le  supplice  de  la  croix  ;  j'en  triompherai  par  les 
salutaires  rigueurs  d'une  vie  austère  et  morti- 
fiée. Dans  ce  combat  y  votre  croix  sera  mon  mo- 
dèle ^  sera  mon  soutien,  comme  elle  est  tonte 
mon  espérance  pour  l'éternité  ,  où  nous  con- 
duise, etc. 
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Rcspondens  autem  Angelns ,  dixtt  mulieribas  :  Nolîte 
^1>a?escere;  Jesum  qnœritit  Nazarennm ,  cracifixum  : 
^^^ranit ,  non  est  hic  ;  ecce  locus  ubi  posuenmt  eom. 

lé' Ange  du  €aix  femmes  :  Ne  craignez  point  ;  vous 
^^^rchez  Jésus  de  Nazareth ,  ifui  a  été  crucifié  :  il  est 
^*9uscitét  il  n'est  plus  ici;  voici  le  lieu  oit  on  tairait 
"tir.    Saint  Marc,  chap.  i6. 

Sire, 

Cbs  paroles  sont  bien  différentes  de  celles  que 
nous  voyons  communément  gravées  sur  les  tom- 
beaux des  hommes.  Quelque  puissants  qu'ils  aient 
été  9  à  quoi  se  réduisent  ces  magnifiques  éloges 
qu'on  leur  donne,  et  que  nous  lisons  sur  ces 
superbes  mausolées  que  leur  érige  la  vanité  hu- 
maine ?  A  cette  triste  inscription  :  Ific  jacet  j  ce 
grand  y  ce  conquérant  j  cet  homme  tant  vanté 
dans  le  monde  ,  est  ici  couché  sous  celle  pierre  , 
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et  enseveli  dans  la  poussière  y  sans  que  tout  son 
pouvoir  et  toute  sa  grandeur  Ten  puisse  tirer. 
Mais  il  en  va  bien  autrement  à  Tégard  de  Jésus- 
Christ.  A  peine  a-t-il  été  enfermé  dans  le  sein 
de  la  terre  y  qu'il  en  sort  dès  le  troisième  jour, 
victorieux  et  tout  brillant  de  lumière  \  en  sorte 
que  ces  femmes  dévotes  qui  le  viennent  che^ 
cher  y  et  qui  y  ne  le  trouvant  pas  y  en  veulent 
savoir  des  nouvelles ,  n'en  apprennent  rien  autre 
choSjB^  sinon  qu'il  est  ressuscité  et  qu'il  n'est  plus 
là  :  Non  est  Juc  ' .  Voilà  y  selon  la  prédiction  et 
l'expression  d'Isaïe ,  ce  qui  rend  son  tombean 
glorieux  :  Et  erit  sepulcrwn  ejus  glorioswn  '.  Au 
lieu  donc  que  la  gloire  des  grands  du  siècle  se 
termine  au  tombeau  y  c'est  dans  le  tombean  que 
commence  la  gloire  de  ce  Dieu-Homme.  Cestlà) 
c'est  y  pour  ainsi  parler ,  dans  le  centre  même  de 
la  foiblesse  y  qu'il  fait  éclater  toute  sa  force  ;  et 
jusque  entre  les  bras  de  la  mort  y  qu'il  reprend 
par  sa  propre  vertu  une  vie  bienheureuse  et  im- 
mortelle. Admirable  changement ,  chrétiens,  qui 
doit  affermir  son  Eglise  y  qui  doit  consoler  ses 
disciples  et  les  rassurer^  qui  doit  servir  de  fon- 
dement à  la  foi  et  à  l'espérance  chrétienne  :  car 
tels  son  t|  ou  tels  doivent  être  les  effets  de  la  ré- 
surrection du    Sauveur  y  comme  j'entreprends 
de  vous  le  montrer  dans  ce  discours.   Saluons 
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d'abord  Marie  ,  et  félicitons  -  la  ,  en  lui  disant  : 
Hepnaccdiy  elc* 

Oui  y  chrétieus,  un  des  plus  solides  rondement^ 
et  de  noire  foi ,  et  de  notre  espérance ,  c'est  la 
glorieuse  résurrection  de  Jésus-Christ.  Je  le  dis 
après  saint  Augustin  ;  et^  m'attachant  à  sa  pensée  ^ 
je  trouve  en  deux  paroles  de  ce  Père^  le  partage 
le  plus  juste  ^  et  le  dessein  le  plus  complété  Car  ^ 
selon  la  belle  remarque  de  ce  saint  docteur ,  le 
Fils  de  Dieu  y  dans  sa  résurrection  y  nous  présente 
tout  à  la  fois  et  un  grand  miracle  ^  et  un  grand 
exemple  :  In  hoc  resurrectione  et  mimciduni ,  et 
exemplum^.  Un  grand  miracle^  pour  confirmer 
notre  foi^  miraculimi  ut  credas  ;  et  un  grand 
exemple  ;  pour  animer  notre  espérance^  exem- 
pbwi  ut  speres.  En  effet ,  c'est  sur  cette  résur- 
rection du  Sauveur  des  hommes  que  sont  établies 
les  deux  plus  importantes  vérités  du  christia- 
nisme,  dont  Tune  est  conmie  la  base  de  toute 
la  religion ,  savoir  y  que  Jésus-^Christ  est  Dieu  ; 
et  l'autre  est  le  principe  de  toute  la  morale  évan- 
gelique,  savoir,  que  nous  ressusciterons  un  jour 
nous-mêmes  comme  Jésus* Christ.  Ainsi  ^  mes 
cbers  auditeurs  y  sans  une  plus  longue  prépara-^ 
lion  y  voici  ce  que  j'ai  aujourd'hui  à  vous  faire 
voir.  Miracle  de  la  résurrection  de  Jésus-Christ , 

'  Augiist. 
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preuve  incontestable  de  sa  divinité  :  c'est  par  là 
qu'il  conRrme  notre  foi,  et  ce  sera  la  premier 
partie.  Exemple  de  la  résurrection  de  Jésas> 
(^liristy  gage  assuré  de  notre  résurrection  rotoie: 
c'est  par  là  qu'il  anime  notre  espérance ,  et  ce 
sera  la  seconde  partie.  Deux  points  d'une  ex- 
trême conséquence.  Dans  le  premier ,  Jésu- 
Cbrist,  par  sa  résurrection  ,  nous  apprendra  oe 
qu'il  est  ;  dans  le  second  y  Jésus-Christ ,  par  cette 
même  résurrection ,  nous  apprendra  ce  que  dohs 
serons.  L'un  et  l'autre  renferment  ce  qu'il  y  i 
dans  le  christianisme  de  plus  sublime  et  de  plus 
relevé.  Plaise  au  Ciel  qu'ils  servent  égalementà  ' 
votre  instruction  et  à  votre  édification  ! 

PREMIÈRE  PARTIE. 

C'est  ime  grande  parole ,  chrétiens ,  et  qui 
mérite  d'être  écoutée  avec  tous  les  sentiments 
de  respect  que  la  religion  est  capable  de  doqs 
inspirer ,  quand  saint  Paul  nous  dit  que  l'augaste 
mystère  de  la  résurrection  a  établi  dans  le  monde 
la  foi  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  :  Qui'  pnede- 
sttnatus  est  FiUus  Dei  in  virtute  y  ex  resiarectèom 
niortuomm ,  Jesu  ChrisU  Domini  nostri  * .  Ain» 
parloit  l'Apôtre  ,  persuadé  ,  rempli ,  pénétré  de 
cette  vérité  :  Nous  adorons  ,  mes  frères ,  un  Sau- 

'  Rom.  1. 
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veur  qui  a  été  prédestiné  Fils  de  Dieu ,  en  vertu 
de  aa  résurrection  glorieuse.  Au  lieu  de  prédes- 
tiné, le  texte  grec  et  le  sjriaque  portent^  ma* 
niCésté  et  déclaré  ;  mais  saint  Ambroise  concilie 
ces  deux  versions,  en  disant  que  Jésus-Christ , 
qui  étoit  un  Dieu  caché  dans  son  incarnation, 
deTôit,  selon  l'ordre  de  sa  prédestination  éter- 
nelle ,  être  un  Dieu  révélé  et  un  Dieu  connu  dans 
sa  résurrection  :  Christus  latens  in  mcanuUione , 
prœdesîinatus  erat  ut  declararetur  FUius  Dei  m 
tBsarrectkme  '  •  Je  ne  sais ,  mes  chets  auditeurs , 
n  Yous  avez  jamais  fait  réflexion  à  une  autre  pro- 
position bien  remarquable  du  même  apôtre ,  dans 
oet  excellent  discours  qu'il  fit  au  peuple  d^An-^ 
tîoche,  et  qui  est  rapporté  au  livre  des  Actes« 
Voici  comment  s'expliquoit  le  Docteur  des  gen- 
tils :  Et  fios  Tjobis  annuntiamiis  eani^  quœ  ad  pw 
ires  fiostros  reproniissio  facia  est^  quoniam  hanc 
Deus  adùnplevit  y  resuscitans   Jesum  y    sicut  in 
êecundo  psaimo  scriptum  est  :  FUius  meus  es  tu, 
ego  hodie  genui  te  ^:  Nous  vous  annonçons  Tac- 
oomplissement  d'une  grande  promesse ,  que  Dieu 
ftvoit  laite  à  nos  pères,  et  qui  a  été  durant  tant 
de  siècles  le  sujet  de  leur  espérance  et  de  leurs 
vœux  :  Dieu  a  voulu  que  nous ,  qui  sommes  leurs 
snfants,  eussions  l'avantage  de  la  voir  enfin  con- 
sommée ;  et  l'exécution  de  cette  promesse ,  est 

'Anbr.—  '  Act.  i3. 
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qu'il  a  ressuscité  Jésus  ^  selon  ce  qui  est  écrit 
dans  le  psaume  :  Yous  êtes  mon  Fils ,  et  c'est 
aujourd'hui  que  je  vous  ai  engendré.  Que  si- 
gnifie cela ,  chrétiens?  et  de  quel  jour  saint  Paul 
prétendoit-il  parler  ?  Si  c'étoît  de  celui  où  JésQS- 
Chrit ,  comme  Fils  de  Dieu  et  comme  Verbe  in- 
créé ,  est  engendré  de  son  Père ,  pourquoi  l'ap- 
pliquoit-il  au  mystère  de  sa  résurrection  ?  et  s'il 
l'entendoit  du  jour  où  Jésus-Christ  y  comme  Bieih 
Homme  y  est  ressuscité  selon  la  chair,  pourqum 
faisoit-il  mention  de  sa  génération  éternelle  ?  Be- 
suscitans  Jesum  ^  sicut  scriptum  est  :  Ego  hodk 
genui  te.  Quel  rapport  de  l'un  à  l'autre?  Ah!  ré- 
pond saint  Ambroise ,  il  est  admirable ,  et  jamais 
l'Apôtre  n'a  parlé  plus  conséquemment  ;  pou^ 
quoi  ?  Parce  qu'en  effet  la  résurrection  de  JésDS- 
Christ  a  été  pour  lui  une  seconde  naissance ,  mais 
bien  plus  heureuse  et  plus  avantageuse  que  la 
première  ;  puisque  en  renaissant ,  pour  ainsi  dire, 
du  tombeau ,  il  a  fait  éclater  visiblement  dans  sa 
]>ersonne  ce  caractère  de  Fils  de  Dieu ,  dont  il 
étoit  revêtu.  Et  c'est  pour  cela  que  le  Père  éter- 
nel le  recotinoit  singulièrement  dans  ce  mystère» 
i't  lui  adresse  ces  paroles  dans  un  sens  parlicu- 
lier  :  Filais  meus  es  tu  ,  ego  hodie genui  te  ;  Oui, 
mon  Fils  ,  c'est  en  ce  jour  que  je  vous  engendre 
pour  la  seconde  fois,  mais  d'une  manière  qui  jus- 
tifiera parfaitement  la  grandeur  de  votre  origine, 
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et  la  verilé  de  cet  être  diviu  cjue  vous  avez  reçu 
de  moi  :  FUius  meus  es  tu,  id est,  meumhodie 
ie probasti  esse  Filiuni  '.  Gomme  s'il  lui  disoit  : 
Tandis  que  vous  avez  élé  sur  la  terre  ,  quoique 
vous  fussiez  sanis  contestation  Fils  de  Dieu  y  on 
ne  Vous  a  considéré  que  sous  la  qualité  de  Fils 
de  rhomme.  Mais  maintenaot  que  vous  triom- 
phez de  la  mort,  et  que  vous  êtes  régénéré  a  la 
vie  de  la  gloire  y  vous  vous  rendez  à  vous-même 
un  témoignage  si  authentique  de  la  divinité  qui 
habite  en  vous ,  qu'elle  ne  peut  plus  désormais 
vous  être  disputée;  et  quoique  j'aie  toujours  été 
votre  père  dans  le  temps  et  dans  l'éternité ,  je  ne 
laisse  pas  de  m'en  faire  aujourd'hui  un  honneur 
spécial  y  distinguant  ce  jour  bienheureux  entre 
les  au  très  jours  qui  ont  composé  votre  destinée, 
et  le  choisissant  pour  déclarer  à  tout  l'univers 
que  vous  êtes  mon  Fils  :  Fitius  nieus  es  tu  y  ego 
li/odie  genui  te. 

Mais  venons  au  fond  de  la  question ,  et  pour 
nous  instruire  d'une  vérité  aussi  essentielle  que 
celle-ci,  voyons  dans  quel  sens  et  comment  il 
est  vrai  que  la  résurrection  de  Jésus-Christ  éta- 
blit particulièrerement  la  foi  de  sa  divinité.  Car 
vous  me  direz  :  Le  Sauveur  du  monde  ,  pendant 
le  cours  de  sa  vie  mortelle ,  n'avoil-il  pas  fait  des 
miracles  qui  l'autorisoient  dans  la  qualité  qu'il 

'    Aoibr. 


3lO  S\m    l'A.    RÉSUnnRCTION 

prenoit  de  Fils  de  Dieu  ?  les  démons  chassés ,  ks 
aveugles  -  nés  guéris ,  les  morts  de  quatre  joim 
ressuscites,  n'étoit-ce  pas  autant  de  démonstra- 
tions ,  mais  de  démonstrations  palpables  et  sen- 
sibles ^  du  pouvoir  tout  divin  qui  résidoitenlni? 
quel  efFet  plus  singulier  devoit  avoir  sa  ^éso^ 
rection  pour  confirmer  cette  créance?  EconleE- 
moi  9  chrétiens ,  voici  le  nœud  de  la  difBcnlté  et 
comme  le  point  décisif  du  mystère  que  je  traite. 
Je  dis  que  la  révélation  de  la  divinité  de  Jësos- 
Christ  étoit  surtout  attachée  à  sa  résurrection; 
Qui  prœdestùmtus  est  Filius  Dei  ex  resurrectàm 
mortuorum  ^  :  pourquoi?  Pour  quatre  raisons,  ou 
plutôt  9  pour  une  seule  renfermée  dans  ces  quatre 
propositions  :  parce  que  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  étoit  la  preuve  que  cet  Homme-Dieu  de?€Ît 
expressément  donner  aux  Juifs  pour  leur  faire 
connoitre  sa  divinité  :  parce  que  cette  preute 
étoit  en  effet  la  plus  naturelle  et  la  plus  oqd^ 
vaincante  de  sa  divinité  :  parce  que ,  de  tous  les 
miracles  de  Jésus-Christ  faits  par  la  vertu  de  sa 
divinité  y  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  été  si  avéré» 
ni  d'une  évidence  si  incontestable  que  celui  de 
la  résurrection  de  son  corps  ;  et  parce  que  c'est 
celui  de  tous  qui  a  le  plus  servi  à  la  propagation 
(le  la  foi  et  à  l'établissement  de  l'Evangile  ,  dont 
la  substance  et  le  capital  est  de  croire  en  Jésus- 
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(ilirist  et  de  ('oiilesscr  i>a  divinilé  :  iloù  vienl  (|uc 
Jes  chréliens  des  premiers  siècles ,  voulant  expri- 
mer dans  un  mot  l'idée  qu'ils  se  formoient  de  la 
résurrection  du  Sauveur,  par  un  usage  reçu  entre 
eux  ,  Tappeloient  simplement  le  témoignage;  jus* 
que-là  j  que  l'empereur  G)nstantin,  ayant  bàti 
dans  la  nouvelle  Jérusalem  un  superbe  temple 
sons  le  titre  de  Jésus-Clirist  ressuscité ,  lui  donna 
le  nom  de  Mavtjrriwuy  c'est-à-dire  tesUmoniuni. 
Et  saint  Cyrille ,  patriarche  de  la  môme  ville ,  en 
apporte  la  raison  ;  savoir ,  que  ce  temple  étoit 
consacré  à  un  mystère  que  Dieu  a  voit  lui-même 
choisi  pour  être  le  témoignage  solennel  de  la  di- 
vinité de  son  Fils.  C'est  ce  que  vous  verrez ,  chré- 
tiens, dans  rex{M)sitiun  de  ces  quatre  articles  que 
je  vais  vous  développer. 

Car,  premièrement ,  n'est-ce  pas  une  reniarc|ue 
bien  solide,  qu'autant  de  fois  que  Jésus- Christ 
se  trouve,  dans  l'Evangile  ,  pressé  par  les  Juifs 
sur  le  sujet  de  sa  divinité,  et  qu'ils  lui  en  de- 
mandent des  preuves ,  il  ne  leur  en  donne  jamais 
d'autre  que  sa  résurrection  >  dont  il  se  sert  ou 
pour  convaincre  leurs  esprits ,  ou  pour  confondre 
leur  incrédulité?  Cette  nation  infidèle,  disoit-il, 
veut  être  assurée  par  un  miracle,  de  ce  que  je 
suis;  et  elle  n'aura  point  d'autre  miracle  que 
celui  du  prophète  Jonas,  ou  plutôt,  que  r*elui 
ch)nl   le  prophèlr  Jonus    fut   la   lîjjifure;  savoir. 
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qu'après  avoir  été  enFeriné  trois  joars  dans  k 
sein  de  la  terre ,  j*en  sortirai  comme  Jonas  sortit 
du  ventre  delà  baleine  :  Genemth pinva signum 
quœrity   et  signuni  non  dabiiur  ei,  nisi  siffium 
Jouœ  prophetœ  ' .  Vous  me  demandez ,  ajoutoU41 
en  s'adressant  aux  pharisiens ,  par  quel  mirade 
je  vous  montre  que  j'ai  droit  d'user  du  poavoir 
absolu  et  de  l'autorité  indépendante  que  je  m'atr 
tribue   :    Quod  signum  ostendis  nobis  quia  hmc 
facis  *P  Or ,  voici  par  où  je  veux  que  vous  en 
jugiez;  c'est  qu'après  que  vous  aurez  détruit, 
par  une  mort  cruelle  et  violente ,  ce  temple  vi- 
sible ,  qui  est  mon  corps ,  je  le  rétablirai  dès  le 
troisième  jour  dans  le  même  état ,  et  dans  on 
état  même  plus  parlait  :  Solicite  templwn  hoc^  et 
in  tribus  diebus  excitabo  illud^.  Prenez  garde,  sll 
vous  plaît,  chrétiens  :  il  pou  voit  leur  produire 
cent  autres  miracles,   qu'il  opéroit  au  milieu 
d'eux;  mais  il  les  supprime  tous,  et  vous  diriez 
qu'en  les  faisant  il  ne  se  proposoit  rien  moins 
que  de  faire  connoitre  aux  hommes  sa  divinité  : 
car,  s'il  change  l'eau  en  vin  aux  noces  deCanà, 
c'est  par  une  déférence  comme  forcée  à  la  prière 
de  Marie  :  s'il  délivre  la  fille  de  la  Chananéenne , 
c'est  pour  se  délivrer  de  l'importunité  de  cette 
femme  :  s'il  ressuscite  le  fils  de  la  veuve ,  c'est 
]>ar  une  pure  compassion.  Dans  la  plupart  même 
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de  ces  actions  surhumaines,  après  avoir  laisse 
agir  sa  lonte-pnissance ,  il  recommande  le  secret 
'  à  ceux  qui  en  ont  ressenti  la  vertu.  Et  quand  il 
découvre  aux  trois  disciples  la  gloire  de  sa  trans- 
figuration» où  le  Père  céleste  parlant  en  personne 
le  reconnott  pour  son  Fils  bien  -  aimé ,  il  leur 
défend  d*en  rien  publier^  jusqu'à  ce  qu'il  soit 
ressuscité  d'entre  les  morts  :  Nemini  dixeritis 
iJÙionem,  donec  FiUus  Jiommis  a  mortuïs  resur^ 
gai  '•  Pourquoi  cela?  Par  la  raison  qu'en  apporte 
saint  Ghrjsostôme,  que  dans  le  dessein  de  Dieu 
la  résurrection  de  Jésus -Christ  avant  été  or- 
donnée  pour  être  le  signe  de  la  filiation  divine . 
c'étoit  elle  qui  devoit  mettre  le  sceau  à  tous  les 
autres  miracles ,  et  qui  en  devoit  consommer  la 
preuve.  De  là  dépendoit  la  foi  de  tout  le  reste  ; 
car  ce  Sauveur  des  liommes  ayant  dit ,  Je  suis 
égal  à  mon  Père  et  Dieu  comme  lui ,  et ,  pour 
faire  voir  que  je  le  suis ,  je  ressusciterai  trois  jours 
après  ma  mort  ;  s'il  n'eût  pas  été  tel  qu'il  pré- 
tendait ,  il  étoit  impossible  qu'il  ressuscitât  ^ 
parce  que  Dieu  alors ,  en  concourant  au  miracle 
de  sa  résurrection^  eût  autorisé  l'imposture  et 
le  mensonge.  Si  donc ,  après  cette  déclaration ,  il 
est  ressuscité ,  il  falloit  aussi ,  par  une  suite  né- 
oessaire,  qu'il  fût  Dieu.   Etant  Dieu^  tous  ses 
miracles  subsistoient ,  puisqu'il  est  naturel  à  un 
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Diea  de  faire  des  miracles.  Et  au  contraire,  s'il 
irétoit  pas  ressuscité ,  la  créance  de  sa  divinité 
se  trou  voit  détruite  par  sa  propre  bouche;  si 
divinité  détruite,  ses  miracles  ne  dévoient  plos 
avoir  de  force,  ses  paroles  n'éloient  que  faus- 
seté ,  sa  vie  qu'artifice  et  illusion ,  toute  la  foi 
chrétienne  qu'un  fantôme;  et  voilà  le  sens  lil- 
tcral  de  ce  passage  de  saint  Paul  :  Si  autem  Chrit 
iiis  non  wsuiTexity  inanis  est  prœdicatio  iwêiràj 
manis  est  etfides  'k)€stra  '.  Tout  cela,  encore  une 
fois ,  parce  que  Jésus-Christ  avoit  marqué  la  ré- 
surrection de  son  corps  comme  le  caractère  dis- 
linctif  de  sa  divinité. 

Mais  pourquoi  choisissoit-il  celui-là  préférable' 
ment  à  tous  les  autres  ?  Ah  !  chrétiens»  eo 
pouvoit-il  choisir  un  plus  éclatant  et  plus  sensiUe 
que  de  se  ressusciter  lui-même?  Le  miracle,  dit 
saint  Augustin ,  est  pour  les  créatures  intelli* 
gentes ,  le  langage  et  la  voix  de  Dieu  ,  et  le  plos 
grand  de  tous  les  miracles  est  la  résurrection 
d'un  mort;  mais  entre  toutes  les  résurrections, 
quelle  est  la  plus  miraculeuse?  n'est-ce  pas, 
|K>ursuit  ce  saint  docteur ,  de  se  rendre  la  vie  à 
soi-même,  et  de  se  ressusciter  par  sa  propre 
\  ertu  ?  Ce  n'est  donc  point  sans  raison  que  Jésus- 
(]hrist  s'attachoit  spécialement  à  ce  signe,  pour 
vérifier  qu'il  ctoit  Dieu  et  Fils  de  Dieu .  En  effet, 
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n  n'appartient  qu'à  un  Dieu  de  dire  comme  lui  : 
Potestatem  habeo  ponendi  animam  meam  ,  et 
iterum  stimendi  eam  '  ;  J'ai  le  pouvoir  de  quitter 
la  vie 5  et  j'ai  le  pouvoir  de  la  reprendre;  l'un 
m'est  aussi  Aucile  que  l'autre  ;  et  comme  je  ne  la 
quitterai  que  quand  je  voudrai ,  aussi  Li  repren- 
drai-je  quand  il  me  plaira.  Il  n'y  a  y  dis-je,  qu'un 
Dieu  qui  puisse  s'exprimer  de  la  sorte.  Avant 
Jésus -Christ,  ne  perdez  pas  cette  réflexion  de 
saint  Ambroise  y  également  solide  et  ingénieuse  ; 
avant  Jésus-Christ^  on  avoit  vu  dans  le  monde 
des  hommes  ressuscites  y  mais  ressuscites  par 
d'autres  hommes.  Elisée  ^  par  le  souffle  de  sa 
bouche  9  avoit  ranimé  le  cadavre  du  fils  de  la 
Sunamite;  et  par  la  prière  d'Elie  j  l'enfant  de  la 
veuve  de  Sarepta  y  mort  de  défaillance  et  de  lan- 
goeur,  avoit  été  rendu  à  sa  mcre  désolée  y  plein 
de  vigueur  et  de  santé.  Mais,  comme  remarque 
saint  Ambroise  ,  ceux  qui  étoient  alors  ressus- 
cites, ne  recevoient  la  vie  que  par  une  vertu 
étrangère  ;  et  ceux  qui  opéroient  ces  miracles , 
ne  les  faisoient  que  dans  des  sujets  étrangers.  La 
merveille  inouie ,  c'étoit  que  le  même  homme  (It 
tout  à  la  fois  le  double  miracle  y  et  de  ressusciter,, 
et  de  se  ressusciter.  Car  c'est  ce  qu'on  n'avoit 
jamais  entendu  ,  A  sieculo  non  est  audàum  V  ^t 
voilà  le  miracle  que  Dieu  réservoit  à  son  Fils , 
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afin  de  déclarer  au  monde  qu'il  étoit  tout' en- 
semble homme  et  Dieu  :  homme ,  puisqu'il  éUÀt 
ressuscité;  et  Dieu,  puisqu'il  s'étoit  ressuscité: 
Ut  ostenderel  quoniam  emt  in  ipso  y  et  msusdlO' 
tus  homoy  et  resuscitans  Deus  ' .  Mystère  adoraUe 
que  saint  Jérôme ,  par  ce  don  de  pénétration 
qu'il  a  voit  pour  bien  entendre  les  Ecritures ,  ob- 
serve dans  ces  paroles  du  psaume,  qui,  selon  h 
lettre  même,  conviennent  à  Jésus-Christ,  et  ne 
se  peuvent  rapporter  qu'à  lui  :  jEstimatùs  sim 
cuM  descendentibns  in  lacum  :  foetus  suni  sicut 
homo  sine  adjutono^  inter  niortuos  liber  *  ;  On  m'a 
mis  au  rang'  des  morls,  et  l'on  a  cru  qu'en  mou- 
rant je  ne  devois  point  avoir  d'autre  sort  que  le 
commun  des  hommes  ;  mais  il  y  a  eu  néanmmos 
entre  eux  et  moi  deux  grandes  différences,  l'une, 
que  j'ai  été  libre  entre  les  morts  ,  Inter  mortuoi 
liber  y  et  l'autre,  que  parmi  les  morts,  je  n'ai  en 
besoin  du  secours  de  personne  ,  Sicut  liomo  sine 
adjutorio.  Que  veut-il  dire,  chrétiens?  C'est-à- 
dire  que  Jésus -Christ  est  entré  dans  le  royaume 
de  la  mort ,  non  pas  comme  son  sujet ,  mab 
comme  son  souverain  ;  non  pas  comme  esclave, 
mais  comme  vainqueur  ;  non  pas  comme  dépen- 
dant de  ses  lois,  mais  comme  jouissant  d'une  pa^ 
laite  liberté  :  Inter  nèoriuos  liber.  De  sorte  que, 
|X)ur  en  sortir  par  la  voie  de  la  résurrection,  il 
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ne  lui  a  fallu  que  lui-même  :  point  de  prophète 
qui  priât  pour  lui ,  qui  lui  commandât  de  se 
lever ,  qui  le  tirât  par  violence  du  tombeau  y 
parce  qu'étant  Dieu  il  ne  devoit  être  aidé  que 
<le  sa  vertu  toute -puissante  :  Factus  sum  sicut 
homo  sine  adjutorioy  inier  mortuos  liber.  Paroles  , 
ajoute  saidt  Jérôme  ^  que  le  Saint-Esprit  semble 
avoir  dictées  pour  composer  Tépitaphe  de  Jésus- 
Christ  qui  devoit  ressusciter. 

Il  est  donc  vrai  que  la  résurrection  de  cet 
Homme-Dieu  étoit  la  preuve  la  plus  authentique 
qu'il  pouvoit  donner  de  sa  divinité  ;  et  c*e$t  pour- 
quoi toute  la  Synagogue ,  conjurée  contre  lui,  fit 
de  puissants  efforts  pour  empêcher  que  la  créance 
de  cette  résurrection  ne  fût  reçue  dans  le  monde. 
Tous  les  Juifs  étoient  persuadés  que  si  l'on  crojoit 
une  fois /et  s'il  étoit  constant,  que  Jésus-Christ 
fût  ressuscité,  dès  là  il  se  trouveroit  dans  une 
pleine  possession  et  de  la  qualité  de  Messie ,  et 
de  celle  de  Fils  de  Dieu.  Mais  qu'est -il  arrivé? 
Par  une  conduite  toute  merveilleuse  de  la  Pro- 
vidence., de  tous  les  articles  de  notre  religion , 
ou  plutôt  de  tous  les  miracles  sur  quoi  est  fondée 
notre  religion ,  il  n'y  en  a  aucun  dont  le  fait  ait 
été  si  avéré,  ni  dont  l'évidence  soit  si  incontes- 
table :  en  sorte ,  dit  saint  Augustin  ,  qu'un 
païen  même  et  un  infidèle ,  examinant  sans 
préoccupation    toutes   les   circonstances    de   ce 
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miracle  y  est  forcé  d'en  reconnoilre  la  vérité.  0^ 
ce  qui  est  encore  plus  étonnant,  conlinue  C0 
saint  docteur^  c'est  que  les  deux  choses  qui  natu- 
rellement auroient  dû  élre  des  obstacles  à  la  foi 
de  cette  résurrection ,  savoir  y  la  haine  des  pha- 
risiens et  l'incrédulité  des  apôtres  y  sont  juste- 
ment les  deux  moyens  que  Dieu  a  employés  pour 
l'appuyer  et  pour  la  fortifier.  Oui  y  les  enneids 
de  Jésus -Christ  les  plus  passionnés  ont  malgré 
eux  contribué  par  leur  haine  même ,  à  vérifier  k 
miracle  de  la  résurrection  de  son  corps ,  et  pv 
conséquente  établir  notre  foi.  Car  prenez  garde, 
chrétiens:  à  peine  Jésus- Christ  est-il  expiré» 
qu'ils  s'adressent  à  Pila  te  ;  et  que  lui  représen- 
tent-ils? Nous  nous  souvenons  que  ce  séducteur 
a  dit ,  lorsqu'il  étoit  encore  vivant  :  Je  ressus- 
citerai trois  jours  après  ma  mort;  il  s'y  est  pu- 
bliquement engagé ,  et  il  a  voulu  qu'on  éprou^t 
par  là  s'il  étoit  fidèle  et  véritable  dans  ses  paroles* 
Tout  le  peuple  est  dans  l'attente  du  succès  de 
celte  prédiction  ;  et  si  son  corps  venoit  mainte- 
nant à  disparoitre  y  il  n'en  faudroit  pas  davantage 
pour  confirmer  une  erreur  aussi  pernicieuse  que 
celle-là.  Il  est  donc  important  d'y  pourvoir, et 
nous  venons  à  vous  pour  le  faire  avec  plus  d'ao- 
lorité.  Allez ,  leur  répond  Pilate ,  vous  avez  des 
«gardes  y  usez  -  en  comme  il  vous  semblera  bon , 
je  vous  donne  tout  pouvoir.  Et  aussitôt  lésé* 
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pulcre  est  investi  de  soUlats;  la  pierre  qui  en 
terme  l'ouverture ^  est  scellée;  on  n'omet  rien 
K  pour  une  entière  sûreté.  Quel  effet  de  cette  pré* 
^  Voyance?  Point  d'autres  que  d'écarter  jusqu'aux 
^  moindres  doutes  j  et  jusqu'aux  plus  légers  soup- 
çons sur  la  résurrection  de  Jésus -Christ.  Car, 
malgré  toutes  leurs  précautions  et  tous  leurs 
soins,  le  corps  du  Sauveur,  après  trois  jours  de 
sépulture,  ne  s'étant  plus  trouvé  dans  le  tom* 
beau ,  que  pouvoient  dire  les  pharisiens  ?  Que 
ses  disciples  l'avoient  enlevé  à  la  faveur  de  la  nuit, 
et  tandis  que  la  garde  étoit  endormie?  Mais  ,  re- 
prend saint  Augustin ,  comment  a-t-ou  pu  ap- 
]Ht>cher  du  sépulcre ,  lever  la  pierre ,  emporter 
le  corps,  sans  éveiller  aucun  des  soldats?  D'ail- 
leurs, si  la  garde  étoit  endormie,  d'où  a-t-elle 
su  qu'on  l'avoit  enlevé ,  et  qui  l'avoit  enlevé  ;  et 
si  elle  n'étoit  pas  endormie,  comment  a- t-elle 
souffert  qu'on  l'enlevât?  Quelle  apparence  que 
les  disciples ,  qui  étoient  la  Toiblesse  et  la  timi- 
dité même ,  soient  devenus  tout  à  coup  si  hardis , 
et  qu'au  travers  des  gardes ,  avec  un  danger  vi- 
sible de  leurs  personnes,  ils  aient  osé  ravir  un 
corps  mis  en  dépôt  sous  le  sceau  public  ?  De  plus , 
quand  ils  l'auroient  osé ,  à  quel  dessein  vou- 
droient-ils  faire  croire  aux  autres  une  chose  dont 
la  fausseté  leur  auroit  été  clairement  connue? 
que  pourn)ienl-ils  espérer  il<*  là?  Car  s'ils  avoicnt 
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enlevé  le  corps ,  il  leur  étoit  évident  que  Jésof 
Christ  n'étoit  pas  ressuscité ,  et  qa*il  les  wA 
trompés  ;  et  comme  ils  s'étoient  exposés  po« 
lui  à  la  haine  de  toute  leur  nation ,  il  étoîl  Mh 
turel  que ,  se  voyant  ainsi  abusés ,  bien  loin  et 
soutenir  encore  ses  intérêts ,  ils  le  rencmçassenti 
déclarant  aux  magistrats  que  c'étoit  un  impos- 
teur :  témoignage  que  toute  la  synagogue  eût  ie{i 
avec  un  applaudissement  général ,  et  quileor  elt 
gagné  Tafiection  de  tout  le  peuple  ;  au  lieu  que  9 
publiant  sa  résurrection ,  ils  ne  dévoient  atlendR 
que  les  traitements  les  plus  rigoureux,  iés|*^^ 
sécutions ,  les  prisons ,  les  fouets ,  la  mort  oiéÉB« 
Cependant;  voilà  Tunique  défaite  des  Jdft» 
pour  éluder  le  miracle  de  la  résurrection  de  Jésof* 
Christ  :  Ses  disciples  enlevèrent  son  a>rp8.  Ge 
n'est  pas  seulement  de  rÉvangélisle  que  no« 
l'apprenons  y  mais  de  Justin,  martyr,  leqodt 
ayant  été  juif  de  religion^  étoit  mieux  instruit  qte 
personne  de  leurs  traditions.  Us  répandirent  1 
dit-il ,  dans  le  monde ,  que  le  sépulcre  avoit  ëlé 
forcé.  Mais  le  mensonge  étoit  si  visible ,  que  h 
résurrection  du  Sauveur  ne  laissa  pas  de  passer 
pour  constante  parmi  le  peuple.  Josèphe  Im* 
mémo  n'en  a  pu  disconvenir ,  quelque  intérêt 
qu'il  eût  à  obscurcir  la  gloire  du  Fils  de  Diea  : 
et  afin  que  la  gentilité  aussi  -  bien  que  le  ja- 
daïsmc  rendit  honiniagc  à  ce  Dieu  ressuscité, 
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Pilale ,  selon  le  rapport  de  TertuUien ,  bien  in- 
formé de  la  vérité,  et  déjà  chrétien  dans  sa 
conscience ,  en  écrivit  à  Tibère  :  Ea  omnia  super 
Christo  Pitatiis ,  et  ipse  pro  cnnscinnlia  sua  jam 
chrisiianusy  Tilferio  renwitiavit  '.  Sur  quoi  ce 
Père  n'a  pas  craint  d'ajouter^  que  les  empereurs 
auroient  cru  dès  lors  en  Jésus- Christ ,  s'ils  n'a- 
voient  été,  comme  empereurs,  nécessaires  au 
siècle,  ou  si  les  chrétiens  qui  renonçoient  au 
siècle  avoient  pu  élre  empereurs  :  Si  aut  Cœ- 
sares  non  fuissent  sœculo  necessariiy  aut  christiani 
potuissent  esse  Cœsatvs  ^.  Mais  ce  qui  me  surprend 
au-delà  de  tout  le  reste,  et  ce  que  nous  ne  pou- 
vons assez  admirer,  c'est  de  voir  les  apôtres, 
qui,  pendant  la  vie  de  leur  maître,  ne  pouvoient 
pas  même  comprendre  ce  qu'il  leur  disoit  de  sa 
résurrection ,  qui ,  dans  le  temps  de  sa  Passion , 
en  avoient  absolument  désespéré,  et  qui  reje- 
toient  après  sa  mort ,  comme  des  fables  et  des 
rêveries ,  ce  qu'on  leur  racontoit  de  ses  appari- 
tions \  de  voir ,  dis-je ,  des  hommes  si  mal  dis- 
posés à  croire ,  ou  plutôt  si  déterminés  à  ne  pas 
croire ,  devenir  les  prédicateurs  et  les  martyrs 
d'un  mystère  qui,  jusque-là  ,  avoit  été  le  plus 
ordinaire  sujet  de  leur  incrédulité  ,  aller  devant 
les  tribunaux  et  les  juges  de  la  terre  confesser 
une  résurrection  dont  ils  s'étoicnt  toujours  fait 
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uiiu  nialière  de  scandale ,  ne  pas  craindre  de  mou- 
rir |>our  en  confîrmer  lu  vérité ,  et  s'estimer  heii- 
reuK,  pourvu  qu'en  mourant  ils  servissent  à 
Jésu&dhrisl  glorieux  et  triomphant ,  de  témoins 
(idoles.   Qui  fît  ce  changement  eiveux,  et  qai 
ctoit  capable  de  le  Faire ,   sinon  l'assurance  el 
la  foi  de  sa  résurrection?  Mais  une  foi  si  ferme» 
après  une  incrédulité  si  obstinée ,  n'étoit-elle  pis 
un  coup  de  la  main  du  Très-Haut?  ffœc  mutai» 
{lenterœ  Excolsi  " .  Aussi  est-€e  en  vertu  de  cette 
foi  y  je  dis  de  la  Foi  d'une  résurrection  si  miracQ- 
leusc  j  que  le  christianisme  s'est  multiplié ,  que 
FKvangile  a  lait  dans  le  monde  des  progrès  incon- 
cevables, et  que  la  divinité  du  Sauveur,  malgié 
TenFer  et  toutes  ses  puissances ,  a  été  crue  jus- 
qu'aux extrémités  du  monde.  Nous  n'avons  qo'à 
considéi'cr  l'origine  et  la  naissance  de  l'Eglise. 
Jamais  les  apôtres  ne  préchoient  Jésus  -  Gbrisl 
dans  les  synagogues,  qu'ils  ne  produisissent  si 
résurrection  comme  une  preuve  sans  réplique. 
ffunc  Deus  suscitavit  terlia  die  ".  C'est  celui ,  di-  • 
soient-ils  sans  cesse ,  qui  est  ressuscité  le  troi- 
sième jour;  celui  que  le  Dieu  de  nos  pères  a 
«glorifié,  en  le  délivrant  de  la   mort;  celui  que 
vous  avez  crucifié ,  mais  qui  depuis  s'est  montré 
dans  Télal  d'une  vie  nouvelle.  On  diroit  que  c'é- 
toitlà  le  seul  article  qui  rcndoil  leur  prédication 
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efficace  et  invincible.  Car  en  quoi  faisoienl-ils 
paroitre  la  foi*ce  de  ce  zèle  apostolique  dont  ils 
étoient  remplis  ?  Â  rendre  témoignage  de  la  ré- 
surrection de  Jésus -Christ  :  fl'rlule  magna  rcd-- 
debant  Apostoli  icstùnonium  ivsurrectianis  Jcsu 
Chrisii  Domini  nostri  '•  £n  cela  consistoit  tout  le 
soin  et  tout  le  fruit  de  leur  ministère;  jusque-là 
même^  que  lorsqu'il  fallut  procéder  a  l'élection 
d*un  nouveau  disciple  en  la  place  du  perfide  Ju- 
das,  la  grande  raison  qu'ils  apportèrent,  fut 
qu'ayant  vu  ce  qu'ils  avoient  vu,  et  qu'étant  au 
Sauveur  du  monde  ce  qu'ils  lui  étoient ,  ils  dé- 
voient s'associer  quelqu'un  )K)ur  être  avec  eux 
témoin  de  sa  résurrection  ,  Oportet  enim  testem 
resurpectionis  ejus  nobiscum  Jieri  unum  ex  ïsl/s  ^j 
comme  si  leur  apostolat  eût  été  réduit  a  ce  seul 
point.  Et  en  effet ,  ajoute  saint  Luc,  tout  le  monde 
se  rendoit  à  la  force  de  ce  témoignage.  Les  Juifs 
n*y  pouvoient  résister ,  les  gentils  en  étoient 
persuadés,  le  nombre  des  chrétiens  croissoit  tous 
les  jours;  et  nous  apprenons  de  saint  Chrjsos- 
tôme ,  qu'immédiatement  après  la  profession  de 
foi  que  faisoicnt  les  catéchumènes ,  en  reconnois- 
sant  que  Jésus -Christ  étoit  ressuscité,  on  leur 
conféroit  le  baptême.  Pourquoi  cela?  Parce  que 
professer  la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  c'étoit 
professer  qu'il  étoit  Dieu;    et   professer  qu'il 
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êloil  Dion,  i'\'îloIl  embrasser  sa  religion , puis- 
qu'il est  cerlain  que  toute  la  religion  chrélienoe 
est  fondée  sur  la  divinité  de  Jésus-Christ,  et  que 
la  divinité  de  Jésus-Christ  ne  nous  a  été  authen- 
liqucment  révélée  que  par  le  miracle  de  sa  ré- 
surrection. 

Arrêtons-nous  ici,  et  |K>ur  répondre  au  dessein 
de  Dieu  dans  ce  mystère,  élevons-nous  parles 
sentiments  de  la  loi  au-dessus  de  notre  bassesse, 
lilntrons,  si  j'ose  m'exprimer  de  la  sorte,  dans  le 
sanctuaire  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  qui  noos 
r*st  ouvert;  et  profilant  de  la  fête  que  nous  célé- 
brons ,  disons  avec  les  vieillards  de  TAixicalypse, 
prosternés  devant  le  trône  de  l'Agneau  :  Digmu 
est  Àgnus  (jui  occisus  est  ^  accipet^e  rnHuiem  et 
(/iWnitfitem\  Oui,  l'Agneau  sacrifié  pour  nous, 
mérite  de  recevoir  l'hommage  que  toute  l'Eglise 
lui  rend  aujourd'hui.  En  adorant  son  Être  divin, 
faisons  à  ce  Sauveur  la  même  protestation  que  loi 
fit  saint  Pierre  :  7^u  es  Christiis  Filius  Dei  ?;iW'. 
Vous  êtes  le  Fils  du  Dieu  vivant;  ou  pour  la  con- 
cevoir dans  des  termes  d'autant  plus  forts  et  plus 
énergiques  qu'ils  sont  plus  simples  et  plus  na- 
turels ,  servons  -  nous  de  l'expressions  de  saint 
Thomas  ,  Dmuinus  meus  et  Deus  tneus^  ^  mon 
Seigneur  et  mon  Dieu  :  expression  qui  confondoit 
autrefois  Timpiélé  arienne,  et  qui  fermera  éter- 
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lielleiuciit  la  boudie  a  rinfkiélilé  des  libertins. 
Au  lieu  qu'avant  la  résurrection  du  Fils  de  Dieu , 
et  Thomas  et  les  autres  apôtres  se  conteriloient 
de  lui  dire,  Mngister ,  Domine  ';  Seigneur, 
Maître;  maintenant  qu'il  est  ressuscité,  faisons- 
nous  un  devoir  de  lui  répéter  cent  fois  :  Domimis 
meus  et  Deus  meus.  Vous  êtes  mon  Soigneur  et 
mon  Dieu ,  et  vous  me  le  laites  connoître  si  évi- 
demment dans  votre  résurrection ,  que  j'aurois 
presque  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  fît  jxîrdrc  à 
ma  foi  une  partie  de  son  mérite.  Car  je  sens  mon 
ame  toute  pénétrée  des  vives  lumières  qui  sor- 
tent de  votre  humanité  sainte ,  et  qui  sont  comme 
les  rayons  de  la  divinité  qu'elle  renferme.  Je  ne 
comprenois  pas  ce  que  saint  Paul  vouloit  faire 
entendre  aux  Hébreux  ,  quand  il  leur  disoit  que 
le  Père  éternel  avoit  commandé  aux  anges  d'a- 
dorer son  Fils  dans  le  moment  qu'il  ressuscita ,  et 
(|u'il  fit  sa  seconde  entrée  dans  le  monde  :  El 
cum  iterwn  inlroducit  primogenitum  in  orhcni 
tente  y  dicit  :  Kl  adoivnt  ewn  omnes  angeli  1)ci^\ 
mais  j'en  vois  maintenant  la  raison;  c'est  que 
Jésus-Christ,  en  ressuscitant,  montra  à  tout  l'u- 
nivers qu'il  éloil  Dieu  ,  et  que  l'adoration  e*>t  le 
culte  propre  de  Dieu  ,  et  uni<|uemenl  affeclé  à 
Dieu.  Voilà  pourquoi  le  Pcre  éleriiel  vouhilquf 
ce  cMilte  fut  rendu  solennellement  à  Jésus-Clirist 
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])ar  tous  les  esprits  bienheureux  :  Ei  adorent 
eum  omnes  angeli  DeL  De  savoir  pourquoi  il  sV 
dressa  aux  anges  y  et  non  pas  aux  hommes  pont 
leur  donner  cet  ordre;  ah  !  mes  frères,  dit  saint 
Jérôme,  expliquant  ce  passage,  c'est  notre  in- 
struction d'une  part,   mais   notre  confusion  de 
i^autre.  Car  il  ne  s'adressa  aux  anges  que  dans 
la  connoissance  anticipée  qu'il  eut  de  ringrati- 
tude,  delà  dureté,  de  l'insensibilité  des  homma. 
Il  ne  s'adressa  aux  anges  que  parce  qu'il  prévit 
que  les  hommes  seroient  des  esprits  mondainSf 
qui,  bien  loin  d'adorer  Jésus-Christ  en  vérité i 
l'outrageroicnt ,  le  blasphémeroient ,  et  pat  le 
dérèglement  de  leur  vie  le  couvriroient  de  honte 
et  d'opprobre.  Il  est  vrai  que  les  hommes,  encore 
plus  que  les  anges ,  dévoient  adorer  ce  Dien  re- 
naissant du  tombeau ,  puisque  c'éloit  leur  Sao- 
veur ,  et  non  pas  le  vSauveur  des  anges  :  mais  le 
désordre  des  hommes,   le  libertinage  des  uns, 
l'hypocrisie  des  autres ,  l'orgueil  de  ceux-ci, la 
lâcheté  de  ceux-là ,  c'est  ce  qui  détermina  le  Père 
céleste  à  recourir  aux  anges  comme  à  des  créa- 
tures plus  fidèles ,  quand  il  voulut  procurer  à 
son  Fils  unique  le  tribut  d'honneurs  qui  lui  étmt 
dû  en  conséquence  de  sa  résurrection  ;  Et  cum 
/((>rum  mtrtxlueit  ptimogenitum  in  orùem  terne , 
f/icit  :  El  adon'îit  eum  omnes  ungeli  Dei;  comme 
s'il  eiit  (lil   :  One    les  anj^es  soient  ses  adora- 
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leurs,  pulsiiue  les  lioinmes  sonl  des  impies  qui 
le  scandalisent.  Car  c'est  le  rc[)ix)clic  que  chacun 
de  nous  a  dû  se  faire  aujourd'hui  dans  Tanier- 
tume  de  son  anie  :  reproche  qui  sufBroit  jKiur 
nous  tirer  de  l'assoupissement  où  nous  somnicvs  , 
et  pour  ranimer  notre  foi  ;  reproche  qui .  par  une 
suite  nécessaire ,  produiroit  notre  conversion  (*1 
le  changement  de  nos  mœurs. 

En  effet,  celte  foi  de  la  divinité  de  Jésus- Christ 
a  sanctiCc  le  monde;  et  n'est-ce  pas  par  celle* 
même  foi  que  le  monde  qui  nous  enchanle,  el 
dont  les  maximes  nous  corrompent ,  doit  élrc* 
sanctifié  dans  nous?  Si  j'ai  celle  foi,  ou  je  suis 
juste ,  ou  je  suis  dans  la  voie  de  Télre  :  si  je  ne  Tai 
pas, il  n'y  a  dans  moi  que  péché  et  qu'iniquité. 
Qui  est  celui ,  demande  le  bien-aimé  disciple  sai n  l 
Jean,  qui  triomphe  du  monde,  sinon  celui  qui 
croit  que  Jésus -Chris  test  Dieu?  Quiseslquiiun- 
citmundum^  uisi  qui  civdit  (luom'am  Jésus  osl  Filius 
Dei  '  ?  C'est-à-dire ,  quel  est  celui  qui ,  maitrc! 
de  ses  passions,  est  réglé  dans  sa  conduite,  mo- 
déré dans  ses  désirs,  continent,  jKilicnt,  chari- 
table, sinon  celui  qui  se  laisse  gouverner  el 
conduire  par  la  foi  de  ce  Dieu  sauveur?  au 
contraire,  quel  est  celui  qui  demeure  toujours 
esclave  du  monde  el  de  ses  concupisccMices ,  es- 
«Jave  d<»  l'andiilion  ,  esrlave  île  rinlérèl,  eschnr 
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de  la  sensualité,  si  ce  n'est  [Xis  celui  qui  a  renonc;^ 
à  cette  loi ,  ou  en  qui  cette  foi  est  languissanttf  ? 
Qiiis  est  qui  vincit  mundwn  y  imi  qui  crédit  quo^ 
niam  Jésus  est  Filius  DeiF  Consultez  rexpérience, 
et  vous  verrez  avec  quelle  raison  parloit  l'Apôtre. 
La  prudence  humaine  a  cru  pouvoir  se  maintenir 
indépendamment  de  cette  foi ,  et  en  a  voulu  se- 
couer le  joug;  mais  on  sait  de  quelle  manière 
elle  y  a  réussi ,  et  les  tristes  effets  de  celte  indé- 
l)endance  criminelle.  On  a  vu  des  chrétiens  s'é- 
riger en  philosophes  9  et  laissant  Jésus  -  Christ, 
s'en  tenir  à  la  foi  d'un  Dieu  :  mais,  par  ODe 
disposition  secrète  de  la  Providence ,  leur  phi- 
losophie n'a  servi  qu'à  faire  paroitre  encore 
davantage  l'égarement  de  leurs  esprits  et  la  cor- 
ruption de  leurs  cœurs.  Il  semble  qu'avec  la 
connoissance  d'un  Dieu  ,  ils  dévoient  être  natu* 
rellemenl  sages  et  naturellement  vertueux  :  mais 
parce  qu'on  ne  [)eut  être  solidement  vertueux 
et  sage  que  par  la  grâce ,  que  la  grâce  est  attachée 
à  Jésus-Christ,  que  Jésus-Christ  ne  nous  est  rien 
sans  la  foi ,  que  la  foi  qui  nous  unit  à  lui  est  celle 
([ui  nous  révèle  sa  divinité  ,  de  là  vient  qu'avec 
tontes  ces  belles  idées  de  sagesse ,  ils  ont  été 
des  insensés ,  des  emportés  ;  qu'ils  se  sont  laissé 
entraîner  au  torrent  du  vice,  qu'ils  ont  succombé 
aux  plus  honteuses  passions  ;  qu'ils  se  sont  , 
comme  dit  saint  Paul ,  évanouis  dans  leurs  pro- 
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près  pensées,  et  qu'affectant  d'être  philosophes , 
ils  ont  même   cessé  d'être  des  hommes.  Au  con- 
traire, où  a-t-on  trouvé  l'innocence  et  la  pureté 
de   la  vie?  Dans  cette  sainte  et  divine  foi ,  qui 
nous  apprend  que   Jésus-Christ  est  vrai  Fils  de 
Dieu  :  Quis  est  qui  vincii  mundum  ,  ftisi  qui  crt^dii 
rfuoniam  Jésus  est  Filius  DeiF  Voilà  ce  qui  nous 
j  ustifie  ;    voilà  ce  qui  nous  ouvre  le  trésor  des 
grâces  et  des  vertus  ;  voilà  ce  qui  nous  donne 
^acïcès  auprès  de  Dieu  pour  avoir  part  un  jour  à 
<!ette  bienheureuse   résurrection   qui  nous  est 
^promise.  Résurrection  de  Jésus-Christ ,  preuve 
incontestable  de  sa  divinité  :  c'est  par  là  qu'il 
«:x>nfirme  notre  foi.  Résurrection  de  Jésus-Christ, 
gage  assuré  de  notre  résurrection  future  :  c'est 
^nsi  qu'il  anime  notre  espérance ,  comme  vous 
l'allez  voir  dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

De  tous  les  articles  de  notre  religion ,  il  n'y 
^n  a  aucun ,  dit  saint  Augustin  ,  qui  ait  été  plus 
^::îontredit  que  la  résurrection  des  hommes  ,  parce 
^u'jl  n'y  en  a  point  qui  les  retienne  plus  dans 
Ao  devoir,  et  qui  les  assujettisse  davantage  aux 
X  ois  divines  :  ///  nidlâ  rc  ùtm  vclwmeiiter  coniiu^ 
^^Jiciturfidei  christianœ ,  quant  in  rvsunvctione  cai*- 
^dis  ^  C?.r  si  les  honmies  doivent  ressusciter,  il  y  a 
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«lono  une  autre  vie  que  celle-ci  t  loules  nos  espé- 
rances ne  se  terminent  donc  pas  à  la  mort;  nous 
avons  donc  un  sort  bon  ou  mauvais  à  attendre 
dans  l'éternité;  Dieu  nous  réserve  donc  à  d'au- 
tres récompenses ,  ou  à  d'autres  peines  que  celles 
que  nous  voyons;  notre  grande  affaire  est  donc 
de  travailler  ici  à  mériter  les  unes  et  à  éviter  les 
autres  ;  il  Faut  donc  rapporter  nos  actions  à  cette 
fin  y  et  tout  le  reste  doit  donc  être  indifférent; 
nous  sommes  donc  bien  condamnables  de  noas 
troubler  des  misères  de  cette  vie,  et  de  nous 
laisser  surprendre  à  l'éclat  des  prospérités  hu- 
maines ;  la  vertu  seule  est  donc  sur  la  terre  notie 
bien  solide  ^  et  même  notre  unique  bien.  Car 
toutes  ces  conséquences  suivent  nécessairement 
du  principe  de  la  résurrection  des  morts.  Ccsl 
pourquoi  TertuUien  commence  l'excellent  ou- 
vrage qu'il  a  composé  sur  celte  matière  par  ces 
belles  paroles  :  Fùlucia  chnstianonun  y  resurrvcth 
mortuontm  '.  Au  contraire ,  dit  saint  Paul ,  si  nous 
ne  devons  pas  ressusciter ,  et  si  c'est  au  bonheur 
(le  ce  monde  que  nos  espérances  sont  bornées, 
nous  sommes  les  plus  misérables  de  tous  les 
liummcs  :  car  tout  ce  que  nous  faisons  est  inu- 
tile, (i'est  en  vain  que  nous  nous  exposons  à  tant 
de  dangers ,  on  vain  que  j'ai  soutenu  tant  de 
cDuibals  à  Eplièse  |>our  la   foi;  il  n'y  a  plus  de 
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conduite,  plus  de  règle  à  garder,  et  l'on  peut 
donner  à  ses  sens  tout  ce  qu'ils  demandent;  le 
devoir  et  la  piété  sont  des  biens  imaginaires ,  et 
l'intérêt  présent  est  le  seul  bien  qui  nous  doive 
gouverner.  Prenez  garde ,  chrétiens  :  de  celte 
erreur,  que  les  hommes  ne  ressusciteront  pas, 
TApôtre  tiroit  toutes  ces  conclusions  par  un  rai- 
sonnement théologique,  dont  il  y  a  peu  de  per- 
sonnes encore  aujourd'hui  qui  comprennent  toute 
la  force ,  mais  que  saint  Ghrysostôme  a  très  bien 
développé ,  en  observant  con  tre  qui  saint  Paul 
avoit  alors  à  disputer.  Ce  n'étoit  pas ,  remarque 
ce  Père ,  contre  des  hérétiques ,  qui ,  reconnois- 
sant  1  immortalité  des  nmes  ,  ne  voulussent  \yas 
reconnoitre  la  résurrection  des  corps  ;  son  argu- 
ment eût  été  nul  :  mais  il  combattoit  les  libertins 
et  les  athées ,  qui  nient  la  résurrection  des  corps , 
parce  qu'ils  ne  veulent  pas  croire  l'immortalité 
des  âmes ,  ni  une  vie  future.  Car  quoique  ces  deux 
erreurs  n'aient  pas  entre  elles  une  connexion  ab- 
solument nécessaire,  elles  sont  néanmoins  insé- 
patablement  jointes  dans  l'opinion  des  impies , 
qui,  tâchant  d'effacer  de  leur  esprit  l'idée  des 
choses  éternelles  ,  afin  de  se  mettre  en  possession 
de  pécher  avec  plus  d'impunité  ,  veulent  abolir 
premièrement  la  foi  de  la  résurrection  des  corps, 
et,  par  un  progrès  d'infidélité  qui  est  prcsqur 
inévitable,  s'aveugleni  oîisuilr  jusqu'à  sepersua- 
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cicr  même  que  les  aines  ne  sont  pas  imniorlellcs. 
El  voilà  pourquoi  saint  Paul  se  sert  des  mêmes 
armes  pour  attaquer  Tune  et  Tautre  de  ces  deux 
impiétés. 

Quoi  qu'il  en  puisse  être,  je  dis  chrétiens, 
pour  m'en  tenir  précisément  à  mon  sujet,  que 
<1ans  la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  nous  avons 
un  ^asre  sensible  et  assuré  de  notre  résurrection  : 
comment  cela  ?  Parce  que  dans  cette  résurrection 
du  Sauveur ,  nous  trouvons  tout  à  la  fois  le  prin- 
cipe ,  le  motif  et  le  modèle  delà  nôtre:  le  principe 
par  où  Dieu  peut  nous  ressusciter,  le  motif  qui 
engage  Dieu  à  nous  ressusciter ,  et  le  modèle  sur 
lequel  Dieu  veut  nous  ressusciter.  Ceci  demande 
toutes  vos  réflexions. 

Je  prétends  d'ahord  que  nous  trouvons  dans 
la  résurrection  du  Fils  de  Dieu  le  princîjie  de  la 
noire  :  |>ourquoi?  Parce  que  cetlc  résurrection 
miraculeuse  est,  de  la  part  de  Jésus-Christ,  l'ef- 
fet d'une  force  souveraine  et  toute  -  puissante. 
Gir,  s'il  a  pu  par  sa  toute -puissance  se  ressus- 
citer lui-même  ,  |K)urqu()i  ne  pourra- t-il  jias  faire 
<lans  les  autres  ce  qu'il  a  fait  dans  sa  personne? 
C'est  l'invincible  raisonnement  de  saint  Augus- 
tin. 11  y  en  a ,  dit  ce  Porc ,  qui  croient  la  résur- 
innMion  du  Sauveur,  et  qui  se  rendent  là-dessus 
ail  l«Mnoigna«îe  incontestable  des  Ecritures-  Mais, 
lidrles  siiref*]x>inl  ,  ils  l'orromjXMit  d'ailleurs  leur 
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créance ,  el  donnent  clans  une  erreur  grossière  : 
ne  comprenant  pas,  ou  ne  voulant  pas compren- 
ilre  y  comment  il  s'ensuit  de  laque  nous  puis- 
sions un  jour  ressusciter  nous-mêmes.  Or,  reprend 
ce  saint  docteur ,  Jcsus-Christ  ressuscité  dans  une 
chair  semblable  à  la  mienne,  et  ressuscité  par  sa 
propre  vertu ,  n'est-ce  pas  une  preuve  évidente 
que  je  puis  un  jour,  non  pas  me  ressusciter  moi- 
même  comme  lui,  mais  être  ressuscité  par  lui? 
Si  y  selon  les  fausses  idées  des  manichéens ,  pour* 
suit  saint  Augustin,  il  n'avoitpris  en  venant  sur 
la  terre,  qu'un  corps  fantastique  et  apparent  ;  s'il 
avoit  laissé  dans  la  corruption  du  tombeau  cette 
chair  formée  dans  le  sein  de  Marie,  et  dont  il 
s'étoit  revêtu  pour  vivre  parmi  les  hommes  ;  si, 
reprenant  une  vie  glorieuse ,  il  avoit  repris  un 
autre  corps  que  le  mien,  un  corps  d'une  sub- 
stance plus  déliée  et  composée  de  qualités  plus 
parfaites,  je  pourrois  peut-être  douter  de  ma  résur- 
rection. Mais  aujourd'hui  il  renaît  avec  la  même 
chair,  avec  le  même  san<^  dont  il  fut  conçu  dans 
les  chastes  flancs  d'une  vierge;  et  ce  que  je  vois 
s'accomplir  en  lui ,  quelle  raison  aurois  -  je  de 
croire  qu'il  ne  puisse  pas  l'accomplir  en  moi?  Car 
est-il  moins  puissant  en  moi  et  pour  moi ,  qu'il 
ne  Test  en  lui-même  et  pour  lui-même,  et  si 
c'est  toujours  la  même  vertu ,  ne  sera-t-elle  pas 
toujours  en  état  d'opérer  les  mêmes  miracles. 
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C'esl  donc  par  celte  suprême  puissance  qii*il 
ira  clans  les  abîmes  de  la  mer ,  dans  les  entrailles 
de  la  terre ,  dans  le  fond  des  antres  et  des  ca- 
vernes 9  dans  les  lieux  du  monde  les  plus  ob- 
scurs et  les  plus  cacliés  y  recueillir  ces  restes  de 
nous-mêmes  que  la  mort  avoit  détruits ,  rassem- 
bler ces  cendres  dispersées  ;  et  tout  insensibles 
qu'elles  seront  ^  leur  faire  entendre  sa  voix  et  les 
ranimer. 

Ainsi  le  comprenoit  saint  Paul ,  parlant  aux 
premiers  fidèles.  Jésus-Christ  est  ressuscité ,  mes 
frères ,  leur  disoit  ce  maître  des  nations  ;  on  vous 
l'annonce  ,  et  vous  le  croyez  :  mais  ce  qui  m'é- 
tonne y  ajoutoit  le  ^rand  Apôtre ,  c'est  que,  ce 
Dieu-Homme  étant  ressuscité,  il  s'en  trouve  en- 
core parmi  vous  qui  osent  contester  la  résurrec- 
tion des  hommes  :  Si  autem  Christus  prasdicatut 
qiiod  t'esiurexit  a  mortuis  y  quomodo  quidam  dkiad 
in  voùis  quia  rvsurfectio  non  est  ^?  car  l'un  n'est-il 
pas  une  conséquence  de  l'autre ,  et  ne  sera-ce  pas 
ce  Dieu  ressuscité  qui  réparera  les  ruines  de  la 
mort ,  et  qui  rétablira  nos  corps  dans  leur  pre- 
mière forme  et  leur  premier  état?  Qui  et  refor^ 
mahit  corpus  huniilitatis  nosttw  *.  Mais  encore» 
par  011  opérera- 1- il  ce  miracle?  sera-ce  seule- 
ment par  l'efficace  de  son  intercession  ?  sera-ce 
seulcnneiit  par  la  vertu  de  ses  mérites?  Non ,  re- 
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marque  saint  Chrjsosloine;  mais  l'Â|Xjtrc  nous 
lail  cil  tendre  i]ue  ce  sera  {Kir  le  doniaine  absolu 
qu'a  rilouime-Dieu  sur  toute  la  nature  :  Secim- 
tlum  operaiionem  (juu  eliam  possit  subjiceœ  sibi 
ornni'a  '• 

Ainsi  même  l'avoit  compris  le  patriarche  Job , 
cet  homme  suscité  de  Dieu  ,  trois  mille  ans  avant 
Jésus-Christ,  pour  en  parler  dans  des  termes  si 
précis  et  si  forls ,  et  pour  prédire  si  clairement 
la  résurrection  du  Sauveur  et  la  nôtre.  Oui ,  je 
crois ,  s'écrioit-il  y  pour  s'encourager  lui-même 
et  pour  se  soutenir  dans  ses  souffrances ,  je  crois 
et  )e  sais  que  mon  Rédempteur  est  vivant ,  et  que 
je  dois  après  les  peines  de  cette  vie,  et  après  avoir 
payé  le  tribut  à  la  mort ,  ressusciter  dans  ma 
propre  chair  :  Scîo  (juchI  Redempior  mciis  nnvit, 
ces  paroles  sont  admirables ,  et  in  novLssimo  die  de 
ierra  sun-eclunts  sum  *.  Voyez-vous  la  liaison  qu'il 
met  entre  ces  deux  résurrections ,  celle  de  Jésus- 
Christ  son   rédempteur  ,  Scio  quod  Rcdemptor 
meiis  visait;  et  la  sienne  propre ,  et  in  noi^issimo  die 
de  terra  surœcturus  sum?  Qu'auroil-il  dit,  s'il 
eut  vécu  de  nos  jours ,  et  qu'il  eût  été  témoin 
comme  nous  de  cette  résurrection  glorieuse  du 
Fils  de  Dieu ,  où  nous  ne  trouvons  pas  seulement 
le  principe  de  la  notre  ,  mais  encore  le  motif  V 

Car  il  est  naturel  que  les  membres  soient  unis 
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au  chef;  cl  quand  leclief  se  ressuscite  lui-même, 
nVst-ce  pas  une  suite  qu'il  doit  ressusciter  ses 
membres  avec  lui?  Or  notre  chef,  c'est  Jésus- 
Christ  ,  et  nous  sonmies  tous  les  membres  de  Jé- 
sus-Christ. Je  puis  donc  bien  appliquer  à  ce 
mystère  ce  que  saint  Léon  disoit  de  la  triom- 
phante ascension  du  Sauveur  au  ciel,  que  là  où 
le  chel  entiHî ,  ses  membres  l'y  doivent  suivre  : 
et  de  même  que  Jésus-Christ ,  selon  la  pensée  de 
ce  grand  pape,  n'est  pas  seulement  rentré  dans 
le  séjour  de  sa  gloire  pour  lui-même,  mais  pour 
nous ,  c'est-à-dire ,  pour  nous  en  ouvrir  les  portes 
et  pour  nous  y  appeler  après  lui  ;  par  la  même 
règle  et  dans  le  même  sens,  n'ai-je  pas  droit  de 
conclure  que  c'est  pour  nous-mêmes  qu'il  a  brisé 
les  portes  de  la  mort,  pour  nous-mêmes  qu'il  est 
sorti  du  tombeau  et  qu'il  est  ressuscité?  Et  certes, 
s'il  veut ,  en  qualité  de  chef,  que  ses  membres 
agissent  comme  lui,  souffrent  comme  lui,  vivent 
comme  lui,  meurent  comme  lui,  pourquoi  ne 
voudra-t-il  pas  qu'ils  ressuscitent  comme  lui? 
N'est-il  pas  juste  que,  nous  faisant  part  de  ses  tra- 
vaux ,  il  nous  fasse  {)art  de  sa  récompense  :  et 
puisqu'une  partie  de  sa  récompense  est  la  gloire 
de  son  corps ,  parce  que  ce  corps  adorable  est 
(îiilré  en  participation  de  mérites  avec  son  ame, 
ii'esl-il  pis  engage  par  là  même  à  récom jxînser , 
pai'(»illonient  en   nous,   el  le  corps,   et  l'àme? 
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Cest  la  belle  et  consolante  théologie  de  saint 
Paul  ;  et  voilà  pourquoi  ce  grand  apôtre  Tappelle 
les  prémices  des  morts ,  Primitiœ  dormientium  '  j 
le  premier -né  d'entre  les  morts,  Primogeuitus 
ex  mortiUs  *.  Des  prémices  supposent  des  suites  ; 
et  pour  être  le  premier-né  ,  ou  ,  si  vous  voulez, 
le  premier  ressuscité  d'entre  les  morts ,  il  faut 
que  les  morts  doivent  pareillement  renaître  à  la 
fin  des  siècles  et  reprendre  une  nouvelle  vie. 
Vérité  si  incontestable  dans  la  doctrine  du  maître 
des  gentils,  qu'il  ne  fait  pas  difficulté  de  dire, 
que  si  les  morts  ne  doivent  pas  ressusciter  après 
la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  et  en  vertu  do 
cette  bienheureuse  résurrection ,  il  s'ensuit  que 
ce  n*est  qu'une  résurrection  imaginaire  et  sup- 
posée :  Si  resurrectio  mortuorum  non  est ,  nequa 
Christus  resurœxit  ^ . 

Il  est  donc  vrai ,  mes  chers  auditeurs ,  que 
nous  ressusciterons  par  Jésus-Christ ,  ou  plutôt , 
par  la  toute-puissance  de  Jésus-Christ  ;  il  est  vrai 
que  nous  ressusciterons ,  parce  que  Jésus-Chrisl 
est  ressuscité  :  et  pour  mettre  le  comble  à  notre 
espérance,  j'ajoute  que  nous  ressusciterons  en- 
core semblables  à  Jésus-Christ,  et  que  sa  résur- 
rection est  le  modèle  de  la  nôtre.  Car,  demande 
saint  Augustin ,  pourquoi  Dieu  a-t-il  voulu  que 
la  résurrection  de  son  Fils  fût  si  sensible,  et 

'  1 .  Cor.  1 5.  —  '  Coloss.  i.  —  »  i  •  Cor.   1 5. 
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|M)iircjuoi  le  Filh  unique  de  Dieu  a-l-il  lant  cher- 
ché lui-même  ù  la  faire  connoitre  et  à  la  readrr 
publique?  Ah!  répond  ce  saint  docteur,  c'est 
afin  de  nous  découvrir  sensiblement  dans  sa  pe^ 
sonne  la  vaste  étendue  de  nos  prétentions  ;  c'est 
afin  de  nous  faire  voir  dans  ce  qu'il  est ,  ce  que 
nous  devons  être ,  ou  ce  que  nous  pouvons  de- 
venir. Je  n'ai  donc  qu'à  me  représenter  ce  qa'il 
y  a  de  plus  brillant  dans  le  triomphe  de  mon 
Sauveur:  je  n'ai  qu'à  contempler  cette  humaoitc 
glorifiée  ;  ce  corps  ,  tout  matériel  et  tout  corps 
qu'il  est,  revêtu  de  toutes  les  qualités  des  esprits, 
tout  éclatant  de  lumière  ,  et  couronué  d'aoe 
splendeur  éternelle,  voilà  Theureux  état  où  je 
dois  être  moi-même  élevé,  et  ce  que  la  foi  me 
promet.  Espérance  fondée  sur  la  parole  même  de 
Dieu  ,  puisque  c'est  sur  la  paix>le  de  son  Apôtre. 
Car ,  dit  l'Apotre ,  quand  Dieu  viendra  tirer  nos 
corps  de  la  poussière  ,  et  les  ranimer  de  sou 
souffle ,  ce  sera  pour  les  conformer  au  divin 
exemplaire  qui  nous  est  proposé  dans  la  résar- 
rection  de  Jésus-Christ  :  Rcfonnabit  corpus  hu' 
militatis  riostne ,  conjiguratum  corpori  claritatis 
siiœ  '.  Maintenant  ce  sont  des  corps  sujets  à  la 
corruption  et  à  la  iK)urrilure;  maintenant  ce  sont 
(les  corps  sujets  à  la  souffrance  et  à  la  douleur; 
maintenant  ce  sont  des  corps  fragiles  et  sujets  à 
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la  mort;  niaialenant  ce  n'est  qu'une  chair  gros- 
sière ,  vile  et  méprisable.  Mais  alors ,  par  le  plus 
prompt  et  le  plus  merveilleux  changement ,  ils 
auront,  si  je  puis  m'exprimer  de  la  sorte ,  lu 
même  incorruptibilité  que  le  corps  d'un  Dieu  ,  Ju 
même  impassibilité ,  la  même  immortalité ,  la 
même  subtilité ,  la  même  clarté  :  Cori/igiirattwi 
co9j)on  claritalis  suas.  Tout  cela  ^  néanmoins  y  mes 
frères  ;  à  une  condition  y  savoir  :  que  nous  tra- 
vaillerons dans  la  vie  présente  à  les  sanctifier  : 
et  par  où?  par  la  mortification  et  la  pénitence 
chrétienne  :  car  si  ce  sont  des  corps  que  nous 
ajons  flattésy  que  nous  ayons  idolâtrés,  à  qui  nous 
ayons  accordé  tout  ce  que  deniandoit  une  cupi- 
dité sensuelle  y  et  dont  nous  ayons  fait  par  Vi  des 
corps  de  péché ,  ils  ressusciteront  y  mais  com- 
ment? Comme  des  objets  d'horreur  jK)ur  servir 
à  la  confusion  de  l'ame  et  pour  partager  son  tour- 
ment ,  après  avoir  servi  et  avoir  eu  part  k  ses 
crimes. 

Ah  !  chrétiens  ,  les  grandes  vérités  !  malheur 
à  qui  ne  les  croit  pas  ;  malheur  à  qui  les  croit , 
et  qui  vit  comme  s'il  ne  les  croyoit  pas  !  mais 
heureux  mille  fois  le  fidèle  qui ,  non  content  de; 
les  croire  ,  en  fait  la  règle  de  sa  vie ,  et  en  lire 
de  puissants  motifs  pour  animer  sa  ferveur!  En- 
trez ,  s'il  vous  plaît ,  avec  moi  dans  cette  im- 
portante morale. 

22. 
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Malheur,  dis-je,  à  qui  ne  cruit  pas  ce  point 
essentiel  du  chrislianisme  et  cette  résurreelion 
Future  !  S'il  y  avoit  parmi  mes  auditeurs  quel- 
qu'un de  ces  libertins ,  voici  ce  que  je  lui  diroU 
avec  toute  la  sincérité  et  toute  l'ardeur  de  mon 
zèle  :  Il  faut ,  mon  cher  frère ,  que  le  désordre 
soit  bien  grand  dans  vous ,  et  que  le  vice  y  ait 
pénétré  bien  avant ,  pour  vous  réduire  à  ne  plos 
croire  une  des  vérités  fondamentales  de  la  rdi- 
gion.  Il  faut  que  votre  cœur  ait  bien  corrompu 
votre  esprit ,  pour  l'aveugler  et  le  pervertir  de 
]a  sorte.  Car  dites-moi ,  je  vous  prie ,  si  vous  êtes 
encore  capable  de  vous  rendre  à  ce  raisonnement, 
qui  de  nous  deux  est  mieux  fondé  y  vous  qai  ne 
croyez  pas  ce  que  l'on  vous  annonce  touchant 
une  autre  vie  que  celle-ci  et  la  résurrection  des 
morts  y  et  moi  qui  le  crois  d'une  foi  ferme  et 
avec  une  entière  soumission?  Sur  quoi  vous  ap- 
puyez-vous pour  ne  le  pas  croire ,  du  moins  poor 
en  douter?  Sur  votre  jugement^  sur  votre  pru- 
dence, ou  plutôt  sur  votre  présomption?  Vous 
ne  croycîz  pas  ces  mystères ,  jMirce  que  vous  ne 
les  concevez  pas ,  parce  que  vous  voulez  mesurer 
tontes  choses  par  vos  sens  ,  parce  que  vous  ne 
voulez  déférer ,  ni  vous  en  rapporter  qu'à  vos 
yeux  ;  parce  que  vous  dites ,  comme  cet  apôtre 
incrédule  .,  Ntsi  i^idero  ^  non  eivdam  '/Si  je  ne 
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vois  ,  je  ne  ci*oirai  rien  ;  conduite  pleine  d'ignu- 
rance  et  d'erreur  :  voilà  le  fondement  de  votre 
infidélité.  Mais  moi  dans  ma  créance  et  dans  la 
Ibique  j*ai  embrassée  ,  et  pour  laquelle  je  serois 
prél  à  verser  mon  sang  y  je  me  Tonde  sur  le  té- 
moignage de  Dieu  même  y  sur  les  principes  de  sa 
proyidence  et  de  sa  sagesse,  sur  U  vérité  de 
mille  prophéties 9  sur  uA  nombre  presque  infini 
de  miraclesi  sur  l'autorité  des  plus  grands  hommes 
de  tons  les  siècles ,  des  hommes  les  plus  sensés , 
les  plus  éclairés  9  les  plus  irréprochables  et  les 
plus  saints.  Je  me  trouve  en  possession  d'une  foi 
qui  a  opéré  tant  de  merveilles  daiis  l'univers ,  qui 
a  triomphé  de  tant  de  rois  et  de  tant  de  peuples, 
qui  a  détruit  et  aboli  tant  de  superstitions,  qui 
a  produit  et  fait  pratiquer  tant  de  vertus,  qui  a 
eu  tant  de  témoins ,  qui  a  été  signée  par  le  sang 
de  tant  de  martyrs ,  qui  s'est  accrue  par  les  per- 
sécutions mêmes,  et  contre  laquelle  toutes  les 
puissances  de  l'enfer  et  de  la  terre  n'ont  jamais 
pu  prévaloir  et  jamais  ne  prévaudront  :  telles 
sont  les  raisons  qui  m'y  attachent.  Or  de  ces 
raisons  et  des  vôtres ,  jugez ,  encore  une  fois , 
quelles  sont  les  plus  solides  et  les  plus  capables 
de  déterminer  un  cœur  droit  et  de  le  fixer. 

Mais ,  me  direz-vous ,  comment  coniprendn; 
cette  résurrection  des  morts?  Il  ne  s'agit  pas, 
mon  cher  auditeur,  de  la  comprendre  pour  Ux 


34.2  s  U  U    1.  A    R  É  S  U  K  U  E  C  T  I  O  >' 

croire  ;  mais  de  la  croire ,  quand  même  elle  tods 
serait  absolument  incompréhensible.  Car  que 
vous  la  compreniez  y  ou  que  vous  ne  la  compre- 
niez pas  y  ce  n'est  point  ce  qui  la  rend  plus  ou 
moins  vraie,  ou  plus  ou  moins  certaine ,  ni  par 
conséquent  plus  ou  moins  croyable.  Cependant 
j'ai  bien  lieu  d'être  surpris,  mon  cher  frère,  que 
vous  qui  vous  piquez  d'une  prétendue  force  d'es- 
prit ,  vous  formiez  là-dessus  tant  de  difBcaltéSw 
(  !omme  si  cette  résurrection  n'était  pas  évidem- 
ment possible  à  Dieu  notre  créateur  ;  car ,  dit 
saint  Augustin,  s'il  a  pu  créer  de  rien  nos  corps, 
ne  pourra-t-il  pas  les  former  une  seconde  fois  de 
leur  propre  matière;  et  qui  l'empêchera  de  ré- 
tablir ce  qui  était  déjà ,  puisqu'il  a  pu  faire  ce  qm 
n'avait  jamais  été?  Comme  si  cette  résurrection 
Ti'élait  pas  même  aisée  et  facile  à  Dieu  ,  puisqu'il 
est  tout- puissant  et  que  rien  ne  résiste  à  une 
puissance  sans  ]>ornes.  Comme  si  toutes  les  créa- 
tures ne  nous  rendaient  pas  cette  résurrection 
très  sensible  :  un  grain  de  blé  meurt  dans  le  sein 
de  la  terre,  c'est  la  comparaison  de  saint  Paul, 
et  il  faut ,  en  effet ,  que  ce  petit  grain  se  pourrisse 
<?t  qu'il  meure  ;  mais  ensuite  ne  le  voyuns-nous 
pas  renaître?  et  n'est- il  ]>as  étrange  queceqoi 
vous  fait  douter  de  votre  résurrection  ,  soit  cela 
nicnie  par  on  la  Providence  a  voulu  vous  la  ren- 
dre plus  intelli^jfiblt»?  Comme  si  celle  résurrer- 
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tiun  iréloit  jias  ires  irorilbrmc  aux  principes  i\v 
la  nature ,  qui ,   par  rinclinaiion  mutuelle  du 
corps  et  de  Tame^  et  par  l'étroite  liaison  qu'il  y 
a  entre  l'un  et  l'autre^  demande  qu'ils  soient  éter- 
nellement réunis.. Comme  si  la  créance  de  celte 
résurrection  n'étoit  pas  une  des  notions  les  plus 
universelles  et  les  plus  communes  qui  se  soieni 
répandues  dans  le  monde  :  ceux  mêmes  ^  disoil 
TerluUien,  qui  nient  la  résurrection ,  la  recon- 
noissent  malgré  eux  ^  par  leurs  sacrifices  et  leurs 
cérémonies  à  l'yard  des  morts.  Ce  soin  d'orner 
leurs  tombeaux  et  d'en  conserver  les  cendres ,  est 
an  témoignage  d'autant  plus  divin  qu'il  est  plus 
naturel.  G?  n'est  pas  seulement  ^  ajouloil-il^  cluv 
les  chrétiens  et  chez-  les  Juifs  qu'on  a  cru  qur 
les  hommes  dévoient  ressusciter,  mais  <:lic/  les 
peuples  mêmes  les  plus  barbares  ,  chez  les  païens 
et  les  idolâtres;  et  ce  n'a  pas  seulement  éléune 
opinion  populaire,  mais  le  sentiment  des  sages 
et  des  savants.  Gomme  si  Dieu ,  enfin  ,  ne  nous 
avoit  pas  facilité  la  foi  de  cette  résurrection  pai 
d'autres  résurrections  qu'on  a  vues ,  que  des  Ir- 
moins  irréprochables  ont  rapportées ,  et  que  nous 
ne  pouvons  tenir  pour  suspectes ,  sans  démentir 
les  divines  écritures  et  les  histoires  les  plus  au- 
thentiques. Âh  !  mon  cher  auditeur,  allons  à  la 
source  du  mal ,  et  apprenez  une  l>onne  fois  à  vous 
ronnoilrc  vous -même.  Vous  avez  de  la  peine  à 
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VOUS  persuader  qu'il  y  ait  une  autre  vie ,  une  ré- 
surrection,  un  jugement  a  la  fin  des  sièdes,  parce 
qu'avec  cette  persuasion  il  faudroit  prendre  une 
conduite  toute  nouvelle ,  et  que  vous  en  dai- 
gnez les  conséquences;  mais  les  conséquences  de 
votre  libertinage  sont-elles  moins  à  craindre  pour 
vous  et  moins  affreuses  ?  Dieu ,  indépendammeot 
de  votre  volonté^  vous  a  créé  sans  vous ,  et  il  saura 
bien  sans  vous  et  malgré  vous  vous  ressusciter  : 
JVon  quia  vis  y  non  insurges  ;  aut  si  reswTeclwvm 
te  non  ct^edideris ,  propterea  non  resurges  '  ;  ce 
sont  les  paroles  de  saint  Augustin  :  Votre  résur^ 
rcction  ne  dépendra  point  de  votre  créance  ;  roab 
le  bonheur  ou  le  malheur  de  votre  résurrection 
dépendra  et  de  votre  créance  et  de  votre  vie.  Or, 
((uelle  surprise  à  ce  dernier  jour ,  et  quel  dés- 
espoir, s'il  faut  ressusciter  pour  entendre  rarrét 
solennel  qui  vous  réprouvera  ;  s'il  faut  ressus- 
citer pour  entrer  dans  les  ténèbres  de  l'enfer, 
en  sortant  des  ombres  de  la  mort  ;  s'il  faut  res- 
susciter pour  consommer  par  la  réunion  du  corps 
et  de  l'ame  votre  damnation  ,  parce  que  dans  une 
affaire  d'une  telle  importance  vous  n'aurez  pas 
voulu  prendre  un  parti  aussi  sage  et  aussi  certain 
(juc  Test  celui  de  croire  et  de  bien  vivre? 

Je  dis  de  bien  vivre  ;  et  voici  le  malheur,  non 
plus  du  libertin,  qui  ne  croit  pas,  mais  du  pé- 
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chéor  qai  croit  et  qui  vit  comme  s'il  ne  crojoit 
pas.  Ed  effets  que  sert-il  de  croire  et  de  ne  pas  agir 
conformément  à  sa  foi?  que  dis -je  !  et  d'agir 
même  d'une  manière  directement  opposée  à  sa 
foi?  de  croire  une  résurrection  qui  nous  fera  com- 
paraître devant  le  souverain  juge  des  vivants  et 
des  morts ,  et  de  ne  travailler  pas  à  le  gagner ,  ce 
jugé  redoutable,  et  à  le  fléchir  en  notre  faveur? 
dé  croire  une  résurrection  qui  nous  produira  aux 
yeux  du  monde  entier  pour  être  connus  tels  que 
DOQS  serons  ;  et  tels  que  nous  aurons  été,  et  de 
vivre  dans  des  habitudes ,  dans  des  désordres 
maintenant  cachés  et  secrets ,  mais  qui ,  révélés 
alors  et  publiés  à  la  face  de  l'univers  ,  nous  cou- 
vriront d'ignominie  et  d'opprobres?  de  croire  une 
résurrection  qui  nous  doit  faire  passer  à  une  vie  j 
00  éternellement  heureuse ,  ou  éternellement 
malheureuse,  selon  le  bien  que  nous  aurons  pra- 
tiqué dans  la  vie  présente,  ou  selon  le  mal  que 
nous  j  aurons  commis  :  et  de  ne  rien  faire  dans 
la  vie  présente  de  tout  le  bien  qui  nous  peut 
procurer  une  heureuse  immortalité ,  et  de  com- 
mettre dans  la  vie  présente  tout  le  mal  qui  nous 
peut  attirer  la  plus  terrible  condamnation  ,  et 
nous  conduire  à  une  malheureuse  éternité?  Que 
s«rt-il ,  encore  une  fois  ,  de  croire  de  la  sorte?  ou 
plutôt ,  croire  de  la  sorte,  n'est-ce  pas  se  rendre 
encore  plus  coupable  et  se  condamner  par  soi- 
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même?  C'esl  à  vous  sm*toiil ,  femmes  du  monde, 
à  bien  méditer  ce  point  de  votre  religion,  et  à 
en  profiter.  Peu  en  peine  de  l'avenir ,  vous  ne 
])ensez  qu'au  présent  ;  et  refusant  à  voire  ame 
tous  vos  soins ,  vous  n'êtes  occupées  que  de  votre 
corps.  Hélas  !  en  voulant  le  conserver  ^  vous  le 
perdez.  Voilà  à  quoi  vous  ne  pensez  pas  ,  et  à 
quoi  vous  penserez  ,  mais  trop  tard  ^  quand  au 
son  de  la  dernière  trompette  ce  corps  renaîtra  de 
sa  propre  cendre ,  et  que  vous  entendrez  sortir 
de  la  bouche  de  Dieu  ces  formidables  paroles  : 
Quantum  in  dellciis  fuitj  tantum  date  ilU  tonnenr 
tiim  ^j  Que  les  délices  où  ce  corps  a  vécu ,  soient 
la  mesure  de  son  tourment.  Âpres  que  vous  en 
avez  fait  votre  idole ,  que  vous  l'avez  tant  ménagé 
et  tant  flatté ,  la  mort  en  a  fait  la  pâture  des  vers; 
et  la  nouvelle  vie  que  je  lui  rends ,  en  va  faire  la 
])âture  des  flammes ,  dont  le  sentiment  lui  sera 
d'autant  plus  douloureux,  qu'il  a  plus  goûté  les 
lausses  douceurs  où  vous  l'avez  nourri  :  Quan^ 
tum  in  deliciisjiut  y  tantum  date  il/i  tonnenfiun. 

Concluons,  mes  chers  auditeurs  :  Heureux  le 
fidèle  qui  croit  et  qui  attend  une  résurrection 
ij^lorieuse ,  parce  qu'il  se  mcl  >  par  la  pratique  de 
toutes  les  œuvres  chrétiennes  et  par  la  sainteté  de 
ses  mœurs ,  en  état  de  la  mériter  !  Voilà  ce  qui 
aiiimoil  saint  Paul ,  ce  qui  consoloit  l'Ejjlise  nais- 
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santé  el  persécutée  y  ce  qui ,  dans  la  suite  des 
siècles  ,  a  soutenu  tant  de  martyrs  ,  tant  de  soli- 
taires^ tant  de  religieux  :  car  nous  souffrons , 
disoient  -  ils ,  nous  mortifions  nos  corps  ^  nous 
nous  privons  des  plaisirs  que  le  monde  nous  pré- 
sente; mais  ce  n'est  pas  en  vain  ^  et  puisque  nous 
sommes  assurés  que  l'anie  survit  au  corps  ^  et 
qu*à  la  dernière  consommation  des  temps  le  corps 
doit  encore  se  rejoindre  à  l'ame  pour  commencer 
ensemble  une  vie  immortelle ,  nous  avons  bien 
de  quoi  nous  réjouir  dans  la  pensée  que  nous 
serons  alors  abondamment  payés  par  une  félicité 
souveraine,  de  tout  ce  que  nous  aurons  quitté 
sur  la  terre  y  et  de  tous  les  sacrifices  que  nous 
aurons  faits  à  Dieu.  Voilà  ce  qui  doit  inspirer  le 
même  zèle  et  la  même  ardeur  à  tout  ce  qu'il  y  a 
d*ames  pieuses  qui  m'écoutent;  je  dis  plus, 
voilà  ce  qui  doit  sanctifier  tout  ce  qu'il  y  a  ici  de 
chrétiens  à  qui  je  parle.  Voilà  sur  quoi  ils  doi- 
vent prendre  leurs  résolutions  :  ils  ne  les  pren- 
dront jamais  sur  des  principes  plus  solides*  wSi 
dans  cette  solennité  ils  n'ont  pas  encore  fait  leur 
devoir,  voilà  ce  qui  doit  les  engager  à  s'en  ac- 
quitter sincèrement,  à  s'en  acquitter  prompte- 
ment  ,  à  s'en  acquitter  pleinement.  S'ils  ont 
satisfait  au  précepte  de  l'Eglise ,  et  qu'ils  soient 
ainsi  rentrés  dans  les  voies  de  Dieu  ,  voilà  ce 
qui  doit  les  y  maintenir  rt  1rs  v  faire  marcher 
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ronstammenl  :  car  c'est  de  cette  constance  que 
tout  dépend;  et  pour  ressusciter  dans  la  gloire, 
il  Faut  y  par  une  sainte  persévérance .  mourir  dans 
la  grâce.  Mais ,  hélas  !  qui  persévérera?  souffrez, 
mes  chers  auditeurs  ,  que  je  m*attachc  partica- 
lièrement  à  ce  point,  en  finissant  ce  dernier 
discours.  Qui ,  dis-je ,  persévérera?  où  sont  ces 
âmes  fidèles  à  leurs  promesses  et  inébranlables 
dans  leurs  résolutions?  Il  n*j  a  que  vous ,  ô  mon 
Dieu  !  qui  les  connoissiez ,  puisqu'il  n'y  a  qoe 
vous  qui  puissiez  connoitre  et  le  cœur  de  rhomme 
et  l'avenir;  deux  choses  qui  vous  sont  toujours 
présentes  ,  mais  qui  nous  sont  également  cachées, 
et  jusqu'où  nos  foibles  lumières  ne  peuvent  s'é- 
tendre. J'ai  lieu  néanmoins,  Seigneur,  dénie 
consoler  par  les  conjectures  que  je  puis  avoir 
d'un  secret  dont  la  parfaite  connoissance  vous  est 
réservée;  et  je  sais  en  particulier,  tout  l'univers 
le  sait  avec  moi  ,  qu'il  y  a  ici  un  cœur  que  votre 
main  a  formé,  un  cœur  ennemi  de  l'inconstance 
et  de  la  légèreté ,  fidèle  dans  ses  paroles ,  égal 
dans  sa  conduite ,  inviolablemenl  attaché  aux  lois 
qu'il  veut  bien  se  prescrire;  qui,  s'étant  pro- 
posé de  grands  desseins ,  n'en  peut  être  détourné 
par  aucun  ol)Stacle  ;  qui  a  fait  des  prodiges  de  va- 
leur pour  les  exécuter;  et.  ce  qui  n'est  pas  un 
moindre  pi'odige,  qui  a  renoncé  |)our  cela  non- 
seulenienl  au  repos  et  aux  plaisirs,  mais  à  ses 
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avantages  mêmes  el  à  ses  intérêts.  Jusqu'où  la 
perfection  de  votre  loi  ne  peut^elle  point  porter , 
ô  mon  Dieu  !  ce  cœur  ferme  et  intrépide?  cl 
qui  jamais  dans  ce  sens  a  été  plus  propre  que 
lui  au  royaume  du  Ciel  ? 

Cest  donc  votre  Majesté,  Sire,  qui  fait  ici 
toute  ma  consolation.  Mais  qui  suis-je,  pour  par^ 
1er  de  moi?  Disons  mieux  ,  les  anges  protecteurs 
de  votre  royaume ,  les  saints  qui  redoublent  jour 
et  nuit  leurs  prières  pour  votre  personne  sacrée  ', 
.Dieu  même,  si  j'ose  le  dire,  ne  trouvera-t-il  pas 
dans  la  fermeté  qui  fait  votre  caractère,  de  quoi 
pouvoir  se  consoler  de  l'inconstance  de  la  plu- 
part des  chrétiens?  C'est  Dieu,  Sire,  qui  a  im- 
primé dans  volrc  grande  ame  ce  caractère  de 
fermeté  ;  et  comme  votre  Majesté ,  s'arrétant  au 
milieu  de  ses  conquêtes,  n'a  point  pris  pour  fer- 
meté héroïque  une  opiniâtreté  ambitieuse ,  aussi 
ne  peut-elle  se  méprendre  dans  l'usage  qu'elle 
doit  faire  de  cette  vertu.  L'exemple  qu'elle  en 
vient  de  donner  à  toute  l'Europe  en  est  une  preuve 
que  la  postérité  n'oubliera  jamais.  Plus  ferme 
dans  sa  religion  que  dans  ses  entreprises  mili- 
taires ,  elle  a  fait  céder  ses  entreprises  militaires  à 
l'intérêt  commun  de  la  religion.  Au  seul  bruit 
des  ennemis  du  nom  chrétien  ,  elle  a  interrompu 
le  cours  de  ses  armes  ;  votre  piété  royale  n'ayant 
pu  souffrir  que  vos  armes ,  autrefois  si  glorieuse-* 
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ment  employées^  et  peut-être  encore  aujourd'hui 
destinées  par  la  Providence  à  repousser  oes  infi- 
dèles y  servissent  en  aucune  sorte  à  ravancement 
de  leurs  desseins.  Incapable  alors  de  penser  à 
vous-même ,  et  de  profiter  dans  cette  conjoncture 
de  la  ibiblesse  de  ceux  dont  votre  bras  a  tant  de 
fois  dompté  la  force;  prêt  à  sacrifier  tout,  dès 
que  vous  avez  compris  qu'il  s'agissoit  de  la  cause 
de  Dieu ,  vous  avez  oublié  vos  plus  justes  préteo- 
tions ,  quand  il  a  fallu  donner  des  marques  de 
votre  zèle  et  de  votre  fui.  Voilà  ce  que  j'appdle 
fermeté ,  et  fernicté  pure ,  puisque  ni  Tambitioa 
ni  Tintérêt  n'y  ont  nulle  part. 

Mais  après  tout.  Sire ,  votre  Majesté  sait  assez 
que  la  fermeté  d'un  roi  chrétien  ne  doit  pas  eu 
demeurer  là  ;  qu'elle  doit  être  occupée  dans  loi 
à  quelque  chose  encore  de  plus  digne  de  lui; 
qu'il  en  doit  être  lui-même  le  sujet,  et  que, 
comme  toutes  les  qualités  qu'on  admire  dans  les 
héros  seroient  peu  estimées  des  hommes  si  la  fer- 
meté y  manquoit ,  ainsi  la  fermeté  même  est  peu 
estimée  de  Dieu  si  elle  n'est  jointe  avec  sa  grâce, 
qui  seule  fait  à  ses  yeux  notre  mérite.  Oui ,  c'est 
pour  conserver  la  grâce ,  que  votre  Majesté  a  reçu 
de  Dieu  ce  caractère  de  fermeté  et  de  constance  : 
et  jamais  la  guerre  ,  ce  théâtre  si  éclatant  pour 
elle,  ne  lui  a  fourni  de  plus  nobles  triomphes 
qneceu\  d'un  monarque  qui  fait  triompher  dans 
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sa  personne  la  ^râce  de  son  Dieu.  Si  dans  tou> 
les  élats  la  persévérance  chrétienne  est  le  der- 
nier effet  de  la  grâce ,  on  peut  dire  que  c'est  une 
espèce  de  miracle  dans  un  roi  ^  et  surtout  dans 
le  plus  absolu  des  rois ,  puisqu'il  trouve  dans  sa 
grandeur  même  les  plus  dangereux  ennemis  qu'il 
ait  à  combattre.  Car  que  ne  doit  pas  craindre  pou  r 
le  salut  celui  à  qui  tout  obéit,  à  qui  tout  cède, 
à  qui  rien  ne  peut  résister  y  à  qui  tout  s'efforce 
de  plaire ,  et  à  qui  tout  craint  souverainement  de 
déplaire;  et  quelle  fermeté  d'ame  ne  doit-il  pas 
opposer  à  tout  cela  ,  s'il  veut  y  disoit  saint  Ber- 
nard f  que  tout  cela  y  en  l'élevant  y  ne  le  perde 
pas?  Mais  aussi  y  de  quel  mérite  devant  Dieu  ne 
doit  pas  être  la  persévérance  d'un  prince  qui,  se 
voyant  au-dessus  de  tout  y  et  maître  de  tout  y  s'é- 
tudie à  l'être  encore  plus  de  lui-même;  qui, 
recevant  à  tous  moments  les,  hommages  des  hom- 
mes^ n'oublie  jamais  ce  qu'il  doit  à  Dieu;  qui 
joint  avec  la  majesté  du  trône  l'humilité  de  la 
religion ,  avec  l'indépendance  d'un  souverain  lu 
charité  d'un  chrétien  ,  avec  le  droit  d'impunité 
réquité  la  plus  droite  et  tous  les  sentiments  de  hi 
plus  exacte  probité  ? 

Voilà ,  Sire,  les  victoires  que  la  grâce  toute- 
puissante  de  Jésus -Christ  doit  remporter  dans 
vous.  Demeurant  ferme  dans  cette  grâce ,  vous 
confondrez  les  libertins  ,  qui  craignent  votre  per- 
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sévérance  ;  vous  consolerez  les  gens  de  bien ,  qui 
en  font  le  sujet  de  leurs  vœux  ;  et  constant  pour 
un  Dieu  si  constant  lui-même  pour  vous,  en 
gouvernant  un  royaume  de  la  terre ,  vous  méri- 
terez  de  posséder  le  royaume  éternel ,  que  je  vous 
souhaite^  etc. 
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SUR  LA  RÉSURRECTION  DE  JÉSUS-CHRIST. 

Et  fkctum  est ,  dam  fabalarentur  et  secnm  quœrerent , 
etipfe  Jésus  appropinqaans  ibat  cam  illis;  ocoliautem 
iUorom  tenebantur  ne  eum  agnoscerent. 

Tandis  qu'ils  s'entretenaient  et  qu'ils  raisonnoient  en- 
semble ,  Jésus  se  joignit  à  eux^  et  marcha  ai^c  eux  ;  mais 
ils  avaient  un  voile  sur  les  yeux  pour  ne  le  pas  connoître. 
Saint  Luc ,  chapitre  a4 . 

(luAND  je  considère,  chrétiens^  la  disposition 
où  se  troiivoient  ces  deux  disciples  dont  nous 
parle  notre  Evangile ,  il  me  semble  que  le  Sau- 
veur du  monde  eut  deux  grandes  maladies  à 
guérir  dans  leurs  personnes,  et  qu'il  fut  néces- 
saire qu'il  employât  pour  cela  les  remèdes  les 
plus  puissants  et  toute  la  force  de  sa  grâce.  Car 
premièrement ,  ils  n'avoient  pas  la  foi  qu'ils  dé- 
voient avoir  en  lui  ;  et  de  plus ,  quoiqu'ils  eussent 
été  jusqu'alors  du  nombre  de  ses  disciples,  ils 
commencoient  à  se  détacher  de  lui.  Us  étoient 
Mystères,  i.  2.*) 
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incrédules^  et  ils  étoient  froids  et  languissants: 
ils  ne  croyoient  pas  de  lui  ce  qu*ik  devcneot 
croire .  et  ils  n'aimoient  pas  dans  lui  ce  qu'ils 
dévoient  aimer.  Ils  ne  croyoient  pas  de  lui  ce 
qu'ils  dévoient  croire;  car  il  étoit  Dieu,  et  ils 
n'en  parloient  que  comme  d'un  homme  ,  abais- 
sant leur  foi  à  des  idées  communes  et  populaires , 
traitant  Jésus-Christ  de  prophète,  avouant  qu'il 
avoit  été  puissant  en  œuvres  et  en  paroles ,  nuis 
ne  lui  donnant  rien  de  plus,  et  n'y  reconnoissuit 
que  ce  que  les  Juifs  grossiers  et  charods  j 
avoient  eux-mêmes  reconnu  :  De  Jesu  Nazamm 
qui  fuit  vir  prophetn  '•  Voilà  leur  incrédulité. 
Ils  étoient  froids  et  languissants  dans  son  amour: 
car  c'est  pour  cela  qu'ils  sortoient  de  Jérusalem, 
n'osant  pas  se  déclarer  ses  disciples ,  abandonnant 
son  parti  et  ses  intérêts,  n'espérant  plus  en  loi, 
et  n'attendant  plus  de  lui  cette  rédemption  d'Is- 
raël sur  laquelle  ils  avoient  compté  :  Nosautem 
sperabamus  quia  ipse  esset  redempturus  Israël  '. 
Tout  cela,  chrétiens,  parce  qu'ils  n'étoientpas 
persuadés  de  sa  résurrection  :  car  le  seul  doute 
qu'ils  avoient  si  Jésus-Christ  étoit  ressuscité,  et 
s'il  dcToit  même  ressusciter,  corrompoit  leur  foi 
et  ralentissoit  leur  zèle.  Que  fait  donc  Jésus- 
Christ?  Il  les  convainc  par  une  expérience  sen- 
sible qu'il  est  vraiment  ressuscité  :  et  dans  cette 

'  Luc.  ft4.  —  '  Ihid. 
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apparition ,  il  éclaire  leurs  esprits ,  et  il  embrase 
leurs  cœurs.  Il  éclaire  leurs  esprits  ,  en  leur  ex- 
pliquant ce  que  Moïse  et  les  prophètes  ont  dit 
de  lui,  et  leur  donnant  de  la  vénération  pour  ce 
Christ  et  ce  Messie  qu'il  leur  propose  comme  un 
Dieu  de  gloire;  jusqu'à  ce  qu'enfin  il  leur  ouvre 
tout- à-fait  les  jeux  y  en  leur  découvrant  que  c'est 
liû-méme  qui  leur  parle ,  et  les  obligeant  de  con- 
fesser qu'il  est  leur  Dieu  et  leur  Seigneur.  Et  il 
échau£Pe  leurs  cœurs ,  leur  inspirant  peu  à  peu 
par  ses  discours  des  sentiments  d'amour  pour  sa 
personne;  d'où  vient  qu'ils  se  disoient  l'un  à 
l'autre  :  N'est-il  pas  vrai  que  notre  cœur  était 
tout  enflammé  et  tout  ardent  y  lorsqu'il  nous  par- 
lent dans  le  chemin ,  et  qu'il  nous  expliquoit  les 
Ecritures?  Voilà ,  mes  chers  auditeurs ,  le  sujet 
de  l'instruction  que  j'ai  à  vous  faire.  Ce  qu'é- 
toient  ces  deux  disciples  d'Emmaiîs  à  l'égard  du 
Fils  de  Dieu  y  c'est  ce  que  sont  encore  aujour- 
d'hui je  ne  sais  combien  de  chrétiens  lâches, 
infidèles,  remplis  de  l'amour  du  monde  y  et  que 
Ton  peut  dire  avoir  en  quelque  sorte  renoncé  à 
Jésus-Christ,  quoiqu'ils  fassent  encore  extérieu- 
rement profession  d'être  ses  disciples.  Us  en  ont 
le  caractère  et  le  nom;  mais  à  peine  ont -ils  la 
foi,  ou  à  peine  sont-ils  touchés  d'aucun  sentiment 
d'amour  pour  cet  Homme-Dieu.  Ils  ne  croient 
que  foiblenient,  et  ils  n'aiment  presque  point 

25. 


356  SUR  LA  hésurrëction 

du  tout ,  parce  que  la  vraie  charité  ne  peut  avoir 
d'autre  fondement  que  celui  de  la  foi. 

Je  veux  donc  dans  ce  discours  travailler  à  re- 
lever ce  fondement ,  et  à  corriger  ces  deux  dés- 
ordres,  dont  le  premier  est  notre  infidélité;  et 
ie  second  9  notre  insensibilité.  Je  prétends  que 
Jésus^hrist  ressuscité  doit  parfaitement  établir 
et  dans  nos  esprits  la  foi  de  sa  divinité ,  et  dans 
nos  cœurs  Tamour  de  sa  sainte  humanité,  le 
m'explique.  Qu'est-ce  que  Jésus-Christ?  Un  cmn- 
posé  de  deux  natures  y  l'une  divine ,  l'autre  ho- 
maine.  La  divinité  demande  surtout  notre  fin, 
et  l'humanité  notre  amour.  Car,  dit  saint  Jean» 
c'est  la  foi  de  la  divinité  de  Jésus-Christ  qui  nons 
sanctifie  ,  et  c'est  l'humanité  de  Jésus-Christ  qui 
nous  a  sauvés.  Or,  pour  avoir  cette  foi  divine  et 
ce  saint  amour,  nous  n'avons  qu'à  nous  attaciier 
au  mystère  de  la  résurrection.  Dans  ce  mystère, 
nous  apprenons  à  connoître  Jésus -Christ  et  à 
Taimer;  à  le  connoître  comme  Dieu,  et  à  Tai^ 
mer  comme  Dieu -Homme  et  Sauveur.  Résur- 
rection de  Jésus  -  Christ ,  motif  puissant  pour 
croire  sa  divinité  ;  c'est  la  première  partie  :  ré- 
surrection de  Jésus-Christ  ,  engagement  indis- 
pensable à  aimer  sa  sainte  humanité  ;  c'est  la 
seconde  :  et  voilà  tout  le  sujet  de  votre  attentioD. 
(  La  première  partie  de  ce  sermon  est  la  même  que 
celle  du  sermon  précédent.  ) 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

Que  l'état  de  la  gloire  inspire  la  ci'ainte  y  attire 
le  respect  9  donne  de  l'admiration  ^  c'est  ^  chré- 
liens /ce  que  je  n'ai  pas  de  peine  à  comprendre. 
Mais  ne  semUe-t-îl  pas  que  ce  soit  un  paradoxe , 
de  dire  qu'un  mystère  aussi  éclatant  et  aussi  glo- 
rieux que  celui  de  la  résurrection  du  Fils  de  Dieu  , 
qu'un  mystère  qui  fut  le  triomphe  de  son  huma- 
oitéy  qui  l'exempta  de  toutes  nos  foiblesses,  qui 
le  sépara  de  nous  y  et  qui  le  mil  dans  un  état  où  il 
n'eut  plus  avec  les  hommes  ce  commerce  fami- 
lier que  son  incarnation  avoit  établi  entre  lui  et 
eux  ;  que  ce  mystère ,  dis  -  je ,  doive  servir  à 
exciter  pour  ce  Dieu-Homme  toute  la  tendresse 
dé  notre  amour;  c'est  ce  qui  paroit  d'abord  dilK- 
cile  à  croire^  et  ce  qui  est  néanmoins  constant 
dans  tous  les  principes  de  notre  religion.  Car  de 
quelque  manière  que  nous  envisagions  aujour- 
d'hui ce  grand  mystère ,  soit  que  nous  en  consi- 
dérions la  fin ,  soit  que  nous  en  examinions  les 
circonstances  y  soit  que  nous  ayons  égard  à  l'efFet 
principal  qu'il  a  produit  dans  la  sainte  humanité 
du  Sauveur,  je  prétends ,  et  il  est  vrai ,  que  c'est 
un  des  mystères  où  sa  charité  s'est  fait  voir  plus 
sensiblement  ;  et  que  tous  les  autres  mystères 
de  sa  vie  souffrante  et  raorlelle ,  ces  mystères  do 
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miséricorde  et  de  bonté  .,  ont  trouvé  dans  celuici 
comme  leur  accomplissement  et  leur  oonsomim- 
tiou:  pourquoi  cela?  comprenez  y  s'il  vous  plaît, 
ma  pensée  :  Parce  qu'autant  qu'il  est  vrai  que 
Jésus- Christ  est  entré  dans  sa  gloire  en  ressus- 
citant ,  autant  est-il  vrai  que  c'est  pour  nous 
qu'il  a  pris  possession  de  cette  gloire ,  et  qu'il 
est  ressuscité;  voilà  ce  que  j'appelle  la  fin  do 
mystère  :  parce  que  dans  le  triomphe  même  de 
la  résurrection  y  il  a  voulu  conserver  les  marques 
les  plus  authentiques  et  les  caracti^res  les  plus 
visibles  de  son  amour  envers  les  hommes ,  savoir» 
les  cicatrices  des  blessures  qu'il  avait  reçues  dans 
sa  Passion  ;  voilà  la  circonstance  la  plus  remar- 
quable 9  ou  du  moins  l'une  des  plus  remarquables 
de  ce  mystère  :  enfin ,  parce  qu'en  ressuscitant 
glorieux,  il  a  élevé  son  humanité  à  un  état  de 
perfection  où  nous  ne  pouvons  nous  défendre  de 
l'aimer ,  mais  de  quel  amour?  d'un  amour  pur, 
d'un  amour  spirituel  et  tout  divin  ;  voilà  l'effet , 
ou  pour  mieux  dire,  la  substance  même  de  ce 
mystère,  considéré  par  rapport  à  nous.  Apjdi- 
quez-vous,  chrétiens ,  à  ces  trois  vérités. 

C'est  pour  nous  et  pour  notre  intérêt  que  Jésus- 
Christ  est  ressuscité.  Il  ne  nous  est  pas  permis 
de  former  sur  cela  le  moindre  doute,  puisque  le 
Saint-Esprit  nous  le  dit  en  termes  exprès  :  Tm- 
ditus  est  propler  delicta  ttostra,  et  f'estirrexà  pro- 
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pter  jusUficaiionem  nostram  '  ;  11  a  été  livré  à  la 
morr  pour  dos  péchés ,  et  il  est  ressuscité  pour 
notre  justification.  Eu  effet ,  de  la  oianière  qu'en 
parie  TËcriture  j  il  ne  ressuscite  qu'afin  de  nous 
(aire  ressusciter  avec  lui  y  et  de  ressusciter  lui- 
même  dans  nous.  Il  ne  ressuscite ,  dit  saiut  Au- 
gustiii,  que  pour  ressusciter  dans  sa  personne 
notre  espérance^  et  pour  ressusciter  dans  nos 
<X9urs  son  amour ,  que  le  péché  j  a  voit  éteint. 
En  un  mot ,  il  ne  ressuscite  ^  selon  saiut  Paul , 
que  pour  notre  justification  :  Et  resurrexit  pro- 
pier  jusiificationem  nostram.  De  sorte  que  cette 
(grande  parole  de  FÉvangile  ,  Sic  Deus  dilexit 
mundum,  ut  Filium  suum  unigenitum  darel^^, 
ei*étend  aussi-bien  au  mystère  de  la  résurrection  y 
qa'à  celui  de  l'incarnation  :  eaux,  au  moment  que 
Jésiis^^hrist  sortit  du  tombeau ,  il  fut  vrai  de 
dire  que  le  Père  éternel  donnoit  encore  une  fois 
au  mionde  son  Fils  unique  ;  et  c'est  la  pensée  de 
l'Apôtre  y  dans  ce  texte  de  VéfAire  aux  Hi^reux 
que  j'ai  déjà  citée  :  £t  cuni  iteruni  introducit  pn- 
mogenitum  in  orhem  terrœ  ^.  Mais  en  quelle  qua- 
lité le  donna-t-il  alors?  Ne  craignons  point  de 
porter  trop  loin  la  chose  :  il  n'y  aura  rien  dans 
celte  théologie  que  de  solide  et  d'incontestable. 
Il  le  donna  pour  la  seconde  fois  en  qualité  de  sau* 
Teur,  en  qualité  de  pasteur  y  en  qualité  de  doc- 

*  Rom.  4.—'  Joan.  3.  t-  *  Hebr.  i. 
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leur  et  de  maître.  En  qualité  de  sauveur  ,  puis* 

qu'il  est  certain  que  Jésus -Christ  par  sa  résor- 

rection  mit  le  sceau  à  tout  ce  qu'il  avoit  fait ,  et 

à  tout  ce  qu'il  avoit  sou£Pert  pour  le  salut  des 

hommes;  et  que  s'il  n'étoit  pas  ressuscité >  œ 

grand  ouvrage  du  salut  des  hommes  auroit  été 

non-seulement  imparfait  ^  mais  anéanti ,  et  qu'on 

auroit  pu  dire  :  JEf^  euacuatum  est  scàndalum 

crucis  ^  ergo  gratis  Christus  moriuus  est  ^  ;  Eh 

quoi  !  Jésus-Christ  est  donc  mort  en  vain ,  et  k 

scandale  de  la  croix  est  sans  effet?  En  qualité  de 

pasteur ,  puisque  le  premier  soin  de  cet  Homme» 

Dieu  à  l'instant  qu'il  ressuscita ,  fut  de  ramassier 

son  troupeau,  que  l'infidélité  avoit  dissipé  :  aScfh 

ptuni  est,    Percutiam  pastorem y  et  dispergentur 

09es  gregis.  Postqunm  aiUem  resurrexero  y  prm' 

cedani  vos  in  Galileam  ^  :  Il  es  t  écrit ,  disoit-4l  à  ses 

apôtres  ,  en  prophétisant  leur  chute  :  Je  frappeni 

le  pasteur ,  et  les  brebis  seront  dispersées  :  mais 

que  cela  ne  vous  trouble  point  ;  car  après  que  je 

serai  ressuscité,  j'irai  devant  vous  en  Galilée: 

et  pourquoi?  pour  vous  rappeler  à  cette  sainte 

bergerie  que  j'ai  formée,  où  je  rassemble  mes 

prédestinés  et  mes  élus.  En  qualité  de  maître  et 

de  docteur,  puisque  tout  le  temps  qu'il  demeura 

sur  la  terre  après  sa  résurrection,  il  l'eniploja, 

comme  nous  l'apprenons  de  saint  Luc ,  à  instruire 

'   Cal.  5.  —     Malth.  26. 
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ses.  disciples  9  à  leur  donner  Fin  lelligence  de  ses 
mys.tëres ,  à  leur  développer  le  sens  des  Écritures , 
à  leur  enseigner  tout  ce  qui  regardoit  les  vé- 
rités de  la  religion.  Salutaires  enseignements  qui 
sont  aujourd'hui ,  dans  le  christianisme  y  le  fonds 
de  ces  traditions  divines  que  nous  recevons 
oimime  autant  de  règles  de  notre  foi*  C'est  pour 
oda  que  ce  Sauveur  adorable  suspendit  quarante 
(Ours  entiers  la  gloire  de  son  ascension  ,  ne  pou- 
vant encore  monter  au  ciel ,  parce  que  son  amour^ 
dit  saint  Augustin ,  le  retenoit  sur  la  terre;  C'est 
pour  cela  que  y  tout  glorieux  qu'il  étoit ,  il  ne 
laissa  pas  de  converser  avec  ses  apôtres,  leur  ap- 
paroissant;  les  visitant ,  les  consolant,  leur  fai- 
sant d'aimahles  reproches,  les  accompagnant  dans 
leurs  voyages,  n'oubliant  rien  pour  se  les  attacher 
el  pour  avoir  toute  leur  confiance.  C'est  pour 
cela  que  dans  quelques  «^unes  de  ses  apparitions , 
il  les  appela  ses  frères ,  ce  qu'il  n'avoit  jamais  fait 
avant  sa  mort  :  Ite  ^  nuntiate  fratribus  meis^  ut 
eoiU  in  GaUleam  '  ;  Allez ,  dites  à  mes  frères  , 
qu'ils  se  rendent  en  Galilée,  parce  que  c'est  là 
qu'as  me  verront  ;  ne  se  contentant  pas ,  comme 
autrefois ,  de  les  traiter  d'amis ,  mais  les  hono- 
rant du  nom  de  frères ,  comme  si  l'état  de  sa 
résurrection  a  voit  ajouté  un  nouveau  degré  à  l'é- 
troite alliance  qu'il  avoit  contractée  avec  nous  en 
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se  faisant  homme.  Or  ,  que  doit  nous  inspirer 
toutcela,  chrétiens?  Un  zèle  ardent  et  un  amour 
tendre  pour  cet  Homme-Dieu.  Il  est  ressuscité 
pour  nous ,  conune  il  étoit  mort  pour  nous  :  imlk 
le  principe  sur  lequel  saint  Paul  fonde  cette  êi- 
mirable  conséquence,  quand  il  nous  dit  que  nous 
ne  devons  donc  plus  vivre  pour  nous-mêmes ,  ni 
mourir  pour  nous-mêmes;  que  soit  que  nous 
vivions 9  soit  que  nous  mourions,  c*est  pour  le 
Seigneur  que  nous  devons  vivre  et  mourir,  parce 
que,  soit  que  nous  vivions  ou  que  nous  mourions , 
nous  sommes  à  lui  :  Sîveefigo  vivimus,  sin^  mari' 
mur  y  Domini  sumus  '.Car,  ajoute  l'Apôtre,  v<Hli 
pourquoi  Jésus-Christ  est  mort  et  ressuscité  :  In 
Iioc  enini  Christiis  niortuus  est  et  resurrexii  '.lia 
voulu  par  sa  mort  et  par  sa  résurrection  acquérir 
sur  les  morts  et  sur  les  vivants  une  domination 
souveraine  ;  une  domination ,  non  pas  de  crainte 
et  de  servitude ,  mais  d'amour  et  de  liberté ,  puis- 
que c'est  particulièrement  sur  nos  cœurs  qu'il 
veut  régner.  En  effet,  reprend  saint  Ambroise, 
expliquant  ce  passage ,  comment  reconnoître  l'a- 
mour que  par  l'amour,  et  un  amour  si  pariait, 
que  par  un  amour  sans  bornes  ?  Ce  Dieu  (ait 
chair  n'a  point  voulu  se  partager ,  quand  il  a  été 
question  de  nos  intérêts;  pourquoi  nous  partage- 
rons-nous quand   il   s'agira  de  son  service?  il 

'   Rom.  14.  —  '  Ibid, 
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nous  a  sacrifié  sa  vie  glorieuse ,  aussi-bien  que 
sa  yie  souffrante  ;  pourquoi  ne  lui  sacrifierons* 
^ÈV  p^  ^os  prospérités  ,  aussi-bien  que  nos 
adversités ,  nous  tenant  toujours  également  unis 
à  lai  dans  Tune  et  dans  Fautre  fortune  ?  il  ne  veut 
ni  de  gloire ,  ni  de  triomphe ,  que  pour  nous  ; 
pourquoi  désirerons  -  nous  et  chercherons  -  nous 
jamais  autre  chose  que  lui? 

Ce  n'est  pas  assez  :  le  Sauveur  du  monde  est 
tellement  ressuscité  que ,  dans  Tétat  même  de 
sa  résurrection ,  il  porte  encore  les  marques  de 
son  amour  pour  les  hommes ,  je  veux  dire ,  les 
cicatrices  des  blessures  qu'il  a  reçues  en  mou- 
rant. Quoique  ces  plaies  ne  conviennent  guère , 
ce  semble ,  à  la  bienheureuse  immortalité  dont  il 
prend  possession  ,  il  se  fait  un  plaisir  de  les  con- 
server :  et  pourquoi  ?  Ah  !  mes  frères ,  répond 
saint  A  ugustin ,  pour  bien  des  raisons  que  sa  cha- 
rité lui  fournit  >  et  dont  votre  piété  doit  être 
touchée.  Il  conserve  ses  plaies  pour  nous  faire  en- 
tendre que  dans  le  séjour  même  de  sa  gloire ,  il 
ne  veut  point  nous  oublier  ;  pour  accomplir  ce 
qn'il  nous  a  dit  à  chacun  par  son  Prophète ,  Ecce 
in  numibus  mets  descripsi  le  %*  R^arde  ^  chrétien  ^ 
c'est  dans  mes  mains  que  je  t'ai  écrit  >  mais  avec 
des  caractères  qui  ne  s'effaceront  jamais  :  car 
ces  plaies ,  dont  tu  vois  encore  les  vestiges  y  sont 
"  isai.49. 
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autant  de  traits  vifs  et  animés  y  qui  te  représea- 
tçront  éternellement  à  moi,  et  qui  me  parieront 
sans  cesse  pour  toi.  Que  la  mère  oublie  sod  cn^ljA 
et  qu'elle  abandonne  le  fils  qu'elle  a  nourri  dans 
son  sein  ;  quand  œla  même  seroit  possible  \  pour 
moi  je  ne  t'oublierai  pas ,  parce  que  je  te  Témi 
gravé  sur  mes  mains  :  Ecce  in  numibus  mets  de- 
scripsi  te.  Il  conserve  ses  plaies  pour  apaiser  la 
justice  de  son  Père ,  et  pour  faire  auprès  deloi, 
selon  la  pensée  du  bien  -  aimé  Disciple ,  TofiBoe 
de  médiateur  et  d'avocat  :  Advocatum  habemia 
apud  Patrem  '.  Car  c'est  bien  maintenant  que 
nous  pouvons  dire  à  ce  divin  Sauveur  :  In  nuh 
nibus  tiiïs  sortes  meœ  ^  j  Ah  !  Seigneur,  mon  sort 
est  dans  vos  mains.  Il  n'est  pas  nécessaire  que 
vous  parliez  pour  plaider  ma  cause  ;  vous  n'avez 
qu'à  présenter  ces  mains  percées  pour  nous,  il 
n'y  a  point  de  grâces  que  je  n'obtienne,  et  je 
tiens  mon  salut  assuré.  Il  les  conserve  pour  noos 
engager  à  ne  perdre  jamais  le  souvenir  de  sa 
sainte  passion  ;  en  sorte  que  nous  ayons  toujours 
ses  souffrances  en  vue  y  et  que  nous  nous  fassions 
non  -  seulement  une  occupation  et  un  devoir, 
mais  même  un  plaisir  d'y  penser  sans  cesse  avec 
tous  les  sentiments  de  la  plus  vive  reconnois- 
sance,  disant  avec  le  Prophète  royal  :  Adhœreat 
lingiui  meafaucihus  nieis  y  si  non  nieminero  tiU;  si 

'  Joau.  1.  —  •  Psalm.  3o. 
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nonproposuero  Jérusalem  inprincipio  lœtitiœ  meœ  '/ 
Oui  y  Seigneur  y  que  ma  langue  demeure  attachée 
à  mon  palais  y  si  je  ne  me  souviens  de  vous  ;  si  je 
oe  me  représente  toujours  Jérusalem  y  et  ce  que 
TOUS  j  avez  souffert  y  et  si  je  n'apprends  pas  de  là 
à  réprimer  mes  passions  y  à  retrancher  l'excès 
criminel  de  mes  divertissements .  à  me  détacher 
du  monde  et  de  moi-même.  Car  rien  y  dit  saint 
Ghrysostome  y  n'est  plus  capable  de  produire  en 
moi  ces  heureux  effets,  que  de  considérer  un 
Dieu  qui  porte  les  vestiges  de  la  croix,  jusque 
sur  le  trône  de  sa  majesté. 

Enfin  ce  divin  Sauveur  nous  présente  dans  sa 
résmrection  l'objet  le  plus  aimable  y  et  le  plus 
propre  à  lui  gagner  tous  les  cœurs,  savoir:  son 
humanité  glorieuse ,  immortelle ,  impassible,  re- 
vêtue de  toute  la  splendeur  que  répand  sur  elle 
la  divinité  qu'elle  renferme  ,  et  qui  commence , 
après  s'être  si  long-temps  cachée  dans  les  ténè- 
bres, à  se  produire  au  jour  et  à  se  faire  connoître. 
Or  dans  cet  état  où  il  fait  la  félicité  des  saints  , 
o*a-t-il  pas  droit  de  nous  dire  :  Qu'j  a-t-il  sur  la 
terre  que  vous  puissiez  préférer ,  et  même  com- 
parer à  moi?  Si  donc  vous  êtes  ressuscites  selon 
l'esprit,  comme  je  le  suis  selon  la  chair,  ne  vous 
attachez  plus  à  ces  beautés  fragiles  et  périssables 
qui  séduisent  vos  sens  et  qui  corrompent  vos 

*  Psalm.  i36. 
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ames  y  mais  recherchez  ces  beautés  célestes  et  in* 
corruptibles  dont  tous  vojez  déjà  dans  ma  per- 
sonne  une  brillante  image  :  St  consumaristis  cttm 
ChristOy  quœsursuni  swUquœriie,  non  quœ  super 
termm  " .  Demeurons  -  en  là ,  chrétiens  ,  et  n'en- 
trons  pas   plus   avant   dans   un  sujet  qui  me 
conduiroit  trop  loin ,  si  j'entreprenois  de  l'ap- 
profondir et  de  le  développer  dans  toute  son  éten* 
due.  Contentons- nous  de  faire  un  retour  sur 
nous -même  y  et  de  tirer  des  trois  considératioBs 
que  je  vous  ai  proposées  ,  la  conséquence  nato- 
relle  qui  en  doit  suivre.  Car  une  charité  aussi 
constante  que  celle  de  Jésus-Christ  pour  nous, 
une  charité  qu'il  a  fait  paroître  y  non-seulement 
jusqu'à  la  mort  y  mais  au-delà  des  bornes  de  k 
mort  ^  nous  touche- t-elle  autant  qu'elle  le  doit  et 
autant  qu'il  se  l'étoit  lui-même  promis?  po1l^ 
rions-nous  dire  aujourd'hui  comme  les  deux  dis- 
ciples de  notre  Evangile  y  que  notre  cœur  est  tout 
brûlant  de  zèle  :  Nonne  cornostrum  ardens  ent 
m  nobis  ^  F  concevons-nous  au  moins  l'obligatioD 
indispensable  où  nous  sommes  de  nous  consa- 
crer sincèrement  et  pleinement  à  Jésus-Christ? 
croyons-nous ,  comme  nous  en  devons  être  con- 
vaincus y  que  tout  notre  bien  consiste  dans  ce 
parfait  dévouement  ;  et  que  sur  cela ,  si  j'ose 
parler  de  la  sorte  y  roule  toute   notre  destinée 

'  ColoM.  3. — »  Luc.  74. 
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selon  Dieu?  c'est-à-dire,,  aimons-nous  Jésos- 
Ghrisl  d'un  amour  qui  ait  quelque  rapport  à  edui 
dont  il  nous  a  aimés  ?  Si  c'est  ainsi  que  nous 
Faimons ,  prenons  confiance  f  parce  que  nos  noms 
seront  écrits  dans  le  livre  de  vie.  Si  nous  l'aimons 
moins  y  tremblons ,  parce  qu'il  est  de  la  foi  que 
celui  qui  n'aime  pas  le  Seigneur  Jésus ,  est  ana- 
thème.  Oui ,  mes  frères  y  disoit  saint  Paul ,  je 
vous  regarde  comme  des  anathëmes  y  si  vous  êtes 
indifférents  pour  cet  Homme-Dieu  y  et  insensibles 
à  ses  intérêts.  En  vain  feriéz-vous  dans  le  monde 
les  plus  grands  miracles  y  en  vain  pârleriez-vous 
le  langage  des  anges  y  en  vain  auriez-vous  tous 
les  dons  du  Ciel  y  si  vous  n'avez  pas  la  charité 
de  Jésus-Christ,  vous  n'êtes  pas  en  grâce  avec 
Dieu  y  et  par  conséquent  vous  n'êtes  devant  Dieu  ' 
que  des  sujets  d'abomination  :  pourquoi?  Parce 
que  y  selon  la  parole  de  Jésus-Christ,  Dieu  n'aime 
le»  hommes  qu'autant  que  les  hommes  aiment 
son  Fib  :  Ipse  enùn  Pater  amat  vos^  quia  vos  me 
amastis  ^  Je  dis  plus  ;  et  quand  même  j'aimerois 
Dieu  i  sans  l'amour  de  Jésus-Christ ,  je  ne  serois 
rien  :  et  je  ne  mériterois  rien  :  Dieu  ne  se  tien- 
droit  pas  honoré  de  mon  amour  y  parce  qu'il  ne 
▼eut  être  aimé  de  moi  que  dans  Jésus-Christ  y 
comme  il  ne  veut  me  sauver  que  par  Jésus-Christ. 
D'où  vient  que  saint  Paul,  parlant  de  la  charité 

*  Joan.  16. 
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de  Dieu  >  lui  donne  toujours  ce  caractère  particu- 
lier d'être  renfermée  en  Jésus-Christ  :  GratiaDei 
in  Christo  Jesu  '.  Car ,  comme  raisonne  saint 
Thomas ,  c'est  à  Dieu  de  me  prescrire  comment 
il  veut  que  je  l'aime  ;  et  c'est  à  moi  de  raimer 
selon  la  forme  qu'il  m'a  prescrite.  Or  j  il  m'a 
déclaré  expressément  qu'il  voulait  que  je  l'ai- 
masse dans  la  personne  de  ce  Sauveur;  c'est  donc 
dans  la  personne  de  ce  Sauveur  que  je  dois  désor- 
mais chercher  Dieu,  aimer  Dieu^  espérer  en  Dieu. 
Hors  de  ce  Sauveur ,  il  n'y  a  plus  de  Dieu  pour 
moi  y  plus  de  grâce ,  plus  de  miséricorde  y  {dos 
de  salut  pour  moi,  parce  qu'il  n'j  a  plus,  dit 
l'Ecriture ,  d'autre  nom  sous  le  ciel  par  où  hoos 
puissions  parvenir  à  la  vie  bienheureuse. 

Or,  un  moment  de  réflexion ,  mon  cher  audi- 
teur ;  et  considérez ,  mais  considérez-le  attenti* 
vement,  si  vivant  comme  vous  vivez  dans  les 
engagements  du  monde ,  dans  les  intrigues  da 
monde ,  au  milieu  des  écueils  et  des  tentatipns 
du  monde ,  vous  avez  pour  Jésus-Christ  cet  atto- 
chemeut  d'esprit  et  de  cœur  qu'exige  de  vous  h 
religion  que  vous  porfessez.  Examinez  bien  si , 
dans  l'embarras  et  le  tumulte  des  affaires  hu- 
maines ,  vous  conservez  pour  Jésus-Christ  toute 
la  reconnoissance  qui  lui  est  due  comme  à  votre 
Rédempteur,  si  vous  êtes  zélé  pour  la  gloire  de 

'  I.  Cor.  I. 
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son  nom ,  si  les  intérêts  de  son  Eglise  vous  sont 
diers  y  si  vous  suivez  ses  maximes ,  si  vous  imitez 
ses  exemples ,  si  vous  pratiquez  sa  loi  :  car  voilà 
les  marques  d'un  véritable  et  solide  amour.  Du 
reste,  que  ce  ne  soit  pas  un  amour  sensible  ;  que 
cet  amour  solide  et  véritable  n'opère  pas  dans 
yous  les  mêmes  e£Pets  que  dans  certaines  âmes 
spécialement  choisies  et  favorisées  de  Dieu;  il 
n'importe  :  ce  seroit  une  erreur  de  mesurer  par^ 
là  soit  l'obligation ,  soit  même  la  perfection  de 
cette  divine  charité  qui  nous  doit  unir  à  Jésus- 
Christ  :  c'est  une  des  plus  subtiles  illusions  dont 
se  sert  l'ennemi  de  notre  salut  pour  désespérer 
les  foibles  et  pour  endurcir  les  libertins.  Je  dis 
que  vous  devez  à  Jésus-Christ  votre  amour,  mais 
)e*ne  dis  pas  que  vous  le  devez  sentir ,  cet  amour  ; 
car  il  peut  être  dans  vous ,  quoique  vous  ne  le 
sentiez  pas.  Il  doit  être  dans  la  raison ,  et  non  dans 
le.  sentiment  ;  il  doit  être  dans  la  pratique  et  dans 
Faction  y  et  non  dans  le  goût  ni  dans  la  douceur 
deTaffection  :  il  peut  même  quelquefois  être  plus 
parfait,  lorsque  sans  être  ni  sensible ,  ni  doux  ,  il 
est  généreux  et  efficace,  embrassant  tout,,  et  ne 
goûtant  rien  ;  surmontant  la  nature  par  la  pure 
grâice ,  et  dans  les  aridités  et  les  sécheresses ,  sou- 
tenant une  exactitude  et  une  fidélité  qui  ne  se 
dément  jamais.  Et  voilà,  chrétiens,  de  quoi  vous 
consoler  d'une  part ,  quand  Dieu  ne  vous  donne 
Mystères,  i.  24 
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pas  ces  sentiments  tendres  et  aflPectaeux ,  que  Ton 
voudroit  quelquefois  avoir  :  mais  aussi  y  voilà  de 
quoi  vous  condamner  y  lorsque  vous  n'avez  pas 
cet  amour  chrétien  et  raisonnable  que  je  vous 
demande.  Car  cet  amour ,  tout  divin  qu*il  est, 
ne  s'allumera  pas  dans  vous  sans  vous  -  giéme. 
Dieu  9  indépendamment  de  vous  j  saura  bien  voos 
j  porter  par  de  secrètes  inspirations  ;  mais  le 
consentement  que  vous  donnerez  aux  inspiratioos 
de  Dieu  9  les  actes  d'amour  que  vous  formerez; 
et  qui  ne  peuvent  être  méritoires  s'ils  ne  sont 
libres,  doivent  être  les  effets  de  votre  coopéra- 
tion. Tandis  que  sans  rien  faire,  vous  vous  cod- 
tenterez  de  dire  comme  tant  d'ames  mondaines, 
Je  n'ai  pas  encore  pour  Jésus-Christ  cet  amour 
fervent  et  agissant,  mais  c'est  un  don  que  j'at- 
tends du  Ciel  ;  vous  l'attendrez  en  vain  ,  et  Dieu 
éternellement  lancera  sur  vous  ce  terrible  arrêt 
qu'il  a  prononcé  par  la  bouche  de  saint  Paul  :  Si 
quis  fion  anuil  Dominum  nostruni  Jesuni  Chnstum, 
sit  anathema  '  ;  Que  cdui  qui  n'aime  pas  le  Sei- 
gneur Jésus  soit  anathème. 

Ah  !  mes  frères ,  prévenons  l'effet  de  cette 
terrible  menace.  Que  ce  Sauveur,  ressuscité  pour 
notre  justification,  ne  soit  pas  une  pierre  de  scan- 
dale pour  nous  ,  et  le  sujet  de  notre  condamna- 
tion. Faisons-le  vivre  dans  nous  comme  sain  t  Paul. 

*   i.Cor.  16. 
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en  sorte  que  nous  puissions  dire,  après  cet  apôtre  : 
Ce  n'est  plus  moi  qui  Tis ,  mais  c'est  Jésus-Christ 
qui  vit  en  moi  :  F^isK)  autem,  jam  non  ego^  vwit 
iwro  in  me  Christus  '•  Et  cela  comment?  par  un 
amour  sincère ,  par  une  vive  reconnoissance ,  par 
une  fidélité  inviolable ,  par  une  parfaite  imitation 
des  vertus  de  ce  Dieu-Homme ,  notre  modèle  sur 
la  terre,  et  notre  glorîficateur  dans  l'éternité  bien- 
heureuse, que  je  vous  souhaite  >  etc. 

'  Gakta. 
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Et  cam  hoc  dixisset ,  yidentibas  iUis ,  deyatus  est. 

Après  (fu^il  eut  parié  de  la  sorte ,  il  fut  enieyé  à  leur 
vue  vers  le  ciel.     Actes  des  Apdtres ,  chap.  i . 

X^ouRQuoi  le  Sauveur  du  monde  découvre-til 
aujourd'hui  sa  gloire  à  ses  apôtres ,  et  pourquoi 
veut-il  qu'ils  soient  témoins  de  son  triomphe, 
après  avoir  été  témoins  de  ses  humiliations  et 
de  ses  souffrances?  Cette  question ,  chrétiens, 
n'est  pas  difficile  à  résoudre  ;  et  vous  jugez  aisé- 
ment que  le  Fils  de  Dieu  voulut  par  là  les  affer- 
mir dans  la  foi,  qu'il  voulut  les  prémunir  contre 
les  dangereuses  tentations  auxqueUes  ils  dévoient 
être  exposés ,  qu'il  voulut  les  préparer  aux  pe^ 
sécutions  et  aux  croix ,  et  les  rendre  capables  de 
souffrir  eux  -  mêmes  comme  lui  ,  non-seulemeot 
avec  patience,  mais  avec  joie.  C'est  pour  cda 
qu'il  se  fait  voir  à  eux  dans  tout  l'éclat  de  sa 
majesté  :  c'est  pour  cela  qu'en  leur  donnant 
une  si  sensible  et  si  haute  idée  de  ce  séjour  bien- 
. heureux  où  il  va  marquer  leurs  places^  il  les 


remplit  d'une  Jouceur  intérieure  et  toute  eé- 
lesle ,  qui  les  retient  sur  la  montagne  >  lors  même 
qu'une  nuée  leur  a  fait  perdre  de  vue  leur  divin 
maître.  En  sorte  qu'il  faut  que  deux  anges  des- 
cendent exprès  pour  les  retirer  de  cette  profonde 
extase  où  ils  demeurôient  plongés^  et  pour  les 
renvoyer  à  leurs  travaux  apostoliques  :  JScce  duo 
vtrinstiterunt  juxta  iUos  in  vestibus  albis ^  quiet- 
dixerufU:  Vin  Galilœi,  quid  statis  aspiciénfes  in 
cœbim  ^P 
—  Appliquons-nous  ceci ,  mes  chers  auditeurs  ;  -^ 
car  en  qualité  de  chrétiens ,  ce  mystère  nous  re- 
garde, et  il  doit  opérer  en  nous  les  mêmes  dispo- 
sitions que  dans  les  apôtres.  En  effet  ^  il  y  a 
parmi  nous  des  tièdes  et  des  lâches  dans  la  voie 
de  Dieu  ,  et  il  est  important  de  les  animer.  Il  y 
en  a  qui  gémissent  sous  le  poids  des  adversités 
et  des  misères  humaines  ,  et  il  s'agit  de  les  con« 
soler.-  Peut-être  y  en  a-t-il  qui,  jouissant  d'une 
tranquille  prospérité ,  sont  sur  le  point  de  tomber 
dans. des  états  d'autant  plus  affligeants  et  plus 
douloureux ,  qu'ils  les  prévoient  moins  ;  et  je 
dois  les  y  disposer.  Or,  en  voici  l'excellent  moyen. 
Nous  attendons  un  Sauveur,  qui,  comme  disoit 
le  grand  Apôtre ,  transformera  notre  corps,  et  le 
rendra,  tout  vil  et  tout  abject  qu'il  est,  conforme 
à  son  corps  glorieux  :   Sahaiot^m  eocpectamus , 

'  Act.  I.  , 
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qui  reformabit  corpus  humUitaîis  nostrœ  corpori 
claritatis  suas  ^  Non-seulement  nous  rattendoos,  ' 
mais  éclairés  des  vives  lumières  qui  rejaillisseol  ' 
de  son  humanité  sainte^  nous  le  voyons  et  .nous 
Tadmirons.  Voilà  Tobjet  de  nos  espérances ,  vcnlà 
]e  sujet  de  notre  consolation ,  voilà  ce  qui  dût 
allumer  notre  ferveur  et  soutenir  notre  courage: 
la  vue  de  ce  Sauveur  couronné  de  gloire ,  Fat* 
tente  de  cette  gloire  dont  il  nous  assure  la  pos- 
session. Car  nous  sommes  déjà^  selon  Texpressûm 
de  saint  Jean  y  les  enfants  de  Dieu  y  JVunc  summ 
Filii  Dei^j  et  nous  savons  que  quand  Jésus-Gbiist 
viendra  à  la  fin  des  siècles ,  et  qu'il  se  montrera 
dans  la  même  gloire  ou  il  paroît  en  ce  jour,  nous 
serons  semblables  à  lui  :  Scùnus  quoniam  cumep- 
pâment^  similes  ei  erùnus  ^.  C'est  là^  dis-je»  ce 
qui  nous  doit  rendre  fervents  et  patients  ;  fo- 
vents  dans  l'accomplissement  de  nos  devoiis, 
patients  dans  les  afflictions  et  dans  les  maux  qui 
nous  arrivent  par  l'ordre  de  la  Providence.  Hon 
dessein  est  donc  de  vous  parler  de  la  gloire  da 
Gel  y  et  de  vous  la  proposer  comme  le  motif  le 
plus  touchant ,  le  motif  le  plus  propre  à  Ëdre  im* 
pression  sur  vos  cœurs  et  à  vous  faire  tout  entre- 
prendre et  tout  supporter  dans  la  vie.  J'ai  besoin 
de  la  grâce  du  Saint-Esprit ,  et  je  la  demande 
par  l'intercession  de  Marie  :  Jve^  Maria. 

•  Philip.  3.  —  >  Joaii.  3.  —  '  Jbid. 


DB   jéSD  5-GHAlST.  SjS 

IsAÏ£  Tavoit  dit,  et  saint  Paul ,  dans  les  mêmes  - 
termes  ;  nous  l'a  déclaré  ^  que  l'œil  n'a  point  vu , 
que  l'oreille  n'a  point  entendu  y  et  que  le  cœur  de 
rhonune  n'a  jamais  conçu  ce  que  Dieu  y  dans  les 
trésors  de  sa  miséricorde  y  a  préparé  pour  ceux 
qui  l'aiment  et  qui  le  servent.  Après  deux  té- 
moignages si  authentiques  y  il  n'y  a  point  de  pré- 
dicateur de  l'Evangile  qui  puisse,  sans  témérité  , 
entreprendre  de  donnera  ses  auditeurs  une  idée 
juste  de  la  gloire  du  Gel.  Mais  aussi ,  dit  saint 
Chrjrsostôme  y  le  prédicateur  a-t-il  en  cela  même 
un  grand  avantage  y  puisque  l'impuissance  où  il 
est  réduit,  est  justement  l'idée  ]a  plus  haute  y  la 
{dus  vraie,  la  plus  exacte  que  nous  puissions 
avoir  sur  la  terre  et  qu'il  puisse  donner  de  cette 
gloire.  Ne  faisons  donc  point  aujom*d'hui  d'efforts 
inutiles  pour  comprendre  une  gloire  dont  la  plus 
essentielle  propriété  est  d'être  incompréhensible. 
Il  nous  doit  suffire  de  la  connoitre  comme  nous 
connoissons  Dieu ,  c'est-à-dire,  de  savoir  ce  qu'elle 
est,  par  ce  qu'elle  n'est  pas.  Or  nous  le  savons  , 
et  j'oserois  même  ajouter  que  nous  le  sentons , 
lorsqu'il  nous  arrive ,  en  contemplant  l'univers , 
et  le  bel  ordre  des  créatures  qui  le  composent , 
de  faire  cette  réflexion  aussi  touchante  que  so- 
lide :  Tout  ce  que  je  vois  n'approche  pas  de  ce  que 
j'espère;  et  tout  ce  que  j'admire  en  cette  vie  , 
n'est  qu'une  ombre  obscure  et  confuse  de  ce  que 
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Dieu  me  destine  en  l'autre.  Car  voilà j  cbrétiens, 
la  plus  exceUente  notion  que  nous  ayons  à  nous 
en  former!  En  effet  j  c'est  ainsi  que  saint  Augus- 
tin y  voyant  la  cour  des  empereurs  de  Rome  si 
pompeuse  et  si  magnifique  /  se  figuroit  par  pro- 
portion la  magnificence  et  la  beauté  de  la  cour 
céleste;  c'est  ainsi  qu'au  milieu  des  cérémonies 
les  plus  augustes,  il  s'écrioit  :  SiJiœc  temipulchm 
swity  qualis  ipseF  et  si  hœc  tanta^  quantus  ipse^  f 
Si  tout  ceci  est  si  brillant ,  si  grand,  si  surpre- 
nant y  que  sera-ce  de  vous ,  ô  mon  Dieu  !  et  c'est 
ainsi  que  noiis  en  jugerions  nous-mêmes ,  si  noos 
ne  nous  laissions  pas  éblouir  au  vain  édat:  du 
monde,  et  que  aous  sussions  ,  comme  ce  gcand 
saint,  nous  élever  des  grandeurs  visibles  et  mo^. 
telles,  aux  grandeurs  invisibles  et  éterndles. 
Mais,  encore  une  fois,  tenons- nous-en  à  la  règle 
du  Saint-Esprit,  qui  nous  défend  de  chercher  ce 
qui  est  au-dessus  de  nous,  et  qui  nous  ordonne 
d'être  attentifs  à  ce  que  Dieu  demande  de  nous: 
Altiora  le  ne  quœsieris  j  sed  quœ  prœcepit .  i3à 
Deus^y  iUa  cogita  semper  j  c'est-à-dire,  sans  avoir 
une  vaine  curiosité  d'apprendre  en  quoi  consiste 
la  gloire  des  bienheureux,  instruisons- nous  avec 
humilité  de  ce  que  nous  devons  faire  pour  y  par- 
venir. Le  voici,  mes  chers  auditeurs,  et  il  n'y  à 
personne  qui  ne  doive  se  l'appliquer.  Le  Sauveur 

*  August. — '  Eccles.  3.. 
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du  monde  nous  fait  connoitre/par  son  exemple , 
que  cette  gloire  esï  une  récompense ,  et  il  nous 
fait  au  même  temps  entendre  que  cette  récom- 
pense est  surtout  le  fruit  et  le  prix  des  souf- 
rances.  Ârrétoiis-nous  à  ces  deux  pensées  ^  et 
faisons-en  le  partage  de  ce  discours.  Cette  gloire 
où  nous  appelle  après  lui  Jésus -Christ^  est  une 
récompense  ;  il  faut  donc  la  mériter  :  ce  sera  la 
première  partie.  Cette  récompense  est  surtout  le 
fruit  et  le  prix  des  souffrances  ;  c*est  donc  en 
particulier  par  le  bon  usage  des  souffrances  qu'il 
la  faut  mériter  :  ce  sera  la  seconde  partie.  Ainsi 
le  Fils  de  Dieu  l'a -t -il  méritée  lui-même.  Et 
Toilàen  deux  mots  ce  qu'il  nou|^  révélé  de  notre 
gloire  future ,  et  ce  qu'il  nous  est  nécessaire  de  ne 
pas  ignorer.  Tout  le  reste  sont  choses  ineffables, 
mystères  cachés ,  secrets  qu'il  n'est  pas  permis 
même  à  saint  Paul  de  nous  découvrir ,  et  qu'il  est 
beaucoup  moins  en  mon  pouvoir  de  vous  expli- 
quer :  Arcana  verba,  qiue  nonlicet  hominiloqui  ' . 
Mais  pour  votre  édification  et  pour  satisfaire  à  ce 
que  vous  attendez  de  moi ,  je  dois  vous  dire ,  et  je 
vous  le  dis  avec  tout  le  zèle  que  Dieu  m'inspire , 
que  si  vous  voulez  arriver  à  là  même  gloire  que 
Jésus-Christ,  vous  devez  la  mériter  comme  Jésus- 
Christ  ,  première  proposition  ;  et  que  si  vous 
voulez  la  mériter  comme  Jésus-Christ ,  vous  devez 

*  2,  Cor.  12. 
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souffrir  comme  Jésus  -  Christ ,  seconde  proposi- 
tion. Je  vous  demande  pour  Tune  et  pour  Taulre 
une  attention  favorable.  Elles  sont  simjdes;  mais 
dans  leur  simplicité ,  elles  renferment  les  j4as 
importantes  instructions. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

Je  m'en  vais  ,  disoit  le  Sauveur  du  monde  à 
ses  disciples,  sur  le  point  qu'il  étoit  de  retourner 
à  son  Père  ;  je  vais  prendre  possession  de  la  gloire 
qui  m'est  réservée  dans  le  Gel ,  etvous  préparer 
en  même  temps  à  chacun  votre  place  daos  ce  sé- 
jour bienheureux  :  f^ado  parure  "vobis  locum  '. 
Parole  pleine  de  consolation  ;  mais  parole  précé- 
dée d'une  autre  qui  devoit  être  pour  eux ,  et  qui 
est  pour  nous  un  grand  fonds  d'instruction.  Car 
le  même  Sauveur  leur  avoit  dit  auparavant  :  Ce 
royaume  où  je  veux  vous  appeler  après  mm, 
je  vous  le  promets ,  mais  aux  mêmes  conditions 
que  mon  Père  me  l'a  promis ,  et  vous  ne  l'aurez 
point  autrement  que  moi  :  Dispono  vobis  y  siaU 
disposait  mihi  Pater  meus  regnum  ^.  Or,  le  fils  de 
David  n'y  est  entré  que  par  la  voie  du  mérite. 
D'où  il  s'ensuit ,  mes  cbers  auditeurs ,  par  la 
plus  juste  de  toutes  les  conséquences ,  quepooc 
|)arvenir  nous -même  à  cette  gloire  céleste,  il 

'  Joaa.  14.  —  *  Luc.  22. 
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faut  que  nous  l'ayons  méritée.  Mettons  dans  tout 
son  jour  cette  vérité  que  je  vous  propose  aujour- 
d'hui comme  le  motif  le  plus  capable  d'exciter 
votre  zèle,  et  d'allumer  toute  votre  ferveur. 

Oui,  chrétiens,  la  gloire  que  nous  attendons  ^ 
est  une  xécompense  que  Dieu  nous  destine  ;  et 
pour  peu  que  vous  ayez  de  pénétration,  vous  y 
devez  découvrir  d'abord  deux  différences  bien 
remarquables  qui  la  relèvent  infiniment  au-dessus 
de  ces  récompenses  fragiles  et  passagères  que  le 
monde  promet  à  ceux  qui  le  servent.  Car ,  selon 
la  belle  réflexion  de  saint  Jean  Chi*jsostôme , 
telle  est  l'injuste  distribution  qui  se  fait  des  ré- 
compenses du  monde  :  on  les  a  souvent  sans  les 
mériter ,  et  on  les  mérite  encore  plus  souvent 
sans  les  avoir.  On  les  a  sans  les  mériter,  et  c'est 
ce  qui  devroit  humilier  la  plupart  des  heureux  du 
siècle  ;  et  on  les  mérite  encore  plus  souvent  sans 
les  avoir  ,  c'est  ce  qui  rebute  et  ce  qui  désespère 
les  malheureux.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi  de 
cette  récompense  immortelle  où  nous  aspirons. 
Gomme  on  ne  l'obtient  jamais  qu'en  la  méritant, 
aussi  est-on  sur  de  ne  la  mériter  jamais  sans  l'ob- 
tenir. Deux  points  auxquels  je  m'attache ,  et  que 
je  voudrois  imprimer  profondément  dans  vos  es- 
prits» 

C'est  une  récompense  que  ce  royaume  éternel ,  - 
où  Jésus  -Christ ,  comme  notre  chef,  entre  glo- 
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rieux  et  triomphant  ;  mais  cette  récompense , 
prenez  garde  à  ces  trois  pensées  :  on  ne  Fa  point 
qu*on  ne  la  mérite  ;  on  ne  Fa  que  parce  qu'on  b 
mérite  ;  on  ne  l'a  qu'autant  qu'on  la  mérite.  On 
ne  l'a  point ,  dis- je ,  qu'on  ne  la  mérite.  Dieu , 
comme  maître  de  ses  biens ,  pouvoit  nous  la  don- 
ner gratuitement ,  sans  qu'il  nous  en  coûtât  rien  : 
mais  il  ne  l'a  pas  voulu  ;  et  suivant  l'ordre  qu'il 
a  établi ,  il  faut  de  deux  choses  l'une  »  ou  que 
nous  méritions  cette  récompense ,  ou  que  nous 
y  renoncions.  De  quelque  manière  que  Dieu  dods 
ait  prédestinés ,  en  vue  ou  indépendamment  de 
nos  bonnes  œuvres  (question  qui  partage  l'école, 
et  qui  n*appartient  point  à  mon  sujet  ),  il  est 
certain ,  et  c'est  un  principe  de  religion  ,  que 
nous  n'aurons  jamais  part  à  son  héritage ,  si  nous 
nous  trouvons  à  la  mort  dépourvus  de  ces  mé- 
rites ,  qui  sont ,  selon  l'Evangile  ,  les  titres  lé- 
gitimes pour  y  prétendre.  Venez  ,  nous  dira 
Jésus -Christ  dans  le  jugement  dernier,  si  nous 
sommes  assez  heureux  pour  être  du  nombre  de 
ses  btebis ,  et  placés  à  sa  droite  ;  venez ,  les 
bien -aimés  de  mon  Père  ,  possédez  le  royaume 
qu'il  vous  préparoit,  et  qui  vous  est  désormais 
acquis  :  J^enite  : possideie paratum  vobis  regman  '. 
Mais  en  vertu  de  quoi  nous  le  donnera-t-il  ce 
royaume?  écoulez  ce  qu'il  ajoutera  :  Parce  que 

'  Mallh.  x5. 
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VOS  bonnes  œuvres  me  parlent  pour  vous ,  perce 
que  vous  avez  fait  des  choses  dont  je  n'ai.point 
perdu  leisouvenir  9  et  qu'il  est  maintenant  de  ma 
justice  et  de  ma  fidélité  de  les  reconnoitre  ;  parce 
que  dans  la  personne  des  pauvres  ^  qni  étoient 
mes  membres  vivants  ,  vous  m'avez  ;  secouru  , 
nourri,' logé  ,  visité  :  enfin  ,  régnez  avec^  moi, 
parce  que  vous .  avez  été  charitables  pour  moi  : 
Possidete  paratum  vobis  regnuni  ;  esurivi  enim  ^ 
et  dedistis  niihi  manducare.  Raisonnons  tant  ,qu'il 
nous  plaira,  voilà,  dans  le  sens  de  JésusrChrist 
même,  tout  le  dénouenient  du  mystère  impé- 
nétrable de  la  prédestination.  C'est  en  cela,  re- 
marque'le  docteur  angélique  saint  Thomas,  que 
cette  récomjpense  du  Ciel  est  ime  véritable  gloire, 
et  même  la  gloire  par  excellence ,  parce  qu'eUe 
est  le  fruit  du  mérite  ,  et  du  mérite  le  plus  .par- 
fait qui  puisse  convenir  à  l'homme.  En. effet ,.  ce 
qui  se  donne  à  la  faveur,  peut  bien  être  une 
grâce ,  peut  bien  être  une  distinction ,  peut  bien 
être. un  privilège;  mais  à  parler  exactement,  ce 
ne  peut  être  une  gloire.  Or,  ce  n'est  point  là 
ce  que  Dieu  réserve  à  ses  élus  ;  mais  dans  le  lan- 
gage du  Saint-Esprit ,  ce  qu'il  leur  réserve  est 
«ne  récompense  ,  et  par  là  même  une  gloire  : 
Gloria  hœc  est  omnibus  sanctis  ejus  ' .  Partie  qu'ils 
ont  été  saints  sur  la  terre  ,  ils  sont  bienheureux 

'  Psalm.  149. 
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dans  le  Gel  y  et  œmblés  de  gloire  ;  mais  leur 
bonheur ,  et  comme  récompense,  et  comme  gloiret 
suppose  qu'ils  s'en  sont  rendus  dignes  :  voilà  ce 
que  nous  enseigne  la  foi. 

Calvin  a  combattu  cette  vérité ,  et  c'est  un  des 
points  où  je  confesse  que  son  hérésie  m'a  toujours 
paru  plus  insoutenable.  Il  a  prétendu  que  nos 
plus  saintes  actions ,  par  rapport  à  Dieu ,  ne  pou* 
voient  jamais  être  méritoires  :  cependant  Diea 
même  nous  assure  qu'elles  le  sont ,  et  nous  dit 
en  termes  exprès ,  qu'à  la  fin  des  siècles  sa  pvo* 
vidence  éclatera ,  lorsqu'il  viendra  pour  rendre 
à  chacun  selon  le  mérite  de  ses  œuvres  :  Unkm- 
que  secundum  mention  operum  suorwn  '  j  pou* 
voit  -  il  s'expliquer  plus  clairement  ?  Bfais  ne 
suffit-il  pas,  disoit  Calvin  ,  que  Jésus-Christ  nons 
ait  acquis  la  gloire  que  nous  espérons ,  et  qu'il 
l'ait  méritée  pour  nous  ?  Non  ,  répondent  les 
théologiens  ,  après  saint  Augustin ,  cela  ne  suffit 
pas.  Il  faut  qu'après  lui,  que  par  lui ,  et  qu'arec 
lui  f  nous  la  méritions  encore  pour  nous-  mêmei 
comme  il  ne  suffit  pas  que  Jésus-Christ  ait  &it 
sur  la  croix  pénitence  pour  nous  ,  si  nous  ne  la 
faisons  pour  nous-méme.  Il  faut  que  notre  péni- 
tence,  jointe  à  la  pénitence  de  cet  Homme* 
Dieu  ,  nous  réconcilie  avec  Dieu  ;  et  de  même  il 
faut  que  nos  mérites ,  joints  à  ses  mérites  ,  nous 
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ouvrent  le  royaume  de  Diea  ;  et  c'est  à  quoi  le 
grand  Apôtre  travailloit  si  saintement  y  et  ce  qui 
lui  faisoit  dire  :  Adinvpleo  ea  qwB  désuni  paS" 
sionum  Christi.  '  ;  J'accomplis  en  moi  ce  qui 
manqueroit  sans  cela  à  ma  rédemption ,  et  à  ce 
que  Jésus-Christ  à  souffert  pour  moi.  Mais  n'est* 
ce  pas  (aire  tort  aux  mérites  du  Rédempteur^  que 
d'accorder  une  récompense  aussi  divinç  que  celle- 
là  à  d'antres  mérites  que  les  siens?  Nullement  j 
dit  saint  Augustin  y  et  la  raison  qu'il  en  apporte 
est  convaincante  ;  parce  que  les  mérites  que  nous 
devons  acquérir^  et  ajouter  à  ceux  du  Rédemp- 
teur^ sont  tellement  des  mérites  différents  des 
siens,  qu'ils  sont  néanmoins  dépendants  des  siens, 
fondés  sur  les  siens  y  tirant  toute  leur  efficace  et 
toute  leur  valeur  des  siens;  et  par  conséquent 
incapables  de  préjudicier  aux  siens.  Que  fait  Dieu, 
quand  il  nous  récompense  ?  Je  Tavoue  y  il  cou- 
ronne nos  mérites  ;  mais  parce  que  nos  mérites 
sont  ses  dons  y  en  couronnant  nos  mérites,  il  cou- 
ronne dans  nos  personnes  ses  propres  dons  :  Ck)- 
ronat  in  nobis  dona  sua  %•  c'est  la  belle  expression 
de  saint  Augustin.  Mais  avouer  que  l'homme 
peut  mériter  le  royaume  du  Gel ,  n'est-ce  pas 
lui  donner  le  sujet  de  se  glorifier?  Oui ,  continue 
ce  saint  docteur,  et  malheur  à  nous  !  si,  faute 
d'un  tel  mérite ,  nous  n'étions  pas  en  état  de  nous 

'  Coloss.  I .  — -  '  August. 


384  SUR    L'ASCENSlOIf 

glorifier  dans  le  sens  que  Calvin   veut  dôus  k 
défendre.  Car  le  royaume  céleste  n'est  que  pour 
ceux  qui  ont  droit  de  se  glorifier  dans  le  Sei- 
gneur; et  un  des  caractères  de  rhomme.  juste,  le 
plus  distinctement  marqués  par  TApotre  ,  est 
qu'il  puisse^  sans  présomption,  mais  avec  une 
sainte  confiance^  prendre  part  à  cette  gloire  dont 
le  Seigneur  est  le  principe  et  la  fin  :  Qui  gh- 
riatur y  in  Domùio  glorietur  '•  Or,  le  foible  de 
l'hérésie,  et   de  la  prétendue  réforme  de  Gd- 
vin,  est  qu'elle  dépouille  le  juste  de  tout  mérile, 
j'entends  de  tout  mérite  propre,  et  qu'elle  lui 
ôte  ainsi  tout  moyen  de  se  glorifier  même  ea 
Dieu  :  condition  néanmoins  essentielle  pour  être 
récompensé  de  Dieu.  Avançons. 

Non-seulement  on  n'a  point  la  récompense.do 
Ciel  qu'on  ne  la  mérite,  mais,  ce  que  je  vous  prie 
de  bien  comprendre ,  on  ne  l'a  que  parce  qu'on 
la  mérite  :  en  sorte  qu'elle  est  le  partage  dn 
mérite. seul,  à  l'exclusion  de  tout  autre  titre.  De 
là  vient  que  saint  Paul ,  pour  la  définir ,  l'appelle 
couronne  de  justice  :  In  reliquo  reposita  est  mûd 
corona  justitiœ  ^  ]  parce  qu'en  effet ,  disent  les 
pères ,  cette  récompense  ne  doit  être  donnée  aux 
hommes  que  selon,  les  règles  d'une  justice  ri- 
goureuse ,  d'une  justice  incorruptible  ,  d'une 
justice  que  rien  ne  touchera,  que  rien  ne  fléchira, 
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que  rien  ne  préoccupera  ;  d'nue  juslice  qui  n'aura 
d'égard  pour  personne  y  qui  ne  distinguera  ni  qua- 
lités ,  ni  rangs ,  ni  naissance  ^  mais  qui  discer- 
nera parfaitement  le  mérite.  Les  récompenses  du 
siècle  sont  tous  les  jours  en  butte  à  la  cupidité 
et  à  Fambition  :  quoiqu'elles  ne  soient  dues  qu'au 
mérite  y  toute  autre  cbose  que  le  mérite  contri- 
bue à  les  faire  avoir.  On  les  emporte  par  le 
crédit  9  on  se  les  attire  par  la  brigue  »  on  les  ar- 
rache par  l'imporlunité  :  les  plus  hardis  et  les 
plus  avides  sont  ceux  qui  y  parviennent  ;  le  ha- 
sard en  décide^  la  bonne  fortune  de  l'un ,  et  sou- 
vent l'iniquité  de  l'autre.  On  se  prévaut,  pour 
les  demander,  du  mérite  d'auLrui;  le  fils  veut 
être  récompensé  des  services  du  père  ;  l'ami  croit 
être  en  droit  de  profiter  du  travail  et  du  pou- 
voir de  son  ami.  Ceux  mêmes  que  Dieu  a  fait  les 
dispensateurs  de  ces  récompenses  temporelles , 
quelque  précaution  qu'ils  j  apportent,  et  quel- 
que envie  qu'ils  aient  de  les  distribuer  avec 
équité  ,  peuvent  à  peine  se  répondre  d'eux  - 
mêmes,  et  compter  qu'ils  ne  se  laisseront  pas 
prévenir  et  surprendre.  Comme  ils  sont  hommes , 
dit  saint  Augustin ,  ils  récompensent  en  hommes, 
c'est-à-dire,  bien  plus  souvent  selon  la  nécessité 
de  leurs  affaires  ,  que  selon  le  degré  de  leur 
estime  ;  bien  plus  souvent  par  inclination  que 
par  raison.  Et  en  effet,  ceux  qui  entrent  dans 
Mystères,  i.  2  5 
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leurs  plaisirs  ,  ont  coiumunément  bien  plus  de 
part  à  leurs  grâces  el  à  leurs  bienfaits ,  que  ceux 
qui  s'immolent  pour  leur  service.  Ceux  qui  les 
flattent  et  qui  les  trompent  y  sont  communémeot 
bien  mieux  récompensés  que  ceux  qui  leur  sont 
fidèles.  Ainsi  vont  les  choses  humaines  :  et  quel- 
que zèle  que  nous  ayons  pour  la  réformation  de 
l'univers ,  nous  ne  devons  pas  espérer  qu'elles 
prennent  un  autre  cours 

Rien  de  tout  cela  dans  la  récompense  où  Dieu 
nous  appelle.  Il  pèsera  ses  élus  dans  la  balance, 
mais  dans  la  balance  du  sanctuaire;  et  leur  mérite 
seul,  mis  à  l'épreuve  de  son  jugement,  fera  k 
décision  de  leur  sort.  Quiconque  n'en  aura  point 
l'exacte  mesure,  fùt-il  un  des  dieux  de  la  terre, 
sera  rejeté.  Comme  le  fils  ne  ]X)rtera  point  l'ini- 
quité du  père,  aussi  le  mérite  du  père  ne  sup- 
pléera point  à  l'indignité  du  fils.  Tout  devant 
Dieu  sera  personnel ,  et  la  règle  du  Saint-Esprit 
subsistera  :  Unicuique  secundum  meriium  openm 
siionun  '  j  A  chacun  selon  ses  œuvres.  Il  ne  dit 
pas ,  A  chacun  selon  ses  lunûères,  à  chacun  selon 
ses  maximes,  à  chacun  selon  ses  talents;  il  ne 
dit  pas  même,  A  chacun  selon  ses  désirs,  selon  siàh 
projets  et  ses  intentions ,  mais  à  chacun  selon  ses 
actions,  à  chacun  selon  ce  qu'il  aura  fait ,  et  non 
point  selon  ce  qu'il  ai:ra  cru  ou  ce  qu'il  aura  voulu 


DE    .TES  US -Cil  ru  S  T.  087 

faire  :  Umcuique  secundimi  meritwn  openun  suo- 
mm.  En  un  mot ,  le  temps  de  la  grdce  et  de  la 
miséricorde  sera  expiré  ^  et  celui  de  la  justice 
succédera  :  et  par  la  même  raison  que  la  grâce , 
dans  les  élus,  aura  précédé  tout  mérite^  la  gloire 
dont  Dieu  les  comblera ,  aura  pour  fondement  le 
mérite  acquis  par  la  grâce.  Rien  de  plus  vain  dans 
l'opinion  des  mondains  mêmes,  que  la  gloire  du 
monde  :  pourquoi?  Parce  qu'elle  n'est  ni  une 
preuve  certaine,  ni  une  conséquence  sûre  du  , 
mérite;  parce  qu'elle  est  presque  toujours  l'effet 
du  caprice  et  de  la  prévention  des  hommes  ; 
parce  qu'il  n'y  a  rien  où  la  corruption  du  juge- 
ment des  hommes,  où  leur  peu  d'équité,  d'inté- 
grité., de  sincérité,  paroisse  plus  évidemment, 
qu'en  ce  qui  regarde  cette  gloire  profane.  Mais 
par  une  règle  toute  contraire,  concevez  délace 
que  c'est  que  la  gloire  des  prédestinés  dans  le 
Ciel ,  puisque  c'est  un  Dieu  qui  en  est  l'arbitre; 
un  Dieu  souverainement  éclairé^  souverainement 
juste,  et  qui  ne  peut  estimer  que  ce  qui  est  es- 
sentiellement estimable  ;  un  Dieu  aussi  déterminé 
à  ne  glorifier  que  le  mérite,  qu'il  l'est  à  réprouver 
et  à  punir  le  péché  ;  un  Dieu  dans  l'un  et  dans 
Tautre également  infaillible^  inflexible,  irrépré- 
hensible :  tel  est  ,  mes  frères,  concluoit  saint 
Paul,  tel  est  le  maître  dont  il  m'importe  d'être 
loué  et  d'être  favorablement  jugé,  parce  que  c'est 
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celui  lient  l'approbcition  et  la  louange  doit  faire 
éternellement  la  solide  gloire  :  Qui  aiitem  ju- 
dicat  nie,  Dominus  est  '. 

Enfin  cette  récompense  des  bienheureux ,  on 
ne  Ta  qu'autant  qu'on  la  mérite;  et  si  l'un  est 
plus  récompensé  que  l'autre,  s'il  est  dans  dd 
degré  de  gloire  plus  éminent  que  l'autre ,  ce  n'est 
que  parce  qu'il  a  plus  de  mérite  que  l'autre.  Dans 
le  monde,  on  voit  tous  les  jours  des  mérites  mé- 
diocres l'emporter  sur  des  mérites  éclatants  :  et 
vous  lo  permettez  ,  Seigneur ,  pour  nous  ap- 
prendre que  ce  n'est  point  ici  que  se  doit  faire 
lo  vrai  discernement  de  nos  personnes;  vous  le 
permettez  pour  nous  détacher  malgré  nousdeh 
terre ,  et  pour  nous  faire  porter  plus  haut  nos 
vues  :  mais  dans  le  royaume  de  Dieu  ,  chacun  est 
placé  selon  l'ordre  où  il  doit  être  ;  et  une  des  plus 
singulières  beautés  que  l'Ecriture  y  fait  remar- 
quer, est  cette  admirable  proportion  entre  la 
qualité  du  mérite  et  le  rang  qu'il  occupe.  Il  ya^ 
disoit  le  l'^ils  de  Dieu,  dans  la  maison  de  mon 
Père ,  différentes  demeures;  mais  ces  demeures, 
observe  saint  Bernard,  ne  sont  différentes  que 
parce  qu'il  s  y  trouve  des  mérites  différents.  Le 
plus  ou  le  moins  de  mérite  y  fait  donc  le  plus 
ou  le  moins  d'élévation  ;  cinq  talents  de  mérite 
y  produisent  cinq  talents  de  gloire,  et  deux  n'v 
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en  produisent  que  deux  :  tellement  que  la  diver- 
sité du  mérite  y  distingue >  y  partage,  y  ordonne 
loot.  Or  si  cela  est,  chrétiens,  permettez  -  moi 
de  m'arrêler  ici,  et  de  faire  avec  vous  une  ré- 
flexion dont  il  est  difficile  que  vous  ne  soyez  pas 
touchés  :  à  quelle  étonnante  révolution  ne  doi- 
venl  pas  s'attendre  la  plupart  des  hommes ,  quand 
ce  mystère  s'accomplira ,  et  que  Dieu ,  dans  son 
jugement  dernier ,  viendra  faire  ce  partage  ? 
Quelle  désolation,  par  exemple,  pour  tant  de 
grands ,  lorsque  après  avoir  tenu  dans  le  monde 
des  rangs  honorables  que  leur  donnaient  leurs 
dignités,  leurs  emplois  ,  leurs  charges ,  il  leur 
en  &udra  prendre  d'autres  que  le  mérite  seul 
réglera ,  et  où  l'arrêt  de  Dieu  les  réduira  !  Si 
Dieu,  au  moment  que  je  parle,  leur  faisoit  voir 
râflreuse  différence  de  ce  qu'ils  sont  aujourd'hui 
et  de  ce  qu'ils  seront  alors,  dans  quelle  conster- 
nation cette  vue  ne  les  jetteroit-elle  pas  !  et  quand 
a  la  mort  il  faudra  quitter  en  effet  ces  rangs  de 
naissance  e.t  de  fortune  pour  passer  à  d'autres 
rangs  qu'une  exacte  et  rigoureuse  justice  leur 
assignera,  quelle  douleur  pour  eux  de  se  trouver 
dans  un  si  prodigieux  abaissement ,  dans  un  éloi- 
guement  infini  de  Dieu  ,  parce  qu'ils  n'auront 
presque  rien  fait  pour  Dieu  !  Je  sais  que  cette 
réflexion  est  affligeante;  mais  en  est-elle  moins 
salutaire,  et  ne  serois-je  pas  prévaricateur,  si, 
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dans  une  occasion  aussi  nalurelle  que  celle-ci, 
je  ne  les  faisois  souvenir  qu'outre  les  grandeurs 
de  la  terre ,  il  y  en  a  d'autres  dans  le  Gel  où  ils 
doivent  aspirer;  qu'il  j  a  d'autres  honneurs  dont 
ils  doivent  être  jaloux^  d'autres  places  qu'ils  doi- 
vent remplir  j  d'autres  établissements  pour  les- 
quels Dieu  les  a  créés?  Aurois-je  pour  leur  salut 
le  zèle  que  mon  ministère  doit  m'inspirer ,  si  je 
ne  les  avertissois  pas  que  la  figure  de  ce  monde 
])asse,  et  qu'après  qu^elle  sera  passée ,  le  mérite 
d'une  vie  chrétienne  est  le  seul  titre  de  distinc- 
tion qui  nous  restera? 

Mais  revenons.  Je  ne  me  suis  pas  contenté  de 
vous  dire ,  qu'on  a  souvent  les  récompenses  du 
monde  sans  les  mériter  :  j'ai  ajouté  que  souvent 
aussi  on  les  mérite  sans  les  avoir  \  au  lieu  que  nous 
sommes  assurés  y  en  méritant  la  récompense  éter- 
nelle y  de  l'obtenir.  En  effet ,  comptez  y  si  vous 
le  pouvez ,  mes  chers  auditeurs ,  combien  de  gens 
vous  avez  vus  dans  le  monde  mener   une  vie 
obscure ,  et  ne  parvenir  à  rien ,  avec  un  mérite 
et  des  services  qui  dévoient  les  élèvera  tout.  Des 
patrons  leur  ont  manqué ,  des  concurrents  les  ont 
écartés;  l'envie,  l'intrigue  ,  la  cabale ,  mille  mau- 
vais offices  les  ont  détruits;  un  maître  aveugle  el 
sans  discernement,  un  maître  insensible  et  indif- 
férent, un  maître  trompé  et  prévenu  les  a  laissés 
«lans  la  Ibulc,  les  a  oulilics^  méprisés,  rebutés. 
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Que  ne  nous  apprend  pas  là-dessus  l'usage  et  la 
science  du  monde?  Mais  avec  Dieu,  je  suis  à 
couvert  de  toutes  ces  injustices.  Quoi  que  je 
fasse ,  si  c'est  pour  lui  que  je  le  fais ,  il  m'en 
tiendra  compte.  Qu'est-ce  qu'un  verre  d'eau? 
cependant  ce  verre  d'eau  donné  en  son  nom  ne 
sera  pas  sans  récompense.  Qu'est-ce  qu'une  pen- 
sée? cependant  cette  bonne  pensée  reçue  et  suivie 
aura  son  salaire.  Qu'est-ce  qu'un  désir?  cepen- 
dant ce  bon  désir  conçu  et  formé  dans  le  cœur , 
produira^  selon  l'expression  de  l'Apôtre ,  son 
rayon  de  gloire.  Qu'est-ce  qu'une  parole?  cepen- 
dant cette  parole  dite  avec  douceur ,  avec  huma- 
nité,  avec  charité  9  sera  écrite  dans  le  livre  de 
vie.  Or,  si  Dieu  doit  récompenser  de  la  sorte  jus- 
qu'aux moindres  mérites ,  que  sera-ce  des  autres? 
CTest  ainsi  qu'il  nous  l'a  promis  ;  et  comme  il  e^l 
tout-puissant,  c'est  ainsi  qu'il  peut  l'accomplir; 
et  comme  il  est  fidèle,  c'est  ainsi  qu'il  veut  l'ac- 
complir :  par  conséquent,  c'est  ainsi  qu'il  l'ac- 
complira. En  sorte,  conclut  saint  Augustin,  que 
sa'  toute  -  puissance ,  qui  est  la  toute  -  puissance 
d*un  Dieu,  n'aura  point  dans  l'éternité  d'autre 
occupation  que  de  glorifier  ses  élus  et  tous  leurs 
mérites.  Voilà  à  quoi  il  s'emploiera,  en  quoi  il 
mettra  une  partie  de  ses  complaisances,  de  quoi 
il  ne  se  lassera  jamais. 

Mais  cela  pose ,  chrétiens ,  et   quoique  nous 
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iassioDS  profession  de  le  croire ,  vivoiis^nous  et 
agissons  *  nous  comme  en  étant  persuadés?  Je 
parle  à  des  auditeurs  qui ,  chacun  dans  leur  con- 
dition ,  se  piquent  d'avoir  leur  mérite ,  et  je  veux 
bien  convenir  de  tout  le  mérite  dont  vous  vous 
piquez.  Mais  ce  mérite ,  que  je  n'ai  garde  de  vous 
disputer ,  est-ce  un  mérite  pour  le  ciel?  est-ce 
un  mérite  à  qui  Jésus-Christ  ait  jamais  rien  pro- 
mis? est-ce  un  mérite  que  vous  osiez  vous-mêmes 
présen  ter  à  Dieu  pour  lui  demander  son  royaume  ? 
Si  les  saints ,  qui  régnent  avec  ce  Dieu  et  ce  roi 
de  gloire,  n'avoient  point  eu  d'autre  mérite ,  re- 
cueilleroient-ils  maintenant  les  fruits  dont  ils  ont 
jeté  sur  la  terre  les  précieuses  semences  ?  En- 
trons dans  le  détail.  Une  vie  aussi  inutile  et  aussi 
vide  de  bonnes  œuvres  que  celle  d'un  homme  du 
monde,  d'une  femme  du  monde,  réguliers  d'ail- 
leui's  et  d'une  conduite ,  selon  le  monde ,  irrépro- 
chable ,  est-ce  la  vie  d'un  chrétien ,  gagé  ,  selon 
lu  parabole  de  l'Evangile,  pour  mériter  une  ré- 
compense inmiortelle?  Voyons  ces  mercenaires , 
qui ,  pressés  par  le  besoin ,  donnent  leur  peine 
pour  un  salaire  temporel  :  ces  hommes  à  qui  le 
Fils  de  Dieu  nous  compare  si  souvent,  et  à  qui 
il  veut,  en  quelque  état  que  nous  puissions  être, 
que  nous  nous  conformions.  Les  imitons-nous? 
sommes  -  nous  attachés  comme  eux  à  un  travail 
conslanl  et  assidu?  rononcous-nous  comme  eux 
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à  la  mollesse  et  à  la  douceur  du  repos  ?  avons- 
Hons ,  comme  eux  y  des  jours  pleins  par  une  pra- 
tique eulière  de  nos  devoirs  ?  Si ,  nial^é  cette 
inutilité  de  vie  ,  l'on  gagnoit  le  Ciel ,  le  Ciel 
seroit-il  ce  royaume  de  conquête  qu'il  faut  em- 
porter par  violence  et  acheter  si  chèrement? 
Doit*il  suffire  à  des  chrétiens,  pour  être  récom- 
pensés de  Dieu ,  de  se  trouver  exempts  de  crime? 
et  la  maxime  sur  laquelle  on  s'appuie  jusqu'à 
s'en  faire  une  conscience,  que  tout  le  mérite  du 
salut  se  réduit  à  ne  point  faire  de  mal ,  n'est-ce 
pas  une  erreur. dont  il  faut  aujourd'hui  vous  dé- 
tromper ?  Mérite  -  t  -  on  des  récompenses  eu  ne 
faisant  rien?  le  monde  en  juge-t-il  de  la  sorte  ? 
récompense-l-ii  l'oisiveté,  quoique  d'ailleurs  in- 
nocente? n'exige-t-il  pas  des  services  réels?  et 
pourquoi  croirons-nous  que  Dieu  nous  en  tiendra 
quittes  à  moins  de  frais?  Vivant  dans  cette  er- 
reur grossière,  que  je  sais  être  le  désordre  le  plus 
ordinaire  de  ceux  qui  m'écoutent,  puis-je,  mes 
cfaers  auditeurs ,  vous  dire ,  à  la  vue  de  Jésus- 
Glirisl  montant  au  ciel  ?  Gaudete  et  exultate  '  j 
Réjouissez -vous,  tressaillez  de  joie  :  pourquoi? 
Quoniam  nierces  "vestra  cop/osa  est  m  cœlis  ^  ; 
parce  que  vous  aurez  la  même  récompense  que 
ce  Dieu  glorifié ,  une  récompense  abondante.  Ne 
'dois-je  pas  vous  dire  plutôt  :  Pleurez  et  gémissez  ; 
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pourquoi?  parce  que,  travaillant  si  peu^  il  faut 
que  votre  récompense  soit  bien  petite  :  pleurez; 
pourquoi?  parce  qu'il  est  même  plus  vraisem- 
])Iable  que  cette  récompense  des  élus  n'est  point 
pour  vous  :  pleurez  ;  pourquoi  ?  parce  que  ces 
mérites  dont  vous  voulez  vous  prévaloir,  etàqui 
Je  monde  donne  de  vains  éloges  »  sont  des  mé- 
rites périssables,  dont  vous  avez  déjà  reçu  la  ré- 
compense^ et  dont  vous  ne  la  recevrez  jamaû. 
Yoilà,  dans  cette  sainte  solennité^  et  malgré  la 
joie  de  l'Eglise ,  ce  qui  doit  faire  le  sujet  de  votre 
douleur. 

Enfants  des  hommes  ^  conduoit  le  Propliète 
royal ,  jusques  à  quand  aimerez-vous  la  vanité  et 
chercherez- vous  le  mensonge?  Usquequo  dilifflis 
vanitatem  ^   et  (/uœrilis  mendacàim  '  ?  Il  leur  eo 
demandoit  la  raison  :  usquequo  ?  et  il  n'en  at- 
tendoit  pas  la  réponse ,  remarque  saint  Augustin, 
parce  qu'il  savoit  bien  qu'ils  n'en  avoient  pointa 
lui  faire.  Souffrez  que  je  vous  fasse  le  mémere- 
pix)che.  Enfants  des  hommes  y  jusques  à  quand 
vous  fatiguerez- vous  à  chercher  des  récompenses 
corruptibles  ^  dont  la  poursuite  vous  cause  tant 
d'inquiétudes  ^  dont  le  retardement  vous  remplit 
de  tant  de  chagrins  j  dont  vous  n'êtes  jamais  con- 
tcnls,  et  qui  ne  servent  qu'à  vous  jeter  dans  un 
plus  profond  oubli  de  Dieu?  Aussi  ai*dents  que 
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VOUS  Télés  pour  ces  biens  de  fortune  qui  em- 
portent toutes  vos  réflexions  et  tous  vos  soins . 
et  dont  la  mort  vous  dépouillera  bientôt ,  jus- 
ques  à  quand  négligerez-vous  ces  vrais  biens  et 
celte  couronne  que  votre  médiateur  et  votre  chef 
vous  propose  comme  l'objet  le  plus  digne  de  vos 
vceux?  Ecoutez -le  parler  lui-même;  car  c'est 
lai-mémequi,  du  haut  de  sa  gloire ,  s'adresse  a 
nous  en  ce  jour^  et  nous  dit  :  Usquequo  diUgilis 
THtnitatem,  et  quœritis  mendaciuni  '  P  Hommes 
terrestres  et  sensuels ,  jusques  à  quand  méprise- 
rez-vous  mes  promesses*  pour  celles  du  monde? 
Puisque  vous  êtes  si  intéressés  et  si  avides,  que 
ne  vous  attachez-vous  du  moins  au  maître  qui  vous 
offire  davantage?  Le  monde  a-t-il  des  récompenses 
aussi  solides  et  même  aussi  présentes  que  les 
miennes  ?  le  monde  y  quand  vous  vous  êtes  livrés 
à  lui^   vous  a-t-il  jamais  rendus  heureux ,  et 
trouve- 1 -on  le  centuple  en  le  servant?  Voilà ^ 
chrétiens  auditeurs^  à  quoi  il  faut  que  vous  ré- 
pondiez, mais  à  quoi  vous  ne  pouvez  bien  ré- 
pondre que  par  la  réformation  de  vos  mœurs  et 
par  un  parfait  changement  de  vie.  Que  ce  soit 
donc  là  désormais  l'exercice  de  votre  foi  :  Thes^ 
aurisate  "vohis  tliesauws  in  coèlo^j  Amassez  des 
trésors  pour  le  Gel.  Au  lieu  de  ces  vertus  mon- 
daines dont  vous  vous  parez,  et  qui  ne  sont  devant 
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Dieu  de  nul  mérite  ;  au  lieu  de  cette  prudeuoe  de 
de  la  cliair ,  de  cette  politique ,  de  cette  force 
|)aïenne.  entrez  dans  la  pratique  de  ces  vertus 
chrétiennes  qui  seront  pour  vous  des  sources  fé- 
condes de  béatitude  et  de  gloire.  Appliquez - 
vous  non -seulement  à  vous  assurer,  mais  à 
augmenter  votre  récompense  par  vos  bonnes 
œuvres.  C'est  à  quoi  jusques  à  présent  vous  n'a- 
vez point  pensé  ;  mais  il  est  encore  temps  d*y 
pourvoir  :  car  vous  pouvez  encore  réparer  par 
voire  ferveur  toutes  vos  perles.  Vous  pouvez 
encore  racheter  ces  jours  malheureux  où  vous 
n'avez  rien  fait  y  ni  pour  Dieu  ,  ni  pour  votre  ame. 
Vous  pouvez  même,  à  l'exemple  des  ouvriers  de 
l'Evangile ,  commençant  tard  et  à  la  dernière 
heure  du  jour ,  être  aussi  bien  récompensés  que 
ceux  qui  sont  venus  dès  le  matin  ,  et  qui  ont 
travaillé  toute  la  journée.  Or  ,  si  vous  le  pouvez , 
êtes -vous  excusables  de  ne  le  pas  faire?  Récom- 
pense  du  Ciel,  récompense  qu'il  -faut  mériter 
comme  Jésus-Christ  ;  c'est  ce  que  vous  avez  vu  : 
mais  pour  la  mériter  comme  Jésus -Christ ,  j'a- 
joute qu'il  faut  souffrir  comme  Jésus  -  Christ  ; 
vous  l'allez  voir  dans  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME   PARTIE. 

Ces  I  un  ordre  établi  de  Dieu ,  et  le  inende 
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même ,  tout  perverti  qu'il  est  d<ins  ses  maximes , 
est  obligé  de  s'y  soumettre  et  de  le  reconnoître  : 
on  n'arrive  point  à  la  gloire  par  le  plaisir;  mais 
il  faut  renoncer  au  plaisir,  quand  on  se  propose 
d'acquérir  la  véritable  gloire.  Car  le  plaisir  ne 
conduit  à  rien  y  je  dis  à  rien  de  solide  ^  ni  à  rien 
de  grand.  Jamais  ce  qui  s'appelle  vie  de  plaisir , 
n*a  produit  une  vertu  ^  n'a  inspiré  de  sentiments 
nobles  ,  n'a  élevé  l'homme  au  -  dessus  de  lui- 
même.  Soit  donc  par  la  nature  des  choses  ^  soit 
par  uu  effet  de  la  corruption  du  péché  y  le  plaisir 
et  la  gloire  dans  cette  vie  sont  incompatibles;  et 
quiconque  présume  qu'il  pourra  les  accorder ,  se 
flatte  et  se  trompe  >  séduit  par  les  fausses  idées 
qu'il  a  de  l'un  ou  de  l'autre.  En  un  mot  y  où  règne 
l'amour  du  plaisir  y  il  faut  que  le  désir  de  la  gloire 
oesse;  et  où  le  désir  de  la  gloire  est  sincère,  il 
faut  que  le  plaisir  soit  sacrifié.  C'est  ainsi  que  le 
concevoient  les  sages  mêmes  du  paganisme;  et 
ils  le  concevoient  bien.  Or,  si  cela  est  vrai  de  la 
gloire  en  général,  et  même  en  particulier  de 
cette  gloire  profane  que  l'ambition  des  hommes 
recherche,  quel  jugement  devons-nous  faire  de 
la  gloire  du  Ciel  ?  de  cette  gloire  pour  laquelle 
nous  avons  tous  été  créés,  mais  sur  quoi  nous 
avons  perdu  nos  droits ,  en  perdant  la  grâce  de 
rinnocence,  et  où  il  n'y  a  plus  de  retour  pour 
iioit$  que    par  les  œuvres  de  la  pénitence;  de 
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cette  gloire  où  nous  ne  pouvons  prétendre  que 
par  la  croix  de  Jésus-Christ ,  et  qu'il  ne  nous  est 
pas  même  permis  d'espérer  ^  si  nous  ne  sommes, 
comme  dit  saint  Paul  ^  entés  sur  Jésus -Ghristi 
et  sur  Jésus-Christ  souffrant  et  mourant  :  Si  corn- 
plantatifacti  swnus  similitudàU  mortis  ejuSy  svml 
ot  resiurectionis  erimus.  Non,  mes  chers  audi- 
teurs ;  je  le  répète  y  jamais  les  plaisirs  de  la  vie 
ne  nous  feront  parvenir  à  cette  gloire.  Il  faut  y 
aller  par  la  voie  des  souffrances  :  première  vérité 
qui  confondra  éternellement  la  mollesse  et  la  dé- 
licatesse des  mondains.  Mais  d'ailleurs  toutes 
sortes  de  souffrances  ne  conduisent  pas  à  cette 
gloire  :  autre  vérité  qui  doit  détromper  une  in- 
finité de  chrétiens  que  nous  voyons  souffrir 
dans  le  monde,  mais  qui  ne  souffrent  pas  en  chré- 
tiens. Deux  importantes  leçons  que  j'ai  encore  à 
développer ,  et  que  je  regarde  comme  les  deux 
|KÛnts  les  plus  essentiels  de  la  morale  évangé- 
lique. 

Il  faut,  comme  Jésus -Christ,  aller  à  la  gloire 
céleste  par  la  croix  et  par  les  souffrances.  Heu- 
reux, si  par  là  nous  en  trouvons  le  chemin  ;  mais 
malheur  à  nous,  si  nous  nous  figurons  qu'on  y 
arrive  par  une  voie  plus  douce  et  plus  commode, 
cM  qu'il  y  ait  [X)ur  cela  des  conditions  et  des  états 
|)riviiégiés  !  Que  n'ai-je  le  zèle  de  saint  Paul , 
j>onr   graver  profondément  dans  vos  ccrurs  ce 


U  Ji:    J  É  s  U  s  -  ClI  U  I  s  T.  0(J() 

grand  principe  !  C'est  ce  que  le  Sauveur  du  monde 
fit  entendre  aux  enfanls  de  Zcbédée,  qui  passoîent 
néanmoins  pour  ses  disciples  favoris  ^  quand  il 
réprima ,  par  la  dureté  apparente  de  sa  réponse , 
la  vanité  de  leur  prétention.  Vous  me  demandez^ 
leur  dit-il ,  d'être  assis  et  honorablement  placés 
dans  mon  royaume^  et  moi  je  vous  demande  si 
vous  pouvez  boire  le  calice  que  je  boirai  moi- 
même  avant  vous?  Comme  s'il  leur  eût  dit  :  Fa- 
voris et  disciples  tant  qu'il  vous  plaira ,  si  vous 
ne  participez  à  ce  calice  dont  je  vous  parle  ^  à  ce 
calice  d'amertume  et  de  douleur^  il  n'y  a  pour 
vous  dans  mon  royaume  ni  place ^  ni  rang;  et 
quiconque  refuse  d'accepter  cette  condition ,  el 
n'a  pas  le  courage  de  passer  par  cette  épreuve . 
doit  renoncer  à  ma  gloire ,  et  compter  qu'il  en 
est  exclu.  C'est  ce  que  le  même  Sauveur  nous  a 
fait  voir  dans  sa  propre  personne^  et  ce  qu'il  dé- 
clara à  ses  apôtres  sur  le  point  qu'il  étoit  de  re- 
tourner à  ce  royaume  céleste  qu'il  avoit  quitté 
pour  descendre  sur  la  terre  :  Nonne  hœc  oportuit 
jMti  Chrisium,  et  ita  intnire  in  gion'am  suant  *  P 
Vous  vous  étonnez  de  ce  que  le  Clirist  a  souffert , 
et  votre  foi  en  est  troublée  :  mais  ignorez-vous 
les  divines  écritures^  et  n'avoit-il  pas  été  dit  qu'il 
souffriroit  de  la  sorte  ,  et  qu'il  cntreroit  ainsi 
dans  la  gloire?  Or,  s'il  le  falloil  pour  le  Christ, 

'  Liir.  9.\. 


/|.0O  SUR    L  '  A  sS  C  K  -N  S  I  O  X 

oporLiUty  ne  le  Faut-il  pas  pour  nous  y  et  qui  peul 
se  plaindre  d'une  loi  que  le  Fils  même  de  Dieu 
a  voulu  et  a  dû  subir?  Aussi  les  Saints ,  au  moins 
ceux  de  la  loi  de  grâce ,  non  -  seulement  se  sont 
consolés ,  mais  se  sont  réjouis ,  mais  se  sont  glo- 
rifiés dans  les  afflictions  de  cette  vie ,  parce  qu'ils 
les  ont  toujours  regardées  comme  la  route  sûre 
•  et  infaillible  qu'ils  dévoient  suivre  pour  parvenir 
au  terme  de  leur  bonheur.  Au  lieu  que  David, 
par  un  mouvement  de  confiance,  mais  d'une  con- 
fiance encore  judaïque,  c'est-à-dire  d'une  con- 
fiance qui  se  proposoit  encore  quelque  chose  de 
terrestre  et  de  charnel,  et  qui  ne  s'élevoit  pas 
aussi  parfaitement  que  la  notre  aux  biens  spiri- 
tuels ot  célestes;  au  lieu,  dis-je,  que  David, 
|)our  chercher  du  soulagement  dans  ses  maux, 
faisoit  à  Dieu  cette  prière ,  et  lui  disoit  :  Educes 
(le  trihulatione  aniviam  nieam  ';  Délivrez-moi, 
Seigneur ,  des  tribulations  qui  m'accablent:  les 
saints  de  la  loi  nouvelle,  par  un  esprit  toutop- 
jK)sé,  mais  bien  plus  épuré  et  plus  éclairé,  ont 
cru  devoir  dire  :  Non  ,  Seigneur,  ne  nous  en  dé- 
livrez pas.  Ce  sont  des  tribulations,  il  est  vrai, 
mais  des  tribulations  salutaires ,  dont ,  malgré  les* 
révoltesdela  nature,  nous  nous  glorifions  et  nous 
nous  félicitons  :  Qhmamur  in  trilmlationibus  nos- 
fris'".  Cr  sont  des  maux  qui  nous  abattent,  mais 
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cfoi,  par  un  effet  tout  diyin,  au  même  temps 
qo'ils  nous  abattent  aux  yeux  des  hommes ,  nous 
détachent  de  nous*méme  et  nous  élèTont  à  vous  ; 
des  inaux  qui  sont  les  gages  précieux  de  ce  y éri- 
taUe,  de  cet  unique,  de  ce  souverain  bien  que 
nous  attendons.  Et  à  quoi  nous  réduiriez*  vous, 
SeigneÀr ,  reprenoit,  au  nom  de  tous  les  autres  , 
saint  Gr^^ire ,  pape ,  pénétré  de  cette  vérité ,  à 
((doi,  mon  Dieu,  nous  réduiriez- vous ,  si,  par  une 
inisériGorde  qui  nous  p^rdroit ,  vous  veniez  à  nous 
'  délivrer  de  ces  maux  que  nous  endurons ,  puisque 
vous  nous  assurez  ,  dans  tontes  vos  Ecritures , 
qad  la  souffrance  doit  faire  tout  le  mérite  de  notre 
espérance ,  et  par  conséquent ,  qu'elle  en  doit  être 
'le|ilu8  ferme  et  le  plus  solide  appui?  Où  en  se- 
rions-nous, si,  n*étant  plus    dans  le  monde  ni 
*  aflBgés ,  ni  humiliés ,  ni  mortifiés ,  ni  persécutés , 
nous  n^ayions  plus  ce  qui  est,  selon  le  témoi- 
gnage de  votre  Apôtre,  le  caractère  le  plus  visible 
elle  pins  certain  de  vos  prédestinés?  Ne  nous  écou- 
tez donc  point ,  Seigneur,  si  jamais  nous  souhait- 
lions  d'avoir  sur  la  terre  un  sort  plus  tranquille  ; 
et  rejetez  notre  prière ,  si  nous  étions  assez  insen- 
sés pour  vous  demander  une  telle  grâce.  Doniiez- 
nons  des  secours  puissants  pour  nous  soutenir, 
et  un  fonds  de  patience  pour  souffrir  avec  sou- 
mission ;  mais  ne  nous  punissez  pas ,  Seigneur , 
jusqu'à  nous  traiter  dans  la  vie  plus  favorable- 
Mtstères.  1.  26 
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nient  que  vous  ne  Tarez  été,  et  jusqu'à  éloigner 
de  nous  ce  qui  doit  nous  donner  une  sainte  res- 
semblance avec  vous.  Ainsi,  dis-je,  ont  parlé  les 
saints;  Ptce  langage  qui,  selon  la  prudence  de  h 
chair,  pàroit  folie ,  étoit  dans  eux  la  plus  éminente 
sagesse. 

C'est  cela  même  qui  a  donné  à  ces  grands  hom- 
mes et  à  ces  fidèles  serviteurs  de  Dieu,  surk 
sujet  des  prospérités  temporelles ,  des  senlimeols 
si  contradictoirement  opposés  à  la  cupidité  et  i 
Tamour-propre  ;  c'est  ce  qui  les  a  fait  tremUer, 
quand  ils  se  sont  vus  dans  des  états  dont  le  monde 
leur  applaudissoit ,  et  où  consiste  en  effet  la  Effi» 
cité  des  enfants  du  siècle,  mais  dont  ils  cni- 
gnoient  les  suites  funestes ,  par  rapport  à  cette 
félicité  qu'espèrent  les  enfants  de  Dieu  :  c'est  œ 
qui  les  a  convaincus,  aussi -bien  que  saint  An- 
gustin ,  qu'une  prospérité  complète ,  s'il  y  en 
avoit  une  dans  le  temps  présent,  seroit  une  ré- 
probation commencée  ;  et  qu'un  homme  sur  la 
terre  parfaitement  heureux ,  s'il  raisonnoit  bien, 
devroit  ou  se  croire  perdu ,  ou  se  condamner  pour 
toute  sa  vie  à  pleurer  et  à  gémir  :  pourquoi?  Psrrcc 
qu'il  n'y  auroit  point  de  moment  où  il  ne  dAt 
être  touché  et  alarmé  de  cette  pensée  :  Je  ne  sais 
pas  dans  la  voie  de  Dieu  ;  ce  n'est  point  par  là  que 
Dieu  a  conduit  ses  élus.  Comblé  de  biens ,  comme 
je  le  suis,  et  souffrant  aussi  peu  que  je  souffre, 
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s'il  y  a  une  éternité  bienheureuse ,  je  n'ai  nul 
lieu  de  croire  qu'elle  soit  pour  moi ,  et  j'ai  d'af- 
freuses présomptions  qu'elle  n'est  pas  pour  moi. 
Pensée  désolante  pour  un  chrétien  !  C'est  dans 
cetteTue  que  Jésus-Christ  a  prononcé  ces  fameux 
anathèmes ,  auxquels  le  monde  ne  souscrira  ja- 
mais ,  mais  qui  subsisteront  malgré  le  monde ,  et 
qui ,  malgré  le  monde ,  auront  leur  effet  :  ana- 
thème  contre  les  riches  voluptueux  !  f^œ  vobis 
dwi'iiius  '  /  anathème  contre  ceux  à  qui  rien  ne 
manque ,  et  qui  vivent  selon  les  désirs  de  leur 
CQBor  !  P^œ  vobiS  qui  ridetis  y  quisaturati  estis  ^  ! 
c'est-à-dire  ^  anathème  contre  ceux  que  le  monde 
a  toujours  été  en  possession  de  béatifier  et  de  ca- 
noniser! Et  c'est  par  la  même  raison  que  ce  divin 
miftre  a  érigé  en  béatitude  ce  que  le  monde  dé- 
toste  f  et  ce  qu'il  a  le  plus  en  horreur  :  bienheu- 
reux les  pauvres  !  Beati pauperes  ^  !  bienheureux 
ceux  qui  pleurent  !  Beatî  qui  lugent  ^  !  bienheu* 
reax  ceux  qui  souffrent  persécution!  Beati  qui 
perâecutionem  patiuntur  ^  !  Enfin ,  c'est  ce  que 
le^  apôtres  Paul  et  Barnabe  préchoient  avec  tant 
de  zèle  j  quand  ils  alloient ,  dit  saint  Luc  j  visiter 
les  Eglises  chrétiennes  y  fortifiant  le  courage  des 
dlisciples  ,  les  exhortant  à  persévérer  dans  la  foi , 
et  leur  remontrant  que  c'étoit  par  les  afflictions 
et  les  peines  qu'ils  dévoient  entrer  dans  le  royaume 

»  Luc.  6.  —  »  Ibid.  —  î  MAtth.  5.  —  4  ibid,  —  »  Ihid. 
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lie  Dieu  :  Confirmantes  animas  discipuhnjon ,  et 
exliortantes  ut  permanerent  injide^  etepumkonper 
multas  tribiUationes  oportet  nos  intmre  in  regman 
Dei  ^ 

Telle  est  la  loi  que  Dieu  ^  dans  le  conseil  de» 
providence  y  a  portée  y  et  qu'il  ne  changera  pv 
pour  nous.  Cependant ,  au  mépris  de  cette  kî, 
on  veut  être  heureux  dans  le  monde  ;  et,  quoique 
les  souffrances  soient  la  marque  la  plus  certaine 
des  élus  de  Dieu  y  par  une  infidélité  dont  on  ne 
fait  nul  scrupule  y  et  qu'on  ne  se  reproche  ja- 
mais ,  on  consent  à  n'avoir  point  cette  manpie 
spéciale  de  prédestination  pour  le  Gel ,  pourvu 
que  l'on  soit  y  si  je  puis  ainsi  parler  y  des  prédesti- 
nés de  la  terre.  A  quelque  prix  que  ce  puisse  être, 
on  veut^  autant  qu'il  est  possible  >  écarter  loot 
ce  qui  fait  de  la  peine  et  qui  incommode  ;  et , 
sans  balancer  y  on  renonce  y  au  moins  dans  la  pra- 
tique et  par  les  œuvres  y  aux  béatitudes  de  Jésns- 
(?ihrist  y  pour  jouir  des  béatitudes  dn  siècle.  Que 
ret  adorable  Sauveur  y  que  les  Saints ,  après  lui , 
soient  arrivés  à  la  gloire  par  la  croix  et  par  les 
tribulations  ,  on  prétend  y  arriver  par  la  joie  et 
par  le  plaisir  :  car  en  même  temps  qu'on  ne  vent 
rien  souffrir^  on  veut  néanmoins  d'ailleurs,  par 
un  secret  inconnu  à  Jésus-Christ  même ,  etparnne 
contradiction  que  les  saints  n'ont  jamais  accor- 

'  Acl.  14. 
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liée,  se  sauver  dans  le  monde  ;  c'est-à«-<lire  qu'on 
veut  se  sauver  dans  le  monde ,  tandis  qu'on  n'y 
respire  que  le  plaisir  ,  qu'on  y  rapporte  tout  au 
plaisir^  qu'on  y  cherche  avec  soin  et  en  tout 
le  plaisir,  qu'on  ne  pense  qu'à  y  mener  une  vie  de 
plaisir ,  et  qu'on  n'y  connoit  point  d'autre  bien 
que  le  plaisir.  Mais,  que  fait  Dieu,  chrétiens? 
remarquez  ces  deux  traits  de  sa  miséricorde ,  et 
reoonnoissez  le  désordre  de  votre  conduite.  Afin 
que  les  plaisirs  du  monde  ne  vous  corrompent 
pas,  et  que  ce  ne  soient  pas  des  obstacles  à  votre 
bonheur  étemel.  Dieu,  qui  veut  en  quelque 
sorte ,  malgré  vous-mêmes ,  vous  sauv.er ,  mcie 
ces  plaisirs  d'amertumes ,  vous  y  (ait  trouver  des 
dégoûts,  vous  les  rend  fades  et  insipides.  C'est  ce 
que  vous  éprouvez,  à  toute  heure  ;  et  vous  qui , 
contre  tous  les  desseins  de  Dieu,  voulez- vous 
perdre ,  malgré  toutes  les  amertumes  qui  s'y  ren- 
contrent, vous  êtes  avides  de  ces  plaisirs,  vous 
les  désirez  ardemment ,  vous  vous  y  attachez  opi- 
niâtrement ,  et  tout  insipides  qu'ils  sont ,  vous 
les  préférez  aux  délices  pures  de  cette  gloire, 
dont  la  seule  espérance  seroit  déjà  pour  vous  une 
félicité  anticipée.  Semblables  à  l'infortuné  Esaiî  , 
qui,  pour  contenter  seulement  une  fois  la  faim 
qui  le  pressoit,  vendit  son  droit  d'aînesse,  et  fut 
par- là  frustré  de  la  bénédiction  de  son  père, 
vous  sacrifiez  à  de  vaines  douceurs ,  et  à  quelques 
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moments  d'une  volupté  passagère ,  le  saint  béri* 
tage  qui  tous  étoit  acquis. 

Ce  n'est  pas  assez  :  Dieu  vous  envoie  des  souf- 
frances y  et  par  une  bonté  paternelle ,  il  les  at- 
Tache  à  votre  condition  ,  à  vos  emplois ,  anx 
engagements  que  vous  avez  dans  le  monde.  Gatr 
quelques  mesures  que  Ton  prenne ,  on  ne  peut 
être  en  commerce  avec  le  monde  ,  sans  j  trouver 
sans  cesse  des  sujets  de  mortification  et  de  dn- 
grin.  Si  vous  connoissiez  le  don  de  Dieu ,  vous  ne 
penseriez  qu'à  le  bénir  d'en  avoir  ainsi  ordonné, 
et  vous  n'auriez  que  des  actions  de  grâces  à  loi 
rendre  y  de  vous  avoir  pourvus  d'un  si  puissant 
préservatif  contre  les  dangers  et  les  écueils  de 
votre  état.  Quelque  avantageuse ,  selon  le  monde, 
que  pût  être  votre  destinée  ,  -vous  ne  vous  croi- 
riez pas  abandonnés  du  Gel,  ni  réprouvés,  puis- 
que vous  auriez  encore  part  au  calice  du  saint. 
Mais  quel  usage  faites-vous  d'un  si  précieux  ta- 
lent? A  ce  désir  insatiable  des  plaisirs  du  monde 
que  je  viens  de  vous  reprocher ,  vous  joignez  l'a- 
bus des  souffrances  par  où   Dieu  vouloit  vous 
sanctifier  :  et  comme  vous  vous  pervertissez  par 
les  plaisirs  mêmes  que  vous  ne  goûtez  pas,  et 
qui  ne  vous  satisfont  pas ,  ainsi  vous  pervertissez- 
vous  par  les  croix  mêmes  que  vous  portez ,  mais 
dont  vous  ne  profitez  pas;  car  toutes  sortes  de 
sonfTrances  ne  conduisent  pas  à  la  gloire  que  Dieu 
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nous  découvre  dans  le  mystère  de  ce  jour.  Si 
cela  étoitj  Tenfer  ne  seroit  plus  enfer.  Il  faut 
que  ce  soient  des  souffrances  pour  la  justice , 
parce  qu'il  n'y  en  a  point  d'autres  que  Dieu  puisse 
couronner  j  ni  qui  puissent  avoir  de  la  proportion 
avec  cette  vie  bienheureuse  où  Jésus-Christ  après 
lui  nous  appelle.  Souffrir  parce  qu'on  a  le  cœur 
déchiré  de  mille  passions ,  souffrir  parce  qu'on 
est  dévoré  par  une  ambition  que  rien  ne  peut 
satisfaire ,  souffrir  parce  qu'on  est  possédé  d'une 
envie  secrète  y  souffrir  parce  qu'on  a  dans  l'ame 
la  haine  et  le  fiel ,  c'est  souffrir  plus  que  n'ont 
souffert  les  pénitents  les  plus  austères,  et  plus 
que  ne  souffrent  ces  malheureux,,  condamnés 
par  la  justice  et  la  rigueur  des  lois  à  traîner  leurs 
chaînes  dans  un  esclavage  dur  et  honteux.  Mais 
c*est  souffrir  comme  les  démons  pour  Finiquitc  ; 
et  il  répugne  à  la  sainteté  de  Dieu ,  de  tenir  compte 
aux  hommes  de  ce  qu'ils  souffrent  pour  de  si  in- 
dignes sujets.  Si  donc  l'on  prétend  au  royaume  de 
Dieu ,  il  faut  souffrir  pour  la  cause  de  Dieu ,  il  faut 
souffrir  pour  la  charité ,  souffrir  pour  la  vérité , 
souffrir  pour  la  paix ,  souffrir  pour  l'obéissance  : 
car  tout  cela  est  renfermé  dans  cette  justice  chré- 
tienne dont  parloit  le  Fils  de  Dieu,  quand  il  di- 
soit  :  Beati  qui  perseciUionem  patiimiur  pix)pler 
/iisUtiam ,  quoniam  ipsonun  est  negnum  cœlorum  ' .' 
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SouflPrir  plutôt  que  de  se  venger  et  de  repousser 
une  injure  en  rendant  le  mal  pour  le  .mal ,  c*est 
ce  que  j'appelle  souffrir  pour  la  charité  ;  souffrir 
plutôt  que  de  trahir  sa  conscience ,  jdutôt  qoede 
manquer  à  son  devoir ,  plutôt  que  d'approuver  le 
vice ,  c'est  ce  que  j'appelle  souffrir  pour  la  fé- 
rité;  souffrir  plutôt  que  de  causer  du  trouble ,  ai 
voulant  se  défendre  et  se  justifier ,  c'est  ce  que 
j'appelle  souffrir  pour  la  paix  ;  souffrir  plutôt  qoe 
de  murmurer  et  de  se  plaindre,  plutôt  que  de 
résister  aux  puissances  légitimes  y  c^est  ce  qae 
j'appelle  souffrir  pour  l'obéissance.  Voilà  les  soot 
frances  que  Dieu  accepte,  et  qu'il  récompense 
dans  son  royaume.  Mais  ma  douleur  est,  chré 
tiens  y  que  les  vôtres  ne  sont  pas  communémeot 
de  ce  caractère  ;  ma  douleur  est ,  qu'au  lieu  que  les 
saints  disoient  en  s'adressant  à  Dieu ,  Propter  te 
niorti/icamur  tôt  a  die  'y  C'est  pour  vous ,  Seigneur, 
que  nous  sommes  persécutés ,  et  que  nous  vou- 
lons l'être;  c'est  pour  vous  que  nous  nous  persé- 
cutons en  quelque  manière  nous-mêmes  ,  et  que 
nous  nous  mortifions  :  peut-être  ceux  qui  m'c- 
coûtent  y  et  à  qui  je  parle ,  pourroient  dire  aa 
monde  :  C'est  pour  toi  que  je  me  mortifie,  monde, 
dont  je  me  suis  fait  l'esclave  ;  c'est  pour  toi  que 
je  me  captive  ,  c'est  pour  toi  que  je  me  fais  vio- 
lence ,  c'est  pour  toi  que  je  souffre  tout  ce  que  les 

'  Rom.  8. 
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serviteurs  de  Dteu  ont  souffert  pour  Dieu.  Ch*, 
qu^arriyert-il  de  là  ?  Ce  qui  me  paroit  et  qui  doit 
TOUS  paroitre ,  mes  chers  auditeurs ,  le  comble  de 
tous  les  malheurs  de  Thomme  :  vous  allez  à  la 
perdition  et  à  la  mort ,  par  où  les  justes  et  les  vrais 
chrétiens  vont  au  salut  et  à  la  vie.  Car  les  souf- 
frances  mènent  à  l'un  et  à  l'autre  :  et  ce  n'est  point , 
je  le  répète ,  précisément  par  les  souffrances  ^  que 
Dieu  Mt  le  discernement  des  élus  et  des  réprou- 
vés; c'est  parla  qualité,  c'est  par  le  motif  ^  c'est 
par  le  principe  et  la  fin  des  souffrances.  Cepen- 
dant, j'en  reviens  toujours  à  la  proposition  géné- 
rale, que  pour  entrer  dans  cette  patrie,  dont  les 
portes  aujourd'hui  vous  sont  ouvertes  ,  et  pour 
mériter  d'y  être  reçu ,  il  faut  souffrir. 

Cette  parole ,  chrétiens ,  vous  paroit  dure  ;  mais 
j'ose  dire  qu'elle  ne  doit  point  l'être  pour  vous  , 
et  en  voici  la  raison ,  à  laquelle  je  vous  défie  de 
répliquer.  Car ,  que  ne  soufirez-vous  pas  tous  les 
jours ,  et  que  n'ête»-vous  pas  déterminés  à  souf- 
frir pour  le  monde?  que  ne  souffrez-vous  pas  pour 
vous  établir,  et  pour  vous  pousser  dans  le  monde  ? 
Ce  désir  d'acquérir  de  la  gloire ,  que  ne  vous 
fait-il  pas  entreprendre?  Cette  ambition  de  vous 
élever ,  que  ne  vous  fait-elle  pas  prendre  sur  vous  ? 
S'il  s'agit  de  votre  fortune ,  épargnez- vous  votre 
santé ,  ménagez-vous  votre  repos ,  vous  plaignez - 
vous  qu'il  vous  en  coûte  de  l'assujettissement  et 
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du  travail?  avec  quelle  patience  ne  suj^rtes- 
vous  pas  tout  ce  qui  se  présente  de  jius  i&cheoz 
et  de  plus  pénible  ?  avec  quelle  ardeur  et  quel 
courage  ne  passez- vous  pas  par-dessus  toutes  les 
difficultés  ?  Pour  peu  que  vous  ayez  de  bonlieiir 
et  que  les  choses  vous  succèdent ,  que  ne  trouves* 
vous  pas  aisé  ?  Faut-il  vous  exciter  et  vous  ani- 
mer?  avez- vous  besoin  pour  cela  de  remontrances? 
ne  vous  les  faites-vous  pas  à  vous-même,  et  oc 
vous  en  diles-vous  pas  plus  que  je  ne  vous  en 
dirai  jamais  ?  Or  y  souffrez  pour  Dieu  ce  que  vous 
souffrez  pour  le  monde,  je  ne  vous  en  demande 
pas  davantage.  Vous  en  fautril  un  motif  pressant , 
touchant 9  convaincant?  ne  Tavez-vous  pas  dans 
cette  gloire  qui  vous  est  proposée  comme  le  terme 
de  votre  espérance  ?  y  a-t-il  un  autre  bien  plus 
précieux  pour  vous ,  que  cetle  gloire  où  vous  n'ao* 
rez  plus  rien  à  désirer,  plus  rien  à  demander, 
plus  rien  à  rechercher ,  parce  qu'elle  combien 
toute  la  capacité  de  voire  cœur  ;  que  cette  gloire 
durable  et  éternelleuienl  assurée ,  que  jamais  rien 
ne  vous  enlèvera ,  que  jamais  rien  ne  troublera, 
que  jamais  rien  ne  }>ornera  ;  que  cette  gloire  après 
laquelle  les  Saints  ont  tant  soupiré ,  vers  laquelle 
ils  élevoient  sans  cesse  leur  esprit ,  ils  tournoient 
sans  cesse  leurs  regards ,  et  dont  la  seule  vue , 
quoique  obscure  et  encore  imparfaite  ,   dont  le 
seul  avaut-goût  sur  la  terre  les  ravissoit,  les 


DE    jésUS'CHIl  IST.  /^}  i 

transportoit ,  et ,  pour  m'exprimer  ainsi ,  les  eni- 
TFoil  ;  que  cette  gloire  où  le  Fils  de  Dieu  souhai- 
tmt  si  ardemment  de  retourner ,  dont  il  parloit  si 
souvent  à  ses  disciples ,  surtout  depuis  qu'il  fut 
ressuscité,  et  qu'il  se  vit  sur  le  point  d'aller  re- 
cevoir la  couronne  que  son  Père  lui  avoit  préparée  ? 
(Test  là  qu'il  nous  précède  y  chrétiens  :  nous  som- 
mes ses  membres,  et  il  est  notre  chef;  partout  où 
le  chef  entre ,  il  faut  que  les  membres  le  suivent , 
et  qu'ils  j  soient  placés  avec  lui.  C'est  là  qu'il 
tratne  avec  soi  comme  en  triomphe  ,  et  qu'il  in- 
troduit tant  d'ames  justes ,  tant  de  patriarches  , 
de  prophètes,  de  prédestinés  de  l'ancienne  loi, 
qui  depuis  si  long>temps  attendoient  ce  libéra- 
teur. Joignons-nous  d'esprit  et  de  cœur  à  cette 
troupe  glorieuse  ;  et  disposons-nous  à  la  grossir 
un  jour  nous-mêmes ,  et  à  partager  avec  eux  la 
même  gloire.  Mais  du  reste,  n'oublions  jamais 
(  car  c'est  là  toujours  qu'il  s'en  faut  tenir ,  et  ce 
^qu'il  faut  poser  pour  principe  nécessaire  et  in- 
contestable ) ,  que  c'est  une  récompense;  qu'elle 
Ta  été  pour  eux,  et  qu'elle  le  doit  être  pour 
nous;  qu'ils  l'ont  acquise  par  la  sainteté  de  leurs 
œuvres,  par  la  ferveur  de  leur  piété ,  surtout  par 
leur  patience  inaltérable  et  leur  constance  à  souf- 
frir ,  et  que  c'est  ainsi  que  nous  la  devons  méri- 
ter. Défions  -  nous  de  notre  foiblesse  ;  mais  ne 
craignons  point  toutefois  que  les  forces  nous  man- 
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quent;  puisque  Jésus-Ghiist  esta  la  droite  de  son 
Père  comme  notre  médiateur ,  oomime  notre  pon- 
tife ,  pour  faire  descendre  sur  nous  ses  grâces  les 
pliis  puissantes.  Allons  à  son  trône ,  à  ce  trône 
de  gloire  et  de  miséricorde  tout  ensemble,  lui 
présenter  nos  hommages  ,  lui  offrir  nos  prières^ 
lui  exposer  nos  besoins,  l'adorer  et  Tinvoquer, 
j  usqu'à  ce  que  nous  puissions  dans  réternité  k 
voir  et  le  posséder.  C'est  ce  que  je  vous  sou- 
haite, èlc. 
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Bepleti  suiit  omnes  Spirita  Sancto. 

Ils  Jurent  tous  remplis  du  Saint-' Esprit.     Livre  des 
Actes ,  chap.  a. 

Madame  ' , 

C'est  Je  grand  mystère  qui  s'est  accompli  pour 
la  première  fois  dans  les  apôtres ,  et  qui  doit  s'ac- 
complir en  nous  ^  si  nous  sommes  disposés ,  ainsi 
qu'ils  l'étoient  y  à  recevoir  ce  don  céleste  de  l'Es- 
prit de  Dieu.  Car  Jésus-Christ ,  par  sa  mort  ^  l'a 
mérité  pour  nous  aussi-bien  que  pour  les  apôtres  ; 
il  le  demanda  pour  nous  à  son  Père  ^  en  le  de* 
mandant  pour  les  apôtres;  et  la  solennité  que 
nous  célébrons  n'est  point  comme  les  autres  fêtes 
de  l'année,  une  simple  commémoration,  mais 
le  mystère  même  de  la  descente  du  Saint-Esprit. 
Mystère  toujours  subsistant ,  et  qui ,  jusques  à  la 
fin  des  siècles ,  subsistera  dans  TEglise  de  Dieu , 

'  La  reine  d'Angleterre. 
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tandis  qu'il  y  aura  des  fidèles  en  état  d'j  parti- 
ciper^ et  qui  se  mettront  en  devoir  de  le  renou- 
veler dans  leurs  cœurs.  Or ,  il  ne  lient  qu'à  nocs, 
chrétiens  y  d'être  de  ce  nombre^  puisqu'il  est 
vrai  f  et  même  de  la  foi ,  que  par  les  sacrements 
de  la  loi  de  grâce,  nous  pouvons  tous  les  jours 
recevoir  le  Saint  -  Esprit  ;  et  qu'en  vertu  des  pro- 
messes du  Sauveur^  le  même  Esprit  qui  des- 
cendit visiblement  sur  les  disciples  assemblés 
dans  Jérusalem^  descend  encore  actuellement  et 
véritablement  sur  nous ,  non  pas  avec  le  même 
éclat ,  ni  avec  les  mêmes  prodiges ,  mais  avec  les 
mêmes  effets  de  conversion  et  de  sanctification , 
quand  il  trouve  nos  âmes  bien  préparées ,  et  que 
nous  prenons  soin  de  les  lui  ouvrir.  Il  est  donc, 
mes  cliers  auditeurs,  d'un  intérêt  infini  pour 
vous  et  pour  moi  »  de  bien  comprendre  quel  est 
cet  esprit  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  promis,  et 
dont  la  mission  ineffable  doit  opérer  en  nous  ce 
qu'elle  opéra  dans  les  apôtres.  Car  malheur  à 
nous,  si  par  notre  infidélité  nous  j  apportons 
quelque  obstacle!  malheur,  pour  me  servir  de 
l'expression  de  saint  Paul ,  si  nous  contristons  le 
Saint-Esprit,  et  si  nous  négligeons  d'entrer  dans 
les  dispositions  où  nous  devons  être  pour  avoir 
part  à  ses  grâces  !  Divin  Esprit ,  source  féconde 
d'où  procède  toute  grâce  excellente  et  tout  don 
parfait,  répandez  sur  moi  un  rajon  de  cette  lu- 
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miëre  dont  les  disciples  de  Jésus-Christ  furent 
pénétrés  y  quand  vous  reposâtes  sur  eux.  Donnez- 
moi  une  de  ces  langues  de  feu  qui  parurent  sur 
leurs  têtes  ;  lorsque  intérieurement  éclairés,  ani- 
més, fortifiés,  ils  commencèrent  à  parler.  Dans 
l'obligation  où  je  suis  d'annoncer  à  mes  auditeurs 
les  vérités  du  salut ,  votre  secours  m'est  néces- 
saôre ,  et  je  vous  le  demande  par  l'intercession  de 
Marie'.  ^(^^  Maria.- 

Lb  monde,  dans  l'état  malheureux  où  l'a  réduil 
le  péché,  ne  peut  recevoir  le  Saint-Esprit.  C'est 
la  plus  sensible  marque  et  la  plus  funeste  que 
Jésus-Christ  nous  ait  donnée  de  la  réprobation  du 
monde  :  et  en  prononçant  contre  lui  cet  ana- 
ihème,  il  n*en  a  point  apporté  d'autre  raison, 
sinon  que  le  monde ,  dans  l'excès  de  son  aveu- 
glement, ne  sait  pas  même  ce  que  c'est  que  l'Es- 
prit de  Dieu  :  Spiritum  veritatîs  quem  nwndus 
won  potest  accipere ,  ijuia  non  videt  ewn  y  nec  scit 
eum  ^  Il  est  donc,  concluoit  saint  Chrysostome, 
do  devoir  des  prédicateurs  de  l'Evangile,  de 
faire  connoitre  au  monde  ce  divin  Esprit.  Et  c'est 
ee  que  j'entreprends  dans  ce  discours ,  où  j'ai  à 
TOUS  exposer  le  mystère  de  notre  religion ,  non- 
seulement  le  plus  sublime ,  mais  le  plus  édifiant 
el  le  plus  touchant.  Quand  saint  Paul ,  venant 
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à  Ephèse  j  demanda  aux  disciples  qu'il  j  trouva, 
si  y  depuis  qu'ils  avoieut  teçu  la  foi,  ils  avoient 
reçu  le  Saint-Esprit ,  Si  Spiriium  Sanctum  aec^ 
pistis  credentes  ■  F  surpris  d'une  telle  demande  et 
confus  y  ils  lui  répondirent  ingénument ,  qu'ik 
n'avoient  pas  même  ouï  dire  qu'il  y  eût  un  Saint- 
Esprit  :  Sed  neque  si  Spiritus  Sanctus  est^  audh 
i^imus  ^.  Combien  de  chrétiens ,  disons  mieux  » 
combien  de  mondains,  à  la  honte  du  christianisme 
qu'ils  professent,  vivent  aujourd'hui  dans  lamème 
ignorance,  et  peut-être  dans  une  ignorance  en- 
core plus  criminelle  !  car  il  ne  suffît  pas ,  pour  le 
salut ,  de  savoir  que  le  Saint- Esprist  est  la  troi- 
sième personne  de  l'adorable  Trinité ,  qu'il  est 
consubstantiel  au  Père  et  au  Fils ,  qu'il  procède 
éternellement  de  l'un  et  de  l'autre  ;  ce  sont  des 
points  de  créance  qui  nous  apprennent  ce  que  le 
Saint-Esprit  est  en  lui-même,  et  par  rapport  i 
lui-même  :  mais  de  plus ,  mes  chers  auditeurs ,  il 
faut  savoir  ce  qu'il  est  par  rapporta  nous ,  ce  qu'il 
doit  produire  en  nous ,  pourquoi  il  nous  est  en- 
voyé ,  ce  que  nous  devons  faire  pour  le  recevoir, 
et  par  où  nous  pouvons  juger  si  nous  l'avons  reçu. 
Or ,  combien  de  lâches  chrétiens ,  uniquement 
occupés  du  monde,  ne  se  sont  jamais  mis  en 
|x;ine  de  s'instruire  sur  tout  cela,  et,  plus  con- 
damnables que  les  disciples  d'Ephèse ,  pourroient 
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faire  encore  aujourd'hui  cet  aveu  honteux  :  Sed 
neque  si  Spiritus  Sanctus  est  y  audwinius.  Com- 
ment aurions*  nous  reçu  le  Saint-Esprit^  puisque 
nous  ignorons  même  ce  que  c'est  que  le  Saint- 
Esprit?  Quoi  qu'il  en  soit,  voici,  mes  frères  ,  l'i- 
dée que  je  viens  vous  en  donner ,  et  que  je  tire 
du  mystère  que  nous  célébrons.  Cet  Esprit  dont 
les  apôtres  reçurent  les  prémices  et  la  plénitude , 
fat  pour  eux ,  et  est  par  proportion  pour  nous , 
un  esprit  de  vérité,  un  esprit  de  sainteté ,  et  un 
esprit  de  force.  Appliquez-vous  à  ces  trois  pen^ 
sées.  C'est  un  esprit  de  vérité,  parce  qu'en  nous 
remplissant  de  ses  lumières,  il  nous  enseigne 
toute  vérité  :  ce  sera  la  première  partie.  C'est 
un  esprit  de  sainteté,  parce  qu'en  s'unissant  à 
nous ,  il  détruit  en  nous  tout  ce  qu'il  y  trouve 
non-seulement  d'impur  et  de  charnel,  mais  d'imr 
parfait  et  de  terrestre ,  opposé  à  la  vraie  sainteté  : 
ce  sera  la  seconde  partie.  Et  c'est  un  esprit  de 
force,  parce  qu'il  nous  rend  capables  de  tout 
faire  et  de  tout  supporter  pour  Dieu,  en  nous 
inspirant  une  vertu  surnaturelle  et  un  courage 
atf^Iessus  de  toute  difficulté  :  ce  sera  la  conclu- 
sion. Qualités  du  Saint-Esprit,  qui  nous  sont 
sensiblement  représentées  par  ce  feu  mystérieux 
et  miraculeux,  sous  le  symbole  duquel  il  fut 
donné  aux  apôtres  :  car  le  feu ,  qui ,  de  tous  les 
éléments ,  est  le  plus  noble ,  a  la  vertu  d'éclairer, 
Mystères,  i.  27 
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de  purifier  et  d'édrauffer.  Or  »  ce  sont  joslement 
à  notre  égard  les  trois  propriétés  de  TEspril  de 
Dieu.  G)mme  esprit  de  vérité  il  nous  éclaire , 
comme  esprit  de  sainteté  il  nous  purifie  ,  et 
comme  esprit  de  force  il  nous  anime.  Gomme 
esprit  de  vérité  il  nous  détrompe  de  nos  erreurs, 
comme  esprit  de  sainteté  il  nous  détache  de  nos 
engagemenls  criminels,  et  conmie  esprit  de  foiœ 
il  nous  fait  triompher  de  nos  foiblesses.  Gomme 
esprit  de  vérité  il  élève  et  perfectionne  nos  es- 
prits y  comme  esprit  de  sainteté  il  réforme  et 
change  nos  cœurs ,  et  comme  esprit  de  force  il 
remue  toutes  nos  puissances  par  le  zèle  qu'il  ex- 
cite en  nous  y  quand  il  veut  que  nous  agissions 
pour  la  gloire  et  les  intérêts  de  Dieu.  Trois  efiets 
de  sa  sainte  présence  que  Dieu  nous  découvre 
en  ce  grand  jour  y  et  qui  vont  faire  tout  le  sujet 
de  votre  attention. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

Enseigner  la  vérité ,  c*est  une  chose  qui  peut 
convenir  à  Thomme  j  et  qui  n'est  point  au-dessus 
de  la  portée  de  l'homme.  Mais  enseigner  sans 
exception  toute  vérité ,  mais  l'enseigner  sans  dis- 
tinction à  toute  sorte  de  sujets  ,  mais  pouvoir 
l'enseigner  en  toutes  manières  ,  c'est  ce  qui 
n'appartient  qu'à  Dieu,  et  de  quoi  tout  autre  es- 
prit que  celui  de  Dieu  est  absolument  incapable. 
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Au3si  ^t-ce  le  caractère  le  plus  essentiel  et  le 
plus  divin  que  Jésus-Christ ,  dans  l'Evangile ,  ait 
attribué  au  Saint-Esprit  :  Ciwè  aiUem  venerit  ille^ 
docebit  vos  omnem  veritatem  ^;  ei  c'est  ce  même 
caractère  qui  me  semble  d'abord  avoir  paru  plus 
sensiblement  en  ce  jour  solennel^  où  cet  esprit 
de  vérité  descendit  sur  les  apôtres  et  sur  tous  les 
disciples  assemblés.  En  voici  la  preuve  que  je 
vous  prie  d'écouter. 

Non 9  dit  saint  Augustin^  pesant  ces  paroles  y 
omnem  veritatem  y  il  n'appartient  qu'à  l'esprit 
de  Dieu  d'enseigner  et  de  persuader  toute  vé* 
rité«  Car  il  y  a  des  vérités  que  la  chair  et  le  sang 
ne  révèlent  point  ,  des  vérités  qui  choquent  et 
qui  révoltent  la  raison  humaine ,  des  vérités  dont 
la  nature  s'effraie,  des  vérités  humiliantes,  gê- 
nantes ,  mortifiantes^  mais  qui  sont  par*là  même 
des  vérités  salutaires  et  nécessaires  ;  en  un  mot , 
des  vérités  que  l'homme ,  selon  le  terme  de  l'E- 
vangile, ne  sauroit  porter ,  beaucoup  moins  goû- 
ter, ni  aimer.  S'il  arrive  donc  qu'il  vienne  à  en 
être  sincèrement  et  efficacement  persuadé,  ce  ne 
peut  être  que  l'effet  d'un  esprit  supérieur  qui 
agit  en  lui  et  qui  l'élève  au-dessus  de  lui.  Or  il 
n'y  a  que  l'Esprit  de  Dieu  qui  ait  ce  pouvoir. 
L'esprit  de  l'homme  ,  dit  saint  ChrysostômC; 
apprend  à  l'homme  et  lui  persuade  ce  qui  sa* 
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tisfâit  l'amour-propre  9  ce  qui  flatte  la  Yanilé^  ce 
qui  excite  la  curiosité^  ce  qui  favorise  la  cupi- 
dité :  voilà  ce  qui  est  de  son  ressort.  Mais  ce  qui 
.  combat  nos  passions ,  et  ce  qui  est  contradic- 
toirement  opposé  à  toutes  les  inclinations  de 
l'homme ,  ne  pouvant  pas  venir  du  fonds  de 
l'homme ,  et  d'ailleurs  étant  vérité ,  il  faut  né- 
cessairement que  ce  soit  l'Esprit  de  Dieu  qui  nous 
l'enseigne  et  qui  nous  le  persuade.  De  même , 
c'est  une  marque  sûre  et  infaillible  de  TEspril 
de  Dieu  y  d'enseigner  la  vérité  à  toute  sorte  de 
sujets;  et  la  raison  en  est  évidente  :  parce  qu'il  se 
trouve  dans  le  monde  des  sujets  si  mial  dispc^ 
ses  9  soit  à  comprendre  la  vérité  y  soit  à  s'y 
soumettre  et  à  la  croire  y  quand  même  ils  la  com- 
prennent, qu'il  n'y  a  que  le  Dieu  de  la  vérité 
qui  puisse  les  en  rendre  capables.  En  effet  ^don- 
nez au  docteur  le  plus  consommé  y  au  plus  habile 
homme  de  la  terre ,  certains  esprits  grossiers  à 
instruire  ;  avec  toutes  ses  lumières  ^  il  ne  les 
éclairera  pas.  Donnez -lui  à  persuader  certains 
esprits  obstinés  et  entêtés;  avec  toutes  ses  dé- 
monstrations ,  il  ne  les  persuadera  pas.  Mais 
quand  l'Esprit  de  Dieu  s'en  rend  le  maître ,  ni 
rentêtement  de  ceux-ci ,  ni  la  stupidité  de  ceux- 
là,  n'est  un  obstacle  aux  impressions  toutes-puis- 
santes de  la  vérité;  pourquoi?  Parce  que  cet 
Esprit,  qui  est  souverainement  et  par  excellence 
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Fesprit  de  vérité ,  en  se  communiquant  à  nous  y. 
surmonte  ^  ou  plutôt  détruit  dans  nous  tous  ces 
c^tacles  :  c'est-à-dire,  parce  qu'un  des  effets 
de  sa  présence  est  de  corriger  tous  les  défauts  de 
nos  esprits;  et  qu'ayant  lui-même  formé  tous 
les  esprits ,  il  sait  leur  donner  le  tempérament 
qu'il  lui  plaît.  Ainsi ,  de  grossiers  qu'ils  étoient , 
fl  les  rend ,  quand  il  veut  agir  en  eux ,  spirituels 
et  intelligents  ;  et ,  de  rebelles  à  la  vérité,  sou- 
ples et  humbles  pour  lui  obéir.  Les  autres  maîtres 
cherchent  des  disciples  dociles  ,  et  qui  par  eux- 
mêmes  aient  déjà  des  dispositions  pour  entendre 
les  vérités  qu'on  se  propose  de  leur  enseigner. 
Mais  l'Esprit  de  Dieu  n'a  pas  besoin  de  ce  choix  ; 
toutes  sortes  de  disciples  y  indociles  ,  pesants , 
incrédules  ,  opiniâtres ,  prévenus  ,  lui  peuvent 
convenir,  dit  saint  Chrysostôme,  parce  qu'il  sait 
faire  de  tous ,  autant  de  sujets  propres  à'  être  in- 
struits ;  et  c'est  la  merveille  que  les  Prophètes 
nous  ont  distinctement  marquée  :  Est  scriptum 
in  Proplietis  :  Et  erunt  omnes  docibiles  Dei  ' . 

Enfin,  c'est  l'ouvrage  de  l'homme,  d'enseigner 
la  vérité  d'une  manière  bornée  et  limitée  ;  je 
veux  dire,  de  l'enseigner  à  force  de  leçons  et  de 
préceptes ,  et  de  la  faire  entrer  dans  les  esprits 
jusqu'à  un  certain  point  de  persuasion  et  de  con- 
viction. Ainsi  les  philosophes  du  paganisme  im- 
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primoieni-ils  peu  à  peu  ^ns  Fesprit  de  lenrs 
auditeurs  les  vérités  humaines  qu'ils  leur  ensei- 
gnôient  y  y  employant  de  longs  discours  et  bien 
des  paroles.  Mais  enseigner  dans  un  instant  les 
vérités  les  plus  profondes  et  les  plus  incompré- 
hensibles de  la  religion  ;  mais  les  enseigner  sans 
qu'il  en  coûte  j  pour  les  apprendre  ^  ni  étude , 
ni  travail  ;  mais  les  enseigner  et  les  persuader 
jusqu'à  déterminer  les  hommes  à  mourir  et  à  se 
sacrifier  pour  elles ,  c'est  les  enseigner  en  Dieu , 
et  d'une  manière  qui  justifie  parfaitement  l'effi- 
cace et  l'opération  de  l'Esprit  de  Dieu.  Or  voila , 
mes  chers  auditeurs ,  ce  qui  s'est  accompli  à  la 
lettre  dans  la  personne  des  apôtres,  et  ce  que  je 
remarque  comme  un  dés  plus  grands  miracles 
qui  ait  jamais  paru  sous  le  ciel ,  comme  le  mi- 
racle qui  a  le  plus  Contribué  à  l'établissement 
de  notre  foi  /  et  dont  nous  devons  pour  cela  con- 
server un  éternel  souvenir. 

Car  Dé  fiit-ce  pas  un  prodige  bien  étonnant , 
de  voir  les  apôtres ,  au  moment  qu'ils  reçurent  le 
Saint  -  Esprit  ,  aussi  pénétrés  des  lumières  de 
Dieu  ,  et  aussi  consommés  dans  la  science  du 
royaume  de  Dieu ,  qu'ils  avoient  été  jusque-là 
ignorants  et  remplis  d'erreurs  ?  Ne  fut-ce  pas  un 
changement  de  la  main  du  Très-Haut ,  de  les 
voir  dans  Jérusalem  préchant  des  vérités  qu'ils 
avoient  fait  profession,  non-seulement  de  ne  pas 
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croire ,  mais  de  contredire?  Tandis  qu'ils  n'a- 
voient  eu  pour  maître  que  Jésus-Christ ,  (ô  mys- 
tère adorable  et  impénélrable  !  )  vous  le  savez , 
Jésus^hrist^  tout  Dieu  qu'il  étoit^  n'avoit  pas 
suGQ^  ce  semble^  pour  leur  faire  entendre  celle 
doctrine  céleste  qu'il  étqit  venu  établir  sur  la 
terre.  Quelque  soin   qu'il  eût  pris  de  leur  en 
donner  une  intelligence  parfaite ,  après  trois  an- 
nées d'instruction  y  tout  ce  qui  regardoit  sa  di- 
vine personne  leur  étoit  encore  caché  ;  son  humi- 
lité les  cfaoquoit^  sa  croix  étoit  pour  eux  un 
scandale,  ils  ne  concevoient  rien  à  ses  promesses  : 
au  lieu  de  la  vraie  rédemption  qu'ils  dévoient  at- 
tendre de  lui ,  ils  s'en  figuroient  une  chimérique, 
c'est-à-dire  une  rédemption  temporelle ,   dont 
la  vaine  espérance  les  séduisait  :  et  quand  ce 
Dieu -Homme  leur  parloit  de  la  nécessité  des 
souffrances,  des  avantages  de  la  pauvreté,  du 
bonheur  des  persécutions ,  de  l'obligation  de  par- 
donner les  injures  jusqu'à  aimer  ses  ennemis  , 
c'étoient,  dit  l'Ecriture ,  autant  d'énigmes  où  ils 
ne  comprenoiént  rien  :  Et  ipsi  nihû  liomni  in" 
teUexerunt ,  et  erat  verbum  istud  absconditwn  ah 
eis  '  ;  pourquoi  ?  Parce  qu'ils  n'avoient  pas  encore 
reçu  l'Esprit  de  Dieu  ,  et  que  toutes  ces  vérités 
étoient  de  celles  que  le  seul  Esprit  de  Dieu  peut 
enseigner.  Mais  dans  l'instant  même  que  le  Sainl- 
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Esprit  leur  est  donné,  ces  vérités,  qui  leur  avoient 
paru  si  incroyables,  se  développent  à  eux  :  ils 
en  comprennent  le  secret,  ils  en  découvrent  les 
principes,  ils  en  voient  clairement  les  consé- 
quences. Renoncer  à  soi-même  et  porter  sa  croix, 
ce  n'est  plus  dans  leur  idée  une  folie  ,  puisqu'ils 
Font  consister  en  cela  toute  leur  sagesse.  Aimer 
ses  ennemis  et  pardonner  les  injures  les  plus 
atroces ,  ce  n'est  plus ,  dans  leur  estime ,  ni  fbi- 
blesse ,  ni  bassesse ,  puisque  c'est  par-là  qu'ils 
mesurent  la  grandeur  et  la  force  de  l'esprit  chré- 
tien. Ils  ne  comptent  plus  pour  un  bien  les  ri- 
chesses de  la  terre,  puisqu'ils  se  font  une  béatilude 
d'être  pauvres  et  de  manquer  de  tout.  Ils  ne  re- 
gardent  plus  la  persécution  comme  un  mal,  puis- 
qu'ils triomphent  de  joie  d'en  avoir  été  trouvés 
dignes.  Je  ne  fais  que  rapporter  ce  que  nous 
lisons  dans  le  livre  des  Actes;  et  voilà  les  saintes 
et  admirables  leçons  que  fit  aux  apôtres  ce  divin 
maître,  et  dont  il  les  rendit  capables  lorsqu'il 
descendit  sur  eux.  Or,  quand  je  dis  que  le  Saint- 
Esprit  les  rendit  capables  de  tout  cela ,  je  pré- 
tends, mes  chers  auditeurs ,  vous  faire  conclure 
avec  moi ,  que  c'est  donc  un  esprit  qui  enseigne 
toute  vérité.  Car,  que  ne  peut  pas  enseigner  et 
persuader  celui  qui  enseigne  et  qui  persuade  le 
détachement  de  soi-même  ,  l'oubli  de  soi-même, 
la  haine  de  soi-même? 
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Mais  encore^  quels  hommes  pensez-vous  qu'é- 
toient  les  apôtres  avant  que  le  Saint-Esprit  vînt 
leur  enseigner  ces  vérités  ?  Ah  !  chrétiens  ,  quelle 
merveille  !  des  hommes  remplis  de  défauts;  des 
hommes ,  selon  le  reproche  de  Jésus-Christ ,  in- 
sensés et  lents  à  croire  ,  Stulti  et  tardi  corde  ad 
credenduni  ^  j  des  hommes  charnels,  et  ne  vou- 
lant juger  des  choses  de  Dieu  que  par  les  sens  y 
Nisividero,  non  credam  ^j  des  hommes  intéressés 
qui  ne  connoissoient  pour  vérité  que  ce  qui  étoit 
conforme  à  leurs  désirs  ;  des  hommes  que  le  Sau- 
veur lui-même  avoit  eu  peine  à  supporter ,  et  à 
qui  y  dan3  le  mouvement  de  son  indignation  ,  il 
avoit  dit  :  O  generath  incredula  ^  quandiu  7)os 
patiar^  ?  Car  c*est  ainsi  que  l'Evangile  nous  les 
dépeint,  et  telle  étoit,  même  après  la  résurrec- 
tion du  Fils  de  Dieu,  la  disposition  où  ils  se 
trou  voient  encore  ;  puisque  Jésus -Christ,  en  se 
séparant  d'eux  et  montant  au  Ciel ,  leur  reprocha 
leur  incrédulité  et  la  dureté  de  leurs  cœurs. 
^  Sont -ce  là  des  sujets  capables  de  profiter  à  l'é- 
cole du  Saint-Esprit,  et  d'y  être  admis?  Oui, 
répond  saint  Chrysostôme,  ce  sont  là  les  sujets 
que  le  Saint-Esprit  choisit  pour  en  faire  ses  dis- 
ciples :  s'ils  étoient  mieux  disposés  ,  ils  ne  lui  se- 
roient  pas  si  propres  :  s'ils  étoient  plus  spirituels 
et  plus  raisonnables,   il  ne  tireroit  pas  de  leur 
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conversion  toute  la  gloire  qu'il  en  veut  tirer:  il 
lui  en  faut  de  ce  caractère  >  pour  montrer  ce 
qu'il  est  et  ce  qu'il  peut.  Jésus-Christ  vient  de 
les  quitter 9  en  leur  reprochant  le  déplorable  état 
où  il  les  laissoit.  Voilà  justement  le  fonds  que 
cherchoit  Tesprit  de  Vérité  pour  faire  éclater  sa 
puissance.  De  ces  incrédules,  il  &it  les  appuis  de 
la  foi  ;  et  de  ces  ignorants  y  les  docteurs  de  tontes 
les  nations;  afin  qu'il  n'j  ait  personne  sur  la 
terre  qui  ne  puisse  prétendre  à  la  qualité  de  dis- 
ciple du  Sainl-Esprit  y  et  dont  le  Saint-Esprit  ne 
puisse  être  le  maître  :  car  s'il  l'a  été  des  apôtres , 
de  qui  ne  le  sera-t-il  pas? 

Vous  me  demandez  jusqu'à  quel  point  il  les 
persuade?  Jusqu'à  les  résoudre  à  mourir  pour  la 
confession  des  vérités  qu'il  leur  enseigne  ,  jus- 
qu'à les  préparer  au  martyre ,  et  à  leur  en  inspirer 
des  désirs  ardents.  Car  c'est  pour  cela  que  ces  dis- 
ciples de  la  vérité  reçurent  la  plénitude  de  l'Es- 
prit. Or,  en  matière  de  persuasion,  l'Espril 
même  de  Dieu  ne  peut  pas  aller  plus  loin.  Si  Pla- 
ton ,  dit  saint  Chrjsostôme ,  eût  eu  la  présomp- 
tion d'exiger  de  ses  sectateurs  ce  témoignage 
de  la  créance  qu'ils  avoient  en  lui,  s'il  avoit 
voulu  qu'ils  soutinssent  sa  doctrine  jusqu'à  l'ef- 
fusion de  leur  sang,  bien  loin  de  s'attacher  à  lui^ 
ils  en  auroient  conçu  du  mépris  :  pourquoi  ? 
Parc*e  qu'il  ne  les  persuadoit  qu'en  homme,  et 
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qu*en  effet  la  persuasion  qui  yient  de  l'homme 
ne  va  pas  à  beaucoup  près  jusque-là.  Tirez  donc 
cette  conséquence  j  et  raisonnez  de  la  sorte  :  Le 
Saint-Esprit^  révélant  aux  disciples  du  Sauveur 
le»  vérités  évangéliques ,  leur  révèle  en  même 
temps  que  la  foi  de  ces  vérités  sera  pour  eux  ua 
engagement  au  martyre  ;  que  y  pour  croire  et 
pour  soutenir  ces  vérités  ,  il  leur  en  coûtera 
d'être  maltraités  y  accablés  ^  sacrifiés  comme  des 
victimes  ;  et  il  les  persuade  à  cette  condition  : 
marque  visible  et  incontestable  que  c'est  TEsprit 
de  Dieu  é 

Au  reste,  chrétiens^  ne  pensez  pas  que  tout 
ceci  ne  se  soit  accompli  qu'une  fois  ,  ou  ne  l'ait 
été  que  dans  la  personne  de  ce$  premiers  disci- 
ples. Car  saint  Luc>  en  termes  exprès ^  nous  as- 
sure que  le  miracle  dont  je  parle  se  renpuveloît 
tous  les  jours  dans  l'Eglise  naissante  ;  que  le 
Saint-Esprit  descendoit  sur  les  fidèles^  tantôt 
quand  on  leur  conféroit  le  saint  baptême,  tantôt 
quand  on  leur  imposoit  les  mains  y  tantôt  quand 
on  leur  annonçoit  la  parole  du  salut  ;  et  que  par- 
là  on  vojoit  grossir  de  jour  en  jour  le  nombre 
des  croyants  ;  c'est-à-dire  ^  le  nombre  de  ceux 
qui  étoient  persuadés  comme  l'avoient  été  les 
apôtres.:  Augebatur  credentium  in  Domino  mut" 
titudo  ' .  Or ,  ce  qui  arrivoit  alors  avec  ces  signes 

•  Act.  5. 
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éclatants  que  saint  Luc  rapporte  ,  c'est ,  malgré 
la  perversité  du  siècle,  ce  qui  arrive  encore  au- 
jourd'hui,  quoique  d'une  manière  plus  simple; 
c'est  ce  que  nous  avons  vu  nous-mêmes  jAds 
d'une  fois,  et  ce  que  nous  avons  admiré ,  lorsque 
des  esprits  libertins  et  obstinés  dans  leur  liber- 
tinage 9  lorsque  des  mondains ,  des  impies ,  des 
incrédules  qui  vi voient  au  milieu  de  nous,  tou- 
chés de  cet  esprit  de  vérité ,  ont  renoncé  à  leur 
impiété,  se  sont  soumis  au  joug  de  la  religion, 
ont  commencé  à  connoître  Dieu  et  à  le  glorifier. 
Car  ainsi  le  monde  est-il  devenu  chrétien  ;  ainsi, 
des  ténèbres  de  l'infidélité ,  s'est-il  converti  à  la 
lumière  pure  de  la  foi  ;  et  ainsi  l'Esprit  de  Dieu, 
selon  la  parole  de  Dieu  même ,  a  - 1  -  il  rempli 
tout  l'univers  :   Spiritus  Domini  reptevit  orbem 
tenurwn  '. 

Mais  qu'a  fait  le  démon ,  ce  prince  des  ténèbres, 
ennemi  des  œuvres  de  Dieu  et  jaloux  de  sa  gloire? 
Pour  combattre  ce  miracle ,  il  s'est  efforcé ,  et  il 
a  même  trouvé  le  moyen  de  pervertir  l'univers 
par  un  esprit  tout  contraire  à  l'esprit  de  vérité; 
je  veux  dire ,  par  l'esprit  du  monde ,  qui ,  se 
communiquant  et  se  répandant,  a  défiguré  toute 
la  face  de  la  terre  que  l'Esprit  de  Dieu  avoil 
saintement  et  heureusement  renouvelée  :  je  m'ex- 
plique. Car  voici ,  mes  chers  auditeurs  ,  le  dés- 

'  Sap.  I X. 
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ordre  de  notre  siècle^  que  nous  ne  pouvons  assez 
déplorer.  Tout  l'univers  est  aujourd'hui  rempli 
de  l'esprit  du  monde ,  et  on  peut  dire  que  l'es- 
prit du  monde  est  comme  l'esprit  dominant  qui 
conduit  tout.  En  effet ,  c'est  l'esprit  du  monde 
que  l'on  consulte  dans  les  affaires^  c'est  l'esprit 
du  monde  qui  règne  dans  les  conversations  , 
c'est  l'esprit  du  monde  qui  fait  les  liaisons  et  les 
sociétés ,  c'est  l'esprit  du  monde  qui  règle  les 
usages  et  les  coutumes.  On  juge  selon  l'esprit 
dn  monde  ,  on  parle  selon  l'esprit  du  monde  ^  on 
agit  et  on  se  gouverne  selon  l'esprit  du  monde; 
le  dirai- je?  on  voudroit  même  servir  Dieu  selon 
l'esprit  du  monde ,  et  accommoder  sa  religion  à 
l'esprit  du  monde.  Et  parce  que  cet  esprit  du 
monde  est  un  esprit  de  mensonge ,  un  esprit 
d'erreur ,  un  esprit  d'imposture  et  d'hypocrisie , 
par  une  conséquence  nécessaire ,  et  que  l'expé- 
rience même  ne  nous  fait  que  trop  sentir^  de  là 
vient  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  monde  que  de  faux 
et  d'apparent.  Faux  plaisirs  ,  faux  honneurs  , 
fausses  joies  ,  fausses  prospérités  ,  fausses  pro- 
miesses ,  fausses  louanges  ;  voilà  pour  les  biens 
extérieurs  :  fausses  vertus  ,  fausse  prudence , 
fausse  modération j  fausse  justice  ^  fausse  géné- 
rosité^ fausse  probité  ;  ^voilà  pour  les  biens  de 
l'esprit  :  mais ,  ce  qui  est  bien  plus  indigne  , 
fausses  conversions  ,  fausses  dévotions,  fausses 
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humilités  y  fausses  pénitences  y  faux  zèles  pour 
Dieu  y  et  fausses  charités  pour  le  prochain  ;  voilà 
pour  ce  qui  regarde  le  salut.  De  là  vient  que  les 
hommes  du  monde  y  pleins  de  cet  esprit  y  sem- 
blent n'avoir  point  d'autre  étude  que  d'en  im« 
poser  aux  autres  et  de  se  tromper  eux- mêmes , 
que  de  cacher  ce  qu'ils  sont  et  de  montrer  œ 
qu'ils  ne  sont  pas  ;  de  là  vient  que ,  selon  TApo* 
tre  y  le  monde  est  une  scène  où  tout  se  passe  en 
figure  y  où  il  n'y  a  rien  de  solide  ni  de  réel , 
où  la  flatterie  est  en  crédit  y  où  la  sincérité  est 
odieuse  y  où  la  passion  y  soutenue  de  la  ruse  et  de 
l'artifice,  parle  hardiment ,  où  la  vérité  simple 
el  modeste  est  captive  et  dans  le  silence.  Perni- 
cieux esprit  y  qui ,  à  mesure  qu'il  s'empare  du 
monde  y  y  fait  éclipser  les  plus  vives  lumières , 
non -seulement  du  christianisme  et  de  la  reli- 
gion ,  mais  de  la  droite  raison.  Cependant,  je  le 
répèle ,  c'est  cet  esprit  du  monde  qui  s'insinue 
et  qui  s'introduit  partout.  On  ne  se  contente  pas 
de  l'avoir  pour  soi  ;  on  le  communique ,  on  tn* 
vaille  à  le  répandre.  Un  père  l'inspire  à  ses  en* 
fants ,  il  leur  en  fait  des  leçons  ,  il  leur  en  donne 
des  règles ,  il  les  élève  selon  cet  esprit ,  il  les 
avance  selon  cet  esprit,  et  y  en  les  conduisaDt 
selon  cet  esprit  y  il  se  dtmne  avec  eux  selon  cet 
esprit.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  palais  des 
grands  que  cet  esprit  du  monde  exerce  un  sou- 
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yeraia  empire  /  c'est  dans  les  conditions  particu- 
lières ,  c'est  parmi  le  peuple  :  le  dirai- je?  c'est 
jusque  dans  les  plus  saints  états ,  jusque  dans 
rËglise  et  dans  le  clergé.  Car  je  vois,  par  exem« 
pie,  dit  saint  Bernard,  et  je  le  vois  avec  dou* 
leur,  que  tout  l'empressement  et  tout  le  zèle  des 
ministres  de  TËglise  consiste  à  faire  valoir  leurs 
droits,  à  s'enfler  de  leur  dignité,  à  jouir  de 
leurs  revenus  et  à  en  abuser  :  ainsi  parloit«il  de 
son  temps.  Or ,  on  sait  bien  ,  ajoutoit-il  f  que  ce 
D*est  pas  l'Esprit  de  Dieu,  mais  l'Esprit  du  monde, 
qui  leur  inspire  ce  zèle  ambitieux  et  mtéressé. 
Voilà  donc  l'esprit  du  monde  placé  jusque  dans 
le  sanctuaire.  Vous  me  direz  que  les  religieux 
mêmes  n'en  sont  pas  exempts,  et  que,  dans  la 
profession  qu'ils  font  de  renoncer  au  monde ,  ils 
ne  laissent  pas  souvent  d'en  conserver  encore 
l'esprit  :  je  le  sais  ,  et  c'est  ce  qui  me  fait  trem^ 
bler ,  quand  je  viens  à  rentrer  dans  moi-même. 
Mais  si  j'en  dois  trembler  pour  moi ,  quelle  sûreté 
peut -il  j  avoir  pour  vous?  et  si  ce  malheureux 
esprit  du  monde  peut  aveugler  et  séduire  un 
homme  séparé  du  monde ,  que  ne  doivent  pas 
craindre  ceux  qui ,  par  la  nécessité  de  leur  état , 
se  trouvent  exposés  à  tous  les  dangers  et  à  toutes 
les  tentations  du  monde?l» 

Quoi  qu'il  en  soit ,  chrétiens ,  reprenons  ;  et  par 
le  miracle  qu'a  opéré  dans  les  apôtres  le  Saint- 
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Esprit ,  reconnoissons  ce  que  nous  sommes  de- 
vant Dieu.  A  en  juger  par  les  effets ,  cet  Esprit 
de  vérité ,  dont  je  viens  de  vous  faire  voir  les 
merveilles  el  les  prodiges  ^  a-t-il  été  jusqu'à  pr^ 
sent  un  esprit  de  vérité  pour  nous,  et  s*il  ne  Fa 
pas  été ,  à  quoi  devons  -  nous  Timputer  ,  sinon 
à  l'endurcissement  et  à  la  dépravation  de  nos 
cœurs?  Quelque  profession  que  nous  fassions, 
comme  chrétiens,  d'être  les  disciples  de  cet  Es- 
prit de  vérité,  nous  a-t-il  réellement  persuadé 
les  vérités  du  christianisme?  nous  les  a-t-il  fait 
goûter?  nous  a-t-il  mis  dans  la  disposition  sin- 
cère et  efficace  de  les  pratiquer?  Nous  adorons 
en  spéculation  ces  vérités,  mais  j  conformons- 
nous  notre  conduite?  nous  en  parlons  peut-être 
éloquemment ,  mais  nos  mœurs  j  répondent - 
elles?  nous  en  faisons  aux  autres  des  leçons, 
mais  en  sommes -nous  bien  convaincus  nous- 
mêmes?  croyons-nous  d'une  foi  bien  vive,  qu'il 
faut,  pour  être  chrétien,  non  -  seulement  porter 
sa  croix,  mais  s'en  faille  un  sujet  de  gloire; 
qu'il  faut,  pour  suivre  Jésus  -  Christ ,  renoncer 
intérieurement,  non  -seulement  à  tout,  mais  à 
soi-même;  qu'il  faut,  pour  lui  appartenir^  non- 
seulement  ne  pas  flatter  sa  chair,  mais  la  cruci- 
fier; qu'il  faut,  pour  trouver  grâce  devant  Dieu, 
non-seulement  oublier  l'injure  reçue,  mais  rendre 
le  bien  pour  le  mal?  Croyons-nous,  sans  hésiter, 
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tous  ces  points  de  la  morale  évangélique  ^  et  pou-M 
Yons-nous  nous  rendre  témoignage  que  nous  les 
croyons  aussi  solidement  de  cœur ,  que  nous  les 
confessons  de  bouche  ?  Les  apôtres  y  au  moment 
quHls  reçurent  le  Saint  -  Esprit ,  furent  prêts  à 
mourir  pour  ces  vérités  ;  sommes-nous  prêts ,  je 
ne  dis  pas  à  mourir  nous-même^  mais  à  faire  mou- 
rir nos  désirs  déréglés  et  nos  passions  ?  suivant 
cette  règle,  y  a-t-il  lieu  de  croire  que  TEsprit 
de  vérité  nous  a  détrompés  de  mille  erreurs  qui 
causent  tous  les  désordres  du  monde ,  qu'il  nous 
a  désabusés  de  je  ne  sais  combien  de  fausses 
maximes  qui  nous  pervertissent ,  qu'il  nous  a 
dessillé  les  yeux  sur  certains  chefs  où  nous  nous 
formons  des  consciences  qui  sont  autant  de  sour* 
ces  de  damnation?  s'il  n'a  rien  fait  en  nous  de 
tout  cela,  quelles  preuves  avons-nous  que  nous 
l'ayons  reçu  ;  et  si  nous  ne  l'avons  pas  reçu,  à 
qui  nous  en  devons -nous  prendre,  encore  lu^ 
fois,  qu'à  nous-même?  Peut-être,  pour  excuser 
l'aveuglement  criminel  où  nous  vivons ,  osons- 
uous  dire  que  ce  sont  les  lumières  du  Saint- 
Esprit  qui  nous  manquent ,  et  rejeter  sur  lui 
l'iniquité  de  nos  erreurs.  Mais  comme  esprit  de 
vérité,  il  a  bien  su  nous  oter  ce  vain  prétexte, 
et  nous  convaincre,  par  les  reproches  qu'il  nous 
fait  si  souvent  dans  l'Ecriture ,  que  nos  erreurs 
viennent  uniquement  de  nos  résistances  à  ses  lu- 
Mtstères.  1.  28 
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miëres  ;  que  si  nous  sommes  toujours  aveugles , 
c'est  que  toujours  incircoocis  de  cœur ,  toujours 
indociles  et  opiniâtres ,  nous  ne  voulons  jias  l'é- 
couter,  et  qu'au  mépris  de  ses  inspirations,  nous 
ne  suivons  point  d'autre  guide  que  l'esprit  sé- 
ducteur du  monde ,  qui  nous  corrompt  et  qui 
nous  perd  :  Dura  cervice  et  incircumcisis  cordi" 
bus^  7}os  semper  Spiritui  Sancto  résistais.  An  lieu 
que  nous  voudrions  rendre  le  Saint-Esprit  lui- 
même  responsable  de  notre  aveuglement ,  par  le 
refus  qu'il  feroit  de  nous  éclairer^  comme  esprit 
de  vérité  il  nous  fait  convenir  malgré  nous  que 
la  cause  de  notre  aveuglement ,  c'est  que  nous 
ne  pouvons  supporter  la  vérité  qui  nous  reprend , 
et  que  nous  abusons  par  orgueil  de  celle  qui 
nous  flatte  :  Dura  cervice  et  incircumcisis  cordi- 
bus  ,  vos  semper  Spiràui  Sancto   resistitis.  Ah! 
mes  chers  auditeurs ,  ne  faisons  pas  cet  outrage 
à  l'esprit  de  grâce ^  de  vouloir  nous  justifier  aux 
dépens  de  la  grâce  même.  Préservez -nous  de  ce 
désordre  y  6  divin  Esprit  !  et  pour  cela  faites-nous 
connoitre  vos  voies.  Enseignez-nous  ce  que  vous 
enseignâtes  aux  apôtres.  Faites  que  nous  com- 
mencions enfin  à  être  vraiment  vos  disciples; 
et  soyez  pour  nous ,  non-seulement  un  espiit  de 
vérité ,  mais  un  esprit  de  sainteté  :  c'est  la  se- 
conde partie. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

Comme  Dieu  est  absoiuiAenl  et  souverainement 
saint,  parce  qu'il  est  saint  par  lui-même,  aussi 
Tesprit  de  Dieu,  par  une  propriété ,  même  per- 
sonnelle f  est  -  il  appelé  dans  FEcriture ,  non- 
seulement  FEsprit  Saint ,  mais  Esprit  sanctifi- 
cateur, c'est-à-dire  source  et  principe  de  sainteté 
dans  tous  les  sujets  à  qui  il  se  communique.  Ce 
n*est  donc  pas  sans  raison  que  le  Sauveur  du 
monde ,  sur  le  point  de  monter  au  ciel ,  et  parlant 
du  Saint-Esprit,  qu'il  devoit  envoyer  sur  la  terre , 
se  servit  d'une  expression  bien  mystérieuse  en 
appfœence ,  quand  il  dit  ^  ses  disciples  :  Que  ce 
divin  Esprit  leur  tiendroit  lieu  d'un  second  bap- 
tême ,  et  qu'au  moment  que  ses  promesses  s'ac- 
compliroient  en  eux ,  ce  qpi  devoit  arriver  peu 
de  jours  après ,  ils  seroiedt  baptisés  par  le  Sain^ 
Esprit  :  f^os  autem  baptizabùnini  Spiritu  Sanci^ 
non  post  muiios  hos  (fies  '  •  Car  l'effet  propre  du 
baptême  est  de  purifier  et  de  sanctifier;  et  le 
Saint-Esprit  étant  particulièrement  descendu 
pour  puri^er  les  cœurs  des»  hommes ,  quelque^» 
mystérieuse  que  paroisse  Ibette  expression ,  elle 
ne  laissoit  pas  d'être,  dans  l'intention  de  Jésus« 
Christ,  très  naturelle.   Mais  il  ^st  maintenant 
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queslioQ  d'en   pénétrer  le  sens  ;  et  puisque  ce 
baptême  du  Saint-Esprit  a  été  généralement  pro- 
mis à  tous  les  fidèles ,  il  s'a^t,  pour  vousiet  pour 
moi,  d'en  reconnoître  rexcellence  d'une  part, 
et  de  l'autre  les  obligations.   Deux  ;|)oints  d'in- 
struction^ dont  vous  allez  comprendre  la  consé- 
quence ,  et  que  je  vous  prie  dé  n'oublier  jamais.  ' 
Il  est  donc  vrai  que  lé  Saint-Esprit  descendant 
sur  les  apôtres ,  fut  conimë  un  bapténie  solennel,^ 
dont  chacun  d'eux  sentit  l'impression  salutaire^ 
et  c'est  ce  qui  a  fait  dire  à  Tertullieii,  que  ces 
bienheureux  disciples  furent  alors  comme  inon- 
dés de  l'Esprit  de  Dieu  ;  Spiritu  Dei  inundaios^ , 
parole  emphatique ,  mais  qui  dans  le  fond  se  ré- 
duit littéralement  à  la  promesse  du  Sauveur  :  Fos 
autem  baptizabimmi  Spiritu  Sancto  j  puisque  dans 
l'usage  des  premiers  siècles  du  christianisme  on 
baptisoit  par  immersion  /  qui  étoit  une  espèce 
l'inondation.  Or,  qu'est-ce  que  d'être  baptise 
ms  le  Saint-Esprit,  sinon  acquérir,  en  rece- 
vant le  Saint-Esprit,  une  pureté  toute  céleste  et 
toute  divine?  Je  sais,  chrétiens,  que  les  apôtres, 
dès  leur  vocation  à  l'apostolat ,  avoient  été  bap- 
«r  tisés  par  Jésus  -  Christ  ;  et  je  sais  que ,  par  h 
vertu  de  ce  premier'^baptême ,  ils  étoient  déjà 
purs  devant  Dieu,  selon  le  témoignage  de  Jésus- 
Christ  même  :  Œt  vos  mundi  esiis  ^.  Mais  aussi 
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VOUS  n'ignorez  pas  que  ce  premier  baptême  con- 
féré aux  apôtres ,  avoit  été  le  baptême  de  l*eau  ; 
au  lieu" que  le  second,  dont  le  Saint-Esprit ,  par 
son  ineffable  mission  et  par  sa  présence  immé- 
diate^ leurllnprima  le  caractère,  fut,  d'une  façon 
toute  particulière,  le  baptême  du  feu  :  différence 
que  le  saint  précurseur  avoit  annoncée ,  en  par- 
lant aux  Juifs  du  Messie ,  et  leur  disant  :  Ipse 
'uos  baptizabit  in  Spiritu  Sancto,  et  igni  '•  C'est  lui 
qui  vous  baptisera  dans  le  Saint-Esprit  et  dans 
le  feu  :  différence  qui  se  vérifia  pleinement  ;  lors- 
que le  Saint-Esprit,  en  forme  de  langues  de  feu  , 
se  partagea  et  s'arrêta  sur  chacun  des  disciples  : 
JEt  appanierunt  illis  dispertitœ  linguœ  tanquam 
iffUs,  seditque  supra  singidos  eoruni  ^.  Pourquoi 
ce  symbole  du  feu  ?  Pour  marquer  ,  dit  saint 
Chrysostôme,  que  comme  le  feu  a  une  vertu  in- 
finiment plus  agissante,  plus  pénétrante  et  plus 
purifiante  que  l'eau  ;  aussi ,  par  la  venue  du 
Saint-Esprit,  les  cœurs  des  hommes  dévoient 
être  purifiés  d'une  manière  bien  plus  parfaite 
qu'ils  ne  l'avoient  été  par  le  premier  baptême 
de  Jésus-Christ.  En  effet,  après  le  baptême  de 
Jésus-Christ,  les  apôtres  j^^out  sanctifiés  et  tout* 
régénérés  qu'ils  avoient  été  par  ce  sacrement ,  ne 
laissoient  pas  d'être  encore  très  imparfaits.  Selon 
le  rapport  que  nous  en  fait  l'Ev^gile  ,  quoique 
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baptisés  par  Jésus-Christ  ^  ib  éioient  encore  am- 
bitieux y  intéressés ,  jaloux  ;  on  Toyoit  Picore 
parmi  eux  des  dissentions ,  et  Us  tomboientdans 
des  foiblesses  dont  cette  grdice,  quoique  sancti* 
fiante ,  du  baptême  du  Fils  de  Dieu  ^e  les  avoil 
pas  entièrement  préservés.  Mais  à  peine  ont- ils 
reçu  le  Saint  -  Esprit  ,  qu'ils  deviennent  des 
hommes  tout  spirituels ,  des  hommes  détachés 
du  monde  ^  des  hommes  au-dessus  de  tout  in- 
térêt; des  hommes >  non- seulement  saints^  nuûs 
d'une  sainteté  consomimée ,  des  hommes  pleins 
de  Dieu  et  vides  d'eux-mêmes  ;  en  un  mol  >  des 
hommes  parfaits  et  irrépréhensibles.  Us  ne  sont 
plus ,  dit  saint  Ghr jsostome ,  cet  or  de  la  terre, 
grossier  et  informe^  tel  que  la  terre  le  produit, 
mais  cet  or  purifié  et  éprouvé,  qui  a  passé  par  le 
feu  :  Igné  exammatuni  ,  probatum  terrœ  ,  pur- 
gatuni  septuplum  ' •  Or,  le  feu  par  où  ils  ont  passé, 
c'est,  ajoute  saint  Paul,  notre  Dieu  lui-même  : 
non  plus  notre  Dieu  irrité  et  faisant  éclater  comme 
autrefois  le  feu  de  sa  colère  sur  les  pécheurs ,  mais 
le  Saint-Esprit  répandant  avec  profusion  ses  dons 
et  ses  grâces ,  et  consumant  par  le  feu  de  son 
amour  tout  ce  qu'il  y  a  dans  ses  élus  d'impur  et 
de  terrestre  :  Deus  enùn  noster  ignis  consumens 
est  *. 

Voulez  •  vous  savoir ,  chrétiens ,  jusqu'à  quel 
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degré  de  perfection  et  de  pureté  alla  ce  baptême 
de  feu  ?  Ne  tous  scandalisez  pas  de  ce  que  je  vais 
dire ,  puisque  c'est  une  vérité  des  plus  constantes 
de  la  foi.  Peut-être  croyez-vous  que  ce  baptême 
se  termina,  dans  les  apôtres  /à  leurôter  certains 
restes  de  leurs  premières  attaches ,  ou  au  monde  y 
ou  à  eux-mêmes  :  vous  vous  trompez }  j'ai  quel- 
que chose  encore  de  plus  important  à  vous  dé- 
clarer :  et  quoi  ?  le  voici  :  car  la  perfection  de 
ce  baptême  de  feu  alla  jusqu'à  purifier  leurs 
cœurs  d'un  certain  genre  d'attache  qu'ils  avoient 
eue  et  qu'ils  conservoient  pour  Jésus -Christ. 
Oui,  cette  attache  trop  humaine  pour  le  Sauveur 
du  monde .  étoit  dans  la  personne  des  apôtres  un 
obstade  à  la  descente  du  Saint  -  Esprit  ;  et  si 
Jésus-Christ ,  pour  rompre  cette  attache ,  ne  s'é- 
toit  séparé  d'eux  ,  jamais  le  Saint-Esprit  ne  Ikt 
eût  été  donné  ;  Sî  erum  non  abiero.  Panade tm 
non  veniet  ad  w)s  '.  Quelle  incompatibilité  j 
aVoit-il  entre  l'un  et  l'autre,  et  pourquoi  les 
apôtres  ne  pouv(nent-ils  pas  recevoir  le  Saiut<- 
£spnt,  pendant  qu'ils  étoient  attachés  à  leur 
divin  maître?  Ecoutez  la  réponse  de  saint  Au- 
gustin, et  tirez-en  vous-mêmes  les  conséquences: 
Parce  que  les  apôtres ,  dit  ce  saint  docteur ,  en 
s'attachant  à  Jésus-Christ ,  ne  l'envisageoient  pas, 
comme  ils  dévoient,  avec  des  yeux  assez  purs; 
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parce  que  ^  dans  Famour  qu*ils  lui  portoient,  ils 
le  coosidéroient  trop  selon  Thumanité  et  selon  la 
chair.  11  est  vrai ^  cette  humanité  étoit  sainte, 
et  cette  chair  étoit  consacrée  ^^xc  son  union  in- 
time avec  le  Verbe  :  mais  parce  que  la  gros- 
sièreté de  leur  esprit  ne  faisoit  pas  un  assez  jusle 
discernement  de  ce  mystère  ;  parce  qu*en  s'at- 
tachant  à  Jésus  -  Christ ,  ils  ne  s'élevoient  pas 
assez  au  -  dessus  de  Thomme  ^ .  quoique  ce  fât 
THomme-Dieu  /  TEsprit  de  Dieu  ;  dont  la  sain- 
teté surpasse  infiniment  toutes  les  idées  que  nous 
en  avons  y  ne  pou  voit,  dans  cet  état  d'imperfec- 
tion ,  les  honorer  de  sa  présence.  Il  falloit  donc, 
poursuit  saint  Augustin ,  que  les  apôtres  perdis- 
sent Jésus  -  Christ  de  vue  ,  pour  pouvoir  être 
remplis  du  Saint-Esprit ,  et  il  falloit  que  le  Saint- 
Esjjprit ,  prenant ,  si  }'ose  ainsi  parler,  les  inté- 
rêts de  Jésus-Christ  contre  Jésus-Christ  même , 
arrachât  du  cœur  des  apôtres  les  sentiments  trop 
naturels  qu'ils  avoient  pour  ce  Dieu-Honune- 
Voilà ,  dis-je ,  mes  chers  auditeurs ,  quelle  a  été , 
dans  les  apôtres ,  Texcellence  de  ce  baptême  de 
feu ,  et  d'où  nous  devons  conclure  quelles  en 
doivent  être  les  obligations  par  rapport  à  nous; 
je  veux  dire,  jusqu'à  quel  point  le  Saint-Esprit 
doit  être  pour  nous  un  esprit  de  pureté  et  de 
sainteté. 

Après  cela,  faut-il  s'élonner  si  Dieu,  dès  le 
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*  commencement  du  monde >  protesta,  par  un  ser- 
ment si  solennel  et  si  exprès ,  que  jamais  son 
esprit  ne  demeureroit  dans  l'homme ,  tandis  que 
riiomme  seroit  siijet  à  la  chair?  Non permanebit 
spiritus  nieus  in  homine ,  quia  caro  est  ' .  Faut-il 
s*él6nner  si,  dans  l'horreur  extrême  que  Dieu 
conçut  de  la  corruption  4fes  hommes,  serepen- 
tant  d'avoir  créé  l'homnâe ,'  il  lui  ôta  son  Esprit , 
et  lui  fit  sentir  les  effets  de  sa  justice  par  ce  dé- 
luge universel ,  qui  fut  comme  1  expiaUën ,  mais 
l'expiation  authentique  des  dérèglements  de  la 
chair?  Non ,  non  ,  chrétiens ,  il  n'y  a  rien  en 
cela  qui  me  surprenne  ;  et  supposé  le  principe 
que  je  Viens  d'établir ,  Dieu  ,  selon  les  lois  or- 
dinaires de  sa  sagesse,  n'en  pouvoit  autrement 
user.  Ce  qui  m'étonne,  c'est  qu'on  se  flatte  en- 
core de  pouvoir ,  sans  éloigner  Dieu  de  nous , 
entretenir  dans  le  monde  certaines  attaches  :  at- 
taches funestes  ,  sources  inépuisables  de  tous  les 
malheurs ,  de  tous  les  égarements ,  de  tous  les 
entêtements ,  de  tous  les  excès  et  de  tous  les 
emportements  des  hommes  ;  attaches  que  l'on 
entretient,  prétendant  qu'elles  sont  innocentes , 
et  qu'étant,  comme  on  les  suppose,  autorisées 
par  l'uss^e  du  monde ,  elles  n'ont  rien  d'incom- 
patible avec  l'esprit  de  sainteté.  Car  c'est  ainsi, 
mondains  ,  que  vous  en  jugez;  et  voilà  peut-être 
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la  plus  dangereuse  illusion  dont  vous  ayez  à  vous  ^ 
parer.  Mais  vous  avez  beau  vouloir  tous  tromp» 
vous-mêmes  y  et  chercher  des  excuses^  cet  Espil 
de  Dieu ,  dont  la  pénétration  est  à  répreuve  de 
tous  vos  artifices ,  oti  ne  demeurera  jamais  en 
vous,  ou  détruira  dans  vous  toutes  ces  damnables 
attaches  qui  vous  lien|4  la  créature ,  et  que  votre 
amour-propre  tâche  de  justifier.  Si  vous  étiez  de 
bonne  foi>  et  si. vous  vouliez ,  au  lieu  d'en  croire 
l'esprit  du  monde ,  cet  esprit  de  séduction  et  d'a^ 
reur ,  vous  en  rapporter  à  l'Esprit  même  de  sain- 
teté y  dont  vous  devez  être,  comme  chrétiens ,  les 
temples  vivants  ;  par  les  vues  qu'il  vous  donne- 
roit ,  par  les  remords  qu'il  exciteroit  dans  vos 
coeurs ,  il  vous  feroit  reconnoître  l'impossibihlé 
absolue  de  l'accorder  jamais ,  lui  qui  est  la  pureté 
et  la  sainteté  même,  avec  ces  sortes  d'attaches i 
surtout  avec  celles  que  la  diversité  du  sexe 
jointe  à  la  vivacité  de  l'âge  et  du  tempérament 
a  rendues  de  tout  temps  si  dangereuses  et  si  pe^ 
nicieuses.  Gomme  esprit  de  sainteté ,  il  vous  con- 
vaincroit  que  ces  attaches  ne  sont  ni  ne  peuvent 
être  innocentes  pour  vous  ,  puisque  malgré 
vous-même  vous  sentez  bien  qu'elles  amollissent 
votre  cœur  ;  puisque  vous  ne  pouvez  disconvenir 
qu'elles  le  partagent;  puisque  vous  n'éprouvez 
que  trop  qu'elles  le  dérèglent  ;  puisque  vous  sa- 
vez qu'elles  vous  détournent  y  et  même  qu'elles 
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^  VOUS  dégoûtent  de  tôs  li^times  devoirs  ;  puisque 
'  du  moment  qtie  oe  dont  des  attaches  ^  et  des  at- 
taches du  coeur  eonnties  pour  telles  y  le  monde 
même  ne  vous  les  pardonne  pas  ^  car  elles  vous 
exposent  à  sa  censure ,  eues  donnent  lieu  à  la 
médisance  ^  elles  servent  de  sujet  à  la  raillerie  ; 
puisque  c*est  au  moins  -^  matière  la  plus  pro- 
chaine du  péché  ;  je  dis  plus ,  puisque  ce  n'est 
communément  rien  autre  cho^  qu'un  déguise- 
ment et  un  raffinement  de  sensualité.  Voilà  ce 
que  l'Esprit  Saint  vof^  feroit  voir  y  ee  qu'il  vous 
feroit  entendre ,  si  vous  lui  prêtiez  l'oreille ,  et 
que  vous  fussiez  plus  dociles  à  en  suivre  les  se- 
crets mouvements.  Mais  soit  que  vous  l'écoutiez , 
ou  que  vous  ne  Técoutiez  pas  ^  indépendamment 
de  vous ,  Dieu  en  a  prononcé  l'arrêt ,  qu'il  x^e- 
tireroit  son  esprit  de  l'homme  qui  vit  selon  la 
chair.  Or ,  le  principe  de  ces  attaches ,  et  ce  qui 
les  fait  naître/ n'est-ce  pas  la  Cohcupiscence  de 
la  chair?  Je  sais  que  vous  leur  donnez  de  beaux 
noms  y  et  que  y  pour  en  étou£Per  tous  les  remords  y 
vous  les  qualifiez  sans  scrupule  d'amitiés  hon- 
nêtes. Mais  l'Esprit  de  sainteté  réclamant  au  fond 
de  vos  consciences  contre  cette  honnêteté  pré- 
tendue ,  vous  dit  €[ue  ce  sont  des  amitiés  réprou- 
vées de  Dieu 9  qui,  par  un  progrès  insensible, 
mais  infaillible,  eonduisent^ enfin  de  l^onnête 
a]^rent^à  l'impur  et  au  criminel*  Quoi  donc  ! 
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chrétiens ,  les  apôtres  n^nt  pu  recevoir  le  Saint-  ' 
Esprit^  tandis  qu'il  leur  restoit  pour  Jésus-Christ* 
une  attache  un  peu  trop  humaine  ;  et  vous  vous 
croiriez  disposés  aie  recevoir,  en  laissant  former 
dans  vos  cœurs  des  passions  vives  et  ardentes 
pour  de  mortelles  créatures;  en  concevant  pour 
elles  des  sentiments  dl|.  tendresse  j  dont  la  suite 
immanquable  est  de  n'avoir  plus  que  des  séche- 
resses pour  Dieu  ;  en  entretenant  avec  elles  des 
liaisons  dont  la  privante  pervertiroit  un  ange, 
s'il  avoit  des  sens  ;  en  vou|^  engageant  y  par  rap- 
port à  elles  y  dans  des  affaires  et  dans  des  intri^ 
gués  qui  font  y  à  votre  honte  y  la  plus  grande 
occupation  de  votre  vie  ?  Non ,  non ,  dftt  con- 
clure aujourd'hui  toute  ame  solidement  chré- 
tienne; non,  divin  Esprit,  je  le  confesse,  rien 
de  tout  cela  ne  peut  subsister  avec  vous,  et  il  y 
auroit  même  une  monstrueuse  contradiction  dans 
l'alliance  que  j'en  voudrois  faire,  ou  que  j'en 
croirois  pouvoir  faire  avec  la  pureté  des  mœurs, 
et  encore  plus  avec  la  purelé  du  cœur.  Quand 
tout  cela  n'iroit  pas  jusqu'à  détruire,  par  une 
offense  griève  ,  votre  règne  en  moi ,  et  qu'abso- 
lument une  telle  attache  ne  romproit  pas  encore 
le  lien  de  la  grâce  habituelle  qui  m'unit  à.  vous , 
le  seul  respect  de  votre  adorable  personne ,  ô 
Esprit  de  mon  Die%!  la  seule  idée  qué'la  foi  me 
donne  de  votre  délicatesse  sur  la  préfértace  i||-  . 
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jj^  fiiâé  qui  vous  est  due ,  et  sur  Tamour  sans  par- 
.  tage  que  vous  exigez  xomme  Dieu  ;  la  seule 
crainte  de  vous  irriter  et  de  provoquer  votre  ja- 
lousie (car  vous  êtes  le  Dieu  jaloux)  devroit  me 
faire  renoncer  à  tout'CjbjetHÉt^éé  :  fut-ce  mon  oeil , 
il  faudroit  Tarracher ,  puisque  ce  seroit  un  sujet 
de  scandale  pour  moi  y  et  jin  obstacle  à  vos  grâces 
les  plus  intimes  et  à  la  participation  de  vos  plus 
exquises  faveurs. 

Or  voilà;  mes  chers  audiiÂrs  ,  ce  que  j'ai 
appelé ,  par  rapport  à  nous  y  les  obligations  du 
baptême  intérieur  du^aint -Esprit.  Que  devons- 
nous  donc  faire  pour  accomplir  ces  obligations 
importantes  ;  et  à  quoi  ^  dans  la  pratique /doit 
se  réduire  ce  mystérieux  baptême  ?  Le  voici. 
Pour  répondre  au  diksein  de  Dieu^  notre  soin 
continuel  doit  être  de  corriger  et  de  retrancher 
tQUt  ce  qu*il  j  a  d'humain  dans  nos  pensées  , 
dans  nos  désirs  y  dans  nos  paroles  et  dans  nos 
actions  :  car,  comme  disoit  Saint  Paul  y  après  avoir 
reçu  l'Esprit  de  Dieu,  et  nos  actions,  et  nos  pa- 
roles ,  et  nos  désirs  ,  et  nos  pensées ,  ne  doivent 
plus  avoir  pour  fin ,  pour  objet ,  pour  règle ,  que 
ce  qui  est  bon  y  qudibe  qui  est  louable  y  que  ce 
qijii  est  saint ,  que  ce  qui  est  exemplaire  et  édi- 
fiant rWDe  cœtero  y  fratres  y  quœcumque  pudica  ^ 
quœcwnqu^^jsancta  ^  quœcuoMue  bonœ  famœ  '  ; 
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:f||-^iiOTeUe$  ^  inimitiés  ,  haines ,  ,aversioDS ,  envies  y 
colères ,  yengeances  :  Mmifesta  svht  auiem  opéra 
camis^  quœ  sunt  ininiiciœ  ^  rixœ  y  irœ  ^  dissent 
îiones,  œmulationes  '•  Car  si  vous  n'aviez  pas, 
mes  frères  y  ajoutoit-il ,  eÉ^uis-je  ajouter  moi- 
même  après  loi,  si  vous  n'aviez  pas  renoncé  à  tous 
ces  désordres,  s'il  vous  restoit  encore  un  fiel  amer 
contre  le  prochain ,  si  vtfus  li'étiez  pas  réconci-r 
liés  de  bonne  foi  avec  cet  ennemi ,  si  vous  n'aTiez 
pas  étouffé  dans  vos  cœurs  toitf  les  sentiments 

Y  de  vengeance,  si  vous  n'étiez  pas  tous  réunis 
par  une  charité  sincère  et  cordiale,  quelque  opi- 
nion qu'on  ait  de  vous  ,  ou  que  vous  en  ayez 
vous-inimes ,  n'est  -  il  pas  vrai  que  vous  seriez 
encore  charnels  :  Nonne  camales  estis  ^  .^  Or  , 
tandis  que  vous  serez  clKmels ,  ne  prétendez  pas 
rec^oir  le  Saint-Esprit. 

Je  me  trompe ,  chrétiens  ,  vous  pouvez  y  pré- 
tendre, et  vous  le  devez.  Car,  tout  pécheurs  que 
vous  êtes ,  Dieu  vous  l'a  promis  ;  et  le  serment 
qu'il  a  fait  que  son  esprit  ne  demeurera  jamais 
dans  l'homme ,  tandis  que  l'homme  sera  esclave 
de  la  chair  ,  n'empêche  pas  la  vérité  de  cet  autre 
oracle  par  où  il  s'est  engagé  à  répandre  son  esprit 
sur  toute  chair  :  Effundam  de  spiritu  meo  super 
omneM  camem  '  ;  et  c'est  ce  qui  doit  consoler 
les  âmes  fcihles  et  imparfaites*  L'Esprit  de  Dieu 


•  Galat.  5.  —  •  1.  Cor.  3.  —  *  Act.  a. 
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ne  demeurera  point  en  nous ,  tandis  que  nous  £. 
serons  charnels  ;  mais  il  se  répandra  sur  nous , 
afin  que  nous  cessions  d'être  charnels  :  et  voilà 
le  miracle  que  nous  devons  lui  demander  ;  mi- 
racle plus,  ^and  qtfe  celui  de  la-  création  du 
monde  ;^  ou  plutôt  qui ,  dans  l'ordre  de  la  grâce  ^ 
est  une  espèce  de  création  plus  miraculeuse  que 
celle  du  monde.  Mais  il  faut  pour  cela,  Seigneuri 
la  toute  ^puissance  de  votre  grâce.  Quand  vous 
créâtes  le  monde,  vous  travailliez  sur  le  néant, 
et  ce  néant  ne  vous  résistoit  pas  ;  ici  c'est  le  jj| 
néant  du  péché ,  qui,  tout  néant  qu'il  est,  s'op* 
pose  à  vous ,  et  s'élève  contre  vous.  Envoyez- 
nous  donc  votre  Esprit  dans  toute  sa  plénitude  ; 
et  par-là,  Seigneur,  créez  dans  nous  des  cœurs 
purs ,  des  cœurs  chastes ,  des  cœurs  soumis  à 
votre  loi  :  Cor  mundwn  créa  in  me  Deus  ^}  en- 
voyez-nous cet  esprit  sanctificateur;  et  par -là  , 
renouvelant  nos  cœurs,  vous  renouvellerez  toute 
la  face  de  la  terre  :  Emitte  spiritiun  tuum  ^  et 
creahuntur  y  et  renoi^abis  faciem  terrœ  ^.  Quelle 
force  ,  mon  Dieu ,  et  quel  zèle  pour  votre  gloire 
ne  nous  inspirera-t-il  pas?  c'est  ce  que  nous  al* 
Ions  voir  dans  la  troisième'^partie. 

TROISIEME  PARTIE. 

Cest  un  caractère  qui  ne  peut  convenir  qu'au 

'  rsalm.  5o.  —  »  Psalni.  io3. 
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Saiot- Esprit^  et  qui  le  distîn^e  essentiellement 
comme  Saint-Esprit ,  de  posséder  en  soi  Têtre 
divin ,  sans  pouvoir  le  communiquer  à  nulle  autre 
personne  divine;  d'être  produit  par  le  Père  et 
par  le  Fils,  et  de  ne  pouvoir  être  le  principe 
d'aucune  autre  semblable  production  ;  en  un 
mot,  d'être,  tout  Dieu  qu'il  est,  stérile  dans 
l'adorable  Trinité  parce  qu'il  est  le  terme  de  la 
Trinité  même.  Stérilité ,  disent  les  théologiens, 
qui ,  bien  loin  d'être  défectueuse  ,  marque  et 
P'snppose  en  lui  la  plénitude  de  toute  perfection. 
Mais  autant  que  la  foi  nous  représente  le  Saint- 
Esprit  stérile  dans  lui-même ,  et  par  rapport  aux 
deux  autres  personnes  dont  il  procède,  autant 
nous  le  fait -elle  concevoir  agissant,  fécond  et 
plein  d'efficace  et  de  vertu,  hors  de  lui-même, 
et  dans  les  sujets  à  qui  il  fait  part  de  ses  dons. 
Car ,  selon  l'Écriture ,  c'est  le  Saint-Esprit  qui 
est  en  nous  le  principe  immédiat  et  substantiel 
de  toutes  les  opérations  de  la  grâce  :  c'est  par  le 
Saint-Esprit  que  nous  sommes  régénérés  dans  le 
baptême ,  Nîsî  quis  renatus  fuerit  ex  aqiia  et  Spi- 
ritii  Sancto^;  c'est  par  le  Saint-Esprit  que  nous 
sommes  réconciliés  dans  la  pénitence  ,  Accipitc 
Spiritiini  Sanctwn  j  quorum  remiseritis  peecata , 
renUttuntur  eis  ^j  c'est  par  le  Saint-Esprit  que 

"  Joan.  3.  —  ■  Joan.  «o. 
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nous  prions  ,x)\k  plutôt ,  c'est  lui-même  qui  prie 
en  nous  avec  des  gémissements  ineffables  ,  Ipse 
enùn  spiràus  postulat  pro  nobis  gemitibus  ùienarra' 
biUbus  '  /  c'est  par  le  Saint-Esprit  que  la  charité 
s'est  répandue  dans  nos  cœur3  :  et  comme,  en 
qualité  de  saint  esprit ,  il  est  en  lui-même  la  cha- 
rité subsistante,  par  qui  le  Père  et  le  Fils  s'aiment 
d'un  amour  mutuel  et  éternel;  aussi,  disent ^les 
Pères,  est-il,  dans  le  fond  de  nos  âmes,  la  charité 
radicale  par  où  nous  aimons  Dieu  ,  et  d'où  pi:o- 
cèdent  tous  les  saints  désirs  que  nous  formons  | 
pour  Dieu  :   Caritas  Dei  diffusa  est  in  cprdibus 
nostris  per  Spiritum  Sanctum ,  qui  datas  est  no- 
bis  ^.  Or  si  jamais  cette  propriété  de  l'Esprit  de 
Dieu  nous  a  été  sensiblemeat  révélée,  c'est  en- 
core dans  le  glorieux   mystère  de  ce  jour ,  où 
nous  voyons  des  honmies ,  j'entends  les  apôtres, 
auparavant  foibles ,  lâches,  timides,  embrasés 
tout  à  coup,  par  la  vertu  de  cet  esprit  divin ,  d'un 
zèle  fervent,  d'un  zèle  ( ne  perdez  pas ,  s'il  vous 
plaît ,  ceci  )  qui  les  fait  parler  d'abord  et  se  dé- 
clarer, d'un  zèle  qui  les  détermine  à  tout  entre- 
prendre, d'un  zèle  qui  les  rend  capables  de  tout 
souffrir  pour  le  nom  de  Jésus-Christ  :  trois  dis- 
positions que  le  Saint-Esprit  opère  en  eux  par  sa 
présence ,  et  qui  montrent  bien  qu'il  est  souve- 
rainement et  par  excellence  l'esprit  de  force ,  ou 
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pour  mieux  dire,  la  force  même.  Encore  un  mo- 
ment d'attention ,  et  je  finis. 

A  peine  les  apôtres  ont-ils  reçu  le  Saint-Esprit, 
qu'ils  commencent  à  parler  et  à  se  déclarer  :  Re- 
pleti  sunt  Spiritu  Sancto  et  cœperunt  loqid  '  ; 
voilà  le  premier  effet  de  leur  zèle.  Mais  pour 
qui  se  déclarent-ils,  et  pour  qui  parlent -ils? 
Pour  Jésus-Christ ,  dont  ils  se  considèrent  désor- 
mais comme  les  ambassadeurs,  comme  les  hé- 
rauts, comme  les  témoins  fidèles.  Honteux  de 
|f  n'avoir  osé  jusque-là  lui  rendre  le  témoignage 
qu'ils  lui  dévoient ,  confus  de  n'avoir  pas  eu  le 
courage  de  prendre  sa  cause  en  main ,  et  de  sou- 
tenir ses  intérêts  ;  indignés  contre  eux  -  mêmes 
de  l'avoir  déshonoré  par  une  désertion  et  une 
fuite  pleines  de  foib  lesse ,  et  résolus  de  réparer 
ce*  sôandale  par  la  ferveur  de  leur  confession  et 
atrx  dépens  de  leur  vie  ;  que  font-ils  ?  Animés  du 
nouvel  esprit  qui  vient  de  descendre  sur  eux  et 
de  les  fortifier,  ils  sortent  du  cénacle  où  ils  s'é- 
toï^nt  tenus  cachés  ;  ils  paroissent  dans  les  places 
publiques ,  ils  entrent  dans  les  synagogues ,  ils  se 
produisent  devant  les  tribunaux;  et  là,  au-dessus 
de  lotis  les  respects  humains,  ils  protestent  que" 
cet  homme  crucifié,  et  mis,  par  l'injustice  de 
Pilate ,  au  rang  des  criminels  ,  est  le  Messie  : 
que  ce  Jésus  de  Nazareth  est  l'oint  du  Seigneur, 

•  Acl.  a. 
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et  que  Dieu  a  pris  soin  de  le  glorifier  par  des  pro- 
diges qui  surpassent  toute  la  vertu  de  rhomme; 
que  ce  juste ^  livré  à  la  mort,  est  le  souverain 
auteur  de  la  vie,  et  qu'il  l'a  bien  fait  voir  en  se 
ressuscitant  lui-même  ;  qu'ils  en  sont  les  témoins 
oculaires  et  irréprochables ,  et  qu'ils  ne  peuvent 
plus  résister  à  la  force  de  l'Esprit  Saint,  qui  s'est 
rendu  maître  de  leur  cœur,  et  qui  parle'par  leur 
bouche.  En  vain  prétend-on  leur  imposer  silence  : 
Dieu  nous  commande ,  répondent-ils,  de  publia 
ce  que  nous  avons  vu  et  entendu;  or  il  est  juste  ^ 
d'obéir  à  Dieu  plutôt  qu'aux  hommes.  En  vain 
les  veut-on  Oaire  passer  pour  des  insensés  et  pour 
des  hommes  pris  de  vin  :  Si  c'est  ivresse,  re- 
prend saint  Pierre ,  d'accomplir  les  oracles  des 
prophètes,  pensez  de  nous  ce  qu'il  vous  plaira; 
mais  au  moins  savez-vous  ce  que  Joël  a  prédit, 
que  Dieu ,  dans  les  derniers  temps ,  répandra  son 
esprit  sur  toute  chair.  Or  c'est  ce  que  nous  véri- 
fions actuellement  en  confessant  Jésus-Christ x  et 
bien  loin  de  rougir  de  cette  ivresse ,  nous  nous  • 
en  faisons  une  gloire.  Qui  s'explique  de  la  sorte, 
chrétiens?  sont-ce  des  hommes  pleins  de  zèle? 
Non ,  dit  saint  Chrjsostôme ,  c'est  le  zèle  même; 
c'est  le  Saint-Esprit  qui  se  sert  de  l'organe  des 
hommes,  pour  faire  connoître  Jésus-Christ , pour 
justifier  la  sainteté  de  Jésus-Christ,  pour  étabUr 
la  foi  de  la  divinité  de  Jésus-Christ,  pourcon- 
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firmer  ses  miracles  y  pour  autoriser  sa  doctrine , 
pour  fondai*  son  Eglise  et  la  religion  qu'il  a  ap- 
portée au  monde.  Car  c'est  cet  esprit ,  disoit  le 
Sauveur ,  qui  me  glorifiera  par  sa  venue  :  Ille 
me  clarificabit  '.  Ce  n'est  pas  vous^  ajoutoit-il  à 
ses  disciples,  qui  parlerez  pour  moi;  votre  té- 
moignage y  quoique  vrai  y  n'auroit  pas  assez  de 
poids  :  c'est  l'esprit  de  votre  Père  qui  parlera  en 
▼ous  et  par  vous  :  Non  enùn  vos  estis  qui  loqui^ 
mini,  sed  spiritus  Pat  ris  vestri  qui  loquitur  in 
t/obis  *. 

Non-seulement  le  Saint-Esprit  fait  parler  les 
apôtres  en  apôtres,  mais  y  par  le  plus  grand  mi- 
racle qui  fut  jamais,  il  leur  fait  entreprendre  et 
exécuter  des  choses  tellement  au  -  dessus  des 
forces  humaines  ,  qu'on  est  obligé  de  s'écrier; 
Digitus  Dei  est  hic  ^  :  c'est  le  doigt  de  Dieu  qui 
agit  ici.  Ecoutez-moi.  Ce  sont  de  pauvres  pé- 
cheurs ,  des  hommes  sans  talent ,  sans  crédit , 
sans  nom ,  des  honmies  que  l'on  regarde  comme 
le  rebut  du  monde ,  Tanquam  purgamenta  hujus 
mundi  ^ ,  mais  qui ,  possédés  de  cet  esprit ,  se 
proposent  de  changer  et  de  réformer  le  monde. 
Qu'ont-ils  pour  venir  à  bout  d'un  tel  dessein? 
quels  trésors  possèdent  -  ils  ?  par  quels  conseils 
agissent -ils?  de  quelles  armes  usent -ils?  point 
d'autres  armes  pour  eux  que  la  force  de  votre 

'  Joan.  i6.— ^  Mallb.  lo.  —  ^  Exod.  8.  — *  i.  Cor  a. 


454  P  O  U  R    L  A.    F  à  T  E 

Esprit;  ô  mon  Dieu  !  par  qui  ils  triomjdieat  de 
tout.  Non ,  chrétiens ,  ce  n'est  ni  par  révidenoe 
des  mystères  qu'ils  annoncent,  puisque  ce  sont 
des  mystères  incompréhensibles  ;  ni  par  la.  dou- 
ceur et  le  relâchement  de  la  morale  qu'ils  pré* 
chent ,  puisque  c'est  une  morale  qui  coml>at  tous 
tes  sens  ;  ni  par  les  artifices  et  les  charmes  d'une 
éloquence  étudiée ,  puisqu'ils  n'ont  jamais  fail 
d'autre  étude  que  celle  de  leur  profession  •  Gepen- 
dant  tout  se  soumet  à  eux,  ou  plutôt  à  la  loi 
qu'ils  publient ,  les  savants  et  les  ignorants ,  les 
peuples  les  plus  polis  et  les  nations  les  plus  bar- 
bares ,  le^s  princes  et  les  sujets ,  les  grands  et 
les  petits.  Elle  passe  par  leur  ministère ,  cetle 
loi  nouvelle ,  au-delà  des  mers  ;  elle  pénètre  jus- 
que dans  les  lieux  les  plus  inaccessibles;  die 
s'établit  dans  les  provinces,  dans  les  royaumes, 
dans  les  empires  ;  et  jamais  ces  fameux  conqué- 
rants, que  l'histoire  profane  a  tant  vantés,  dont 
elle  a  tant  exalté  les  faits  héroïques  ,  dont  elle  a 
voulu  éterniser  les  noms  par  de  si  magnifiques 
éloges ,  avec  toute  leur  puissance  et  tous  leurs 
préparatifs,  avec  les  plus  florissantes  armées, 
n'ont  pu  porter ,  je  ne  dis  pas  plus  loin  ,  mais 
même  aussi  loin  leurs  conquêtes.  Ce  n'est  pas 
que  les  apôtres  n'aient  eu  bien  des  persécutions, 
bien  des  contradictions  à  soutenir  :  mais,  par 
un  dernier  effet  de  la  force  du  Saint-Esprit,  ils 
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sont  à  répreuve  de  tout^  ils  méprisent  les  toar- 
meats  et  la  mort ,  ils  se  glorifient  dans  les  fers , 
ils  embrassent  leurs  croix  ;  souffrir  et  mourir 
poiir  Jésus-Christ,  ce  sont  leurs  plus  chères  dé- 
lices. Demeurons-en  là ,  et  n*entrons  point  dans 
un  détail  qui  seroit  infini.  Voilà,  mes  chers  au- 
diteurs, les  excellentes  et  divities  opératio/is  de 
l'Esprit  de  Dieu ,  non-seulentent  dans  les  pre^ 
miers  disciples  du  Sauveur ,  mais  dans  toutes  les 
âmes  justes;  et  voilà  par  où  nous  apprendrons  si 
c'est  cet  esprit  qui  nous  anime ,  et  s'il  nous  a 
communiqué  cette  force  dont  les  apôtres  furent 
tout  à  coup  revêtus. 

Car,  pour  réduire  tout  ceci  à  quelque  chose 
de  pratique ,  croire  qu'on  a  reiçu  l'esprit  de  Dieu , 
et  n'oser  se  déclarer  pour  Dieu ,  et  se  taire  quand 
il  faudroit  parler ,  et  demeurer  oisif  quand  il  fau- 
droit  agir,  et  craindre  de  s'exposer  ou  de  se  com- 
mettre quand  il  faudroit  se  sacrifier  ;  croire 
qu'on  a  reçu  l'esprit  de  Dieu ,  et  ne  rien  faire 
pour  Dieu ,  et  être  làhguissant  dans  le  service  de 
Dieu  ,  et  n'avoir  nul  zèle  pour  les  intérêts  de 
Difeu ,  et  ne  rien  entreprendre  polir  la  gloire  de 
Dieu  ;  croire  qu'on  a  reçll  l'esprit  de  Dieu  ,  et 
lie  se  résoudre  jamais  à  rien  etidurer  pour  Dieu , 
et  trouver  pour  Dieu  tôtit  difficile  tet  tout  impos- 
sible ,  et  ne  vouloir  pour  Dieu  ni  se  mortifier , 
ni  se  vaincre,  ni  se  contraindre,  ce  seroit  une 
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erreur  grossière.  Non ,  chrétiens  y  ne  nous  aveu- 
glons pas  jusques  à  ce  point.  Le  Saint-Esprit  est 
essentiellement  ferveur  et  amour.  Or  Tamour, 
dit  saint  Grégoire  ^  pape,  opère  de  grandes  choses 
partout  où  il  est  ;  et  s'il  n'opère  rien ,  ce  n'est 
plus  amour  :  Magna  operatur  amor  ubi  est  j  si 
niagna  non  operatur,  aniornonest  ^  Faisons-nous 
donc ,  autant  qu'il  nous  convient,  une  sainte  pra- 
tique de  tout  ce  que  pratiquèrent  les  apôtres.  Si 
nous  avons  reçu  le  don  de  Dieu  et  le  Saint-Esprit 
comme  eux  y  commençons  à  parler  comme  eux , 
à  agir  comme  eux  ;  et  quand  la  Providence  l'or- 
donnera, soyons  prêts  à  souffrir  comme  eux.  Ea 
vrais  disciples  du  Sauveur ,  pleins  de  son  esprit, 
confessons  hautement  son  nom ,  ne  rougissons 
point  de  son  Evangile,  rendons  -  lui  dans  le 
monde  des  témoignages  dignes  de  notre  foi  ; 
expliquons  -  nous  dans  les  occasions  ,  n'ayons 
point ,  quand  il  est  question  de  la  cause  de  Dieu  , 
de  lâches  complaisances  pour  les  hommes  \  ne 
donnons  point  cet  avantage  à  l'impiété,  qu'elle 
nous  rende  timides  et  muets ,  mais  confondons- 
la  par  une  sainte,  quoique  modeste,  liberté.  On 
dira  que  nous  sommes  imprudents  ;  on  a  bien 
tenu  des  apôtres  d'autres  discours  et  plus  inju- 
rieux ,  sans  que  leur  zèle  en  ait  été  refroidi.  Ne 
nous  contentons  pas  de  parler  :  travaillons  pour 

»  Creg. 
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Dieu  avec  courage;  intéressons -nous  dans  tout 
ce  qui  regarde  son  culte ^  sa  religion  ^  sa  loi ,  son 
Eglise.  Dans  l'étendue  de  notre  pouvoir,  à  pro- 
portion de  nos  talents ,  formons  pour  lui  des  des- 
seins et  des  entreprises.  Ne  nous  rebutons  point 
des  obstacles  qu'il  v  aura  à  surmonter  :  l'Esprit 
de  Dieu  nous  donnera  des  forces ,  et  il  nous  fera 
vaincre  le  monde.  Nous  aurons  des  contradic- 
tiors  à  essuyer ,  il  faudra  livrer  des  combats , 
peut  -être  nous  en  coùtera-t-il  des  persécutions  : 
hé  bien  !  nous  nous  ferons  de  tout  cela ,  comme 
les  apôtres ,  une  consolation  et  un  mérite.  A  quoi 
connoitra-t-on  que  nous  avons  reçu  le  Saint-Es- 
prit y  si  ce  n'est  par  notre  constance  à  soutenir  ces 
sortes  d'épreuves? 

Adhuc  loquente  Petro,  cecidit  Spiritus  Sanctus 
super  omnes  qui  audiebant  verbum  ^  :  G>mme 
Pierre  parloit  encore,  rapporte  saint  Luc,  le 
Saint-Esprit  descendit  sur  tous  ceux  qui  écou« 
toient  sa  parole.  Que  ne  puis-je ,  mes  chers  audi- 
teurs ,  obtenir  pour  vous  et  pour  moi  le  même 
noiracle  !  Faites ,  Seigneur,  que  ce  que  je  dis,  ne 
soit  pas  un  simple  souhait  ;  donnez  bénédicfftn 
à  ma  parole ,  ou  plutôt  à  la  vôtre  ;  répandez  sur 
toute  cette  assemblée  la  plénitude  de  votre  es- 
prit. Et  vous ,  ô  Esprit  de  mon  Dieu  !  printipe 
de  toutes  les  grâces ,  auteur  de  toute  sainteté  > 

•  Act.  xo. 
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venez  nous  éclairer  et  nous  fortifier  ;  venez  sanc^ 
tifier  cette  maison  qui  vous  est  dévooée ,  et  qui 
ne  veut  être  gouvernée  que  par  vous ,  parce  que 
tout  autre  esprit  que  vous  ne  la  tiendroit  pas  dans 
Tordre  qui  y  règne ,  et  dans  cette  parfaite  charité 
qui  y  a  toujours  entretenu  la  paix  de  Diea.  Vous 
nous  mettez  ici  devant  les  yeux  un  exemple  aussi 
éclatant  qu'édifiant ,  seul  capable  de  nous  con- 
vaincre du  souverain  empire  que  vons  avez  sor 
les  esprits  et  sur  les  cœurs  ;  une  des  plus  gntiè» 
reines  du  monde  ^  sanctifiée  par  la  pratique  et 
toutes  les  vertus  chrétiennes ,  qui ,  dans  i'ëlén- 
tion  de  son  rang ,  a  su  conserver  Tesprit  d'aoe 
profonde  humilité  ,   d'une  solide  piété  ,  d*noe 
mainte  et  exacte  régularité;  une  reine  qui  a  tout 
sacrifié ,  et  qui  s'est  sacrifiée  .elle-même  pour  sa 
religion  ;  une  reine  victime  de  sa  foi  ,  et  persua- 
dée de  la  vérité  catholique,  jusqu'à  la  défendre 
aux  dépens  de  trois  royaumes  ;  une  reines  dont  les 
malheurs  n'ont  ni  ébranlé  la  constance ,  ni  ra- 
lenti le  zèle  ;  enfin,  une  reine  qui  sert  aujourd'hui 
de  spectacle  au  monde ,  aux  anges  et  aux  hom- 
mes ,  mais  encore  plus  à  Dieu  qui  l'éprouve, 
voilà ,  divin  Esprit,  ce  que  nous  regardons  comme 
un  chef-d'œuvre  de  votre  gr^ce  :  et  telle  est 
aus^ ,  Madame  ,  l'heureuse  et  glorieuse  destinée 
de  votre  majesté.  Dieu  vous  a  choisie  pour  être 
une  preuve,  mais  une  preuve  illustre  et  mérao- 
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rable  de  la  toute  -  puissance  de  son  Esprit.  Il 
vous  a  choisie  pour  allier  dans  votre  personne 
tonte  la  perfection  du  christianisme  avec  toute 
la  grandeur  du  siècle.  Il  vous  a  remplie  de  l'es- 
prit de  vérité ,  de  l'esprit  de  sainteté ,  de  l'esprit 
de  force  ,  pour  faire  de  vous  un  modèle  des  plus 
héroïques  vertus.  C'est  ce  qui  nous  inspire  pour 
votre  majesté  une  si  profonde  vénération  ;  c'est 
ce  qui  nous  fait  espérer  que  la  suite  réparera  les 
pertes  passées  ,  que  Dieu  y  selon  le  mot  du  Sage  y 
TOUS  ayant  trouvée  digne  de  lui  dans  l'affliction  ^ 
non  -  seulement  vous  consolera  y  vous  relèvera  y 
vous  glorifier^  sur  la  terre  y  mais  vous  couron* 
nepra  dans  le  Gel  y  où  nous  conduise ,  etc. 


^ 


SERMON 

SUB 

LA  TRÈS-SAINTE  TRINITÉ. 

In  Domine  Patris ,  et  Filii ,  et  SpiritoB  Sancli. 

Au  nom  élu  Pèrcj  et  du  Fils  ^  et  du  Saini^EspriL 
Saint  Matthieu^  chap.  38. 

Y  oiLA  y  chrétiens  ,  en  trois  paroles  ,  le  som- 
maire de  notre  foi ,  le  fondement  de  notre  re- 
ligion ,  le  caractère  de  notre  profession ,  le  plus 
auguste  de  nos  mystères.  Le  Sauveur  du  monde 
en  a  fait  une  partie  essentielle  du  premier  de 
tous  les  sacrements;  il  a  voulu  qu'il  entrât  pres- 
que dans  la  composition  de  tous  les  autres;  la 
primitive  Eglise  s'en  servoit  comme  d'un  sceau 
public  et  universel,  pour  distinguer  les  fidèles; 
et  c'est  pour  nous  conformer  à  ses  sentiments 
que  nous  le  mettons  à  la  tête  de  toutes  nos  ac- 
tions ,  voulant  qu'elles  soient  autant  de  témoi- 
gnages du  culte  que  nous  rendons  à  l'adorable 
et  trèâ  sainte  Trinité.  Aussi  est-rce  cette  foi,  dit 
saint  Augustin ,  que  nous  regardons  comme  le 
plus  précieux  trésor  de  l'Eglise  ;  cette  foi  qui 
justifie  les  pécheurs ,  qui  sanctifie  les  justes,  qui 


SUR  LA  TRÈS  SAINTE   TRINITÉ.  ^6i 

baptise  les  catéchumènes  y  qui  couronne  les  mar- 
tyrs, qui  consacre  les  prêtres,  qui  sauve  tout  le 
monde*  Cependant,  mes  chers  auditeurs,  à  quoi 
m'engage  la  fête  et  la  solennité  de  ce  jour  !  Le 
prophète  Jérémie  disoit  à  Dieu  :  Seigneur ,  je 
suis  un  enfant  qui  ne  fait  encore  que  bégayer, 
et  qui  ne  sait  pas  expliquer  ses  pensées  ;  comment 
voulez-vous  que  je  parle  à  votre  peuple ,  et  que 
je  lui  annonce  votre  loi?  Mais,  lui  répondit  le 
Dieu  d'Israël ,  ne  crains  point ,  c'est  moi  qui  t'en- 
voie ;  et  puisque  je  t'envoie ,  je  te  soutiendrai 
dans  l'exercice  de  ton  ministère  :  Je  te  mettrai 
dans  la  bouche  ce  que  tu  auras  à  dn^ ,  et  je  serai 
en  même  temps  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  t'é- 
couteront ,  pour  les  disposer  à  te  donner  une  at- 
tention favorable.  Voilà,  mes  frères,  ce  qui  fait 
aujourd'hui  toute  ma  confiance.  J'ai  à  vous  entre- 
tenir du  plus  profond  et  du  plus  impénétrable 
mystère  ;  mais  deux  choses  me  rassurent,  l'ordre 
de  Dieu,  et  votre  disposition  :  l'ordre  de  Dieu, 
qui  me  commande  de  vous  parler;  et  la  dispo- 
sition où  vous  êtes  de  recevoir,  avec  une  réflexion 
toute  particulière ,  sa  sainte  parole.  Implorons 
néanmoins,  pour  traiter  ce  grand  sujet,  le  se- 
cours du  Gel,  par  l'intercession  de  Marie.  j4i^ej 
Mariai 

Pour  parler  utilement,  chrétiens,  du  mystère 
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de  la  très  sainte  Trinité ,  et  pour  le  rapporter , 
autant  qu'il  est  possible  y  à  Fédification  de  nos 
mœurs ,  yoici  trois  propositions  que  j'avance  dV 
iKirdy  et  qui  feront  le  sujet  et  le  partage  de  ce 
discours.  Je  dis  que  la  profession  que  nous  faisons 
dans  le  christianisme  ;  de  croire  en  un  seul  Dien 
une  trinité  de  personnes  y  est  Tacte  le  plus  glo- 
rieux à  Dieu  que  notre  foi  soit  capable  de  pro- 
duire ;  première  proposition  :  je  dis  que  c'est  le 
fondement  le  plus  essentiel  et  le  plus  solide  de 
toute  notre  espérance  ;  seconde  proposition  :  et 
enfin  je  dis  que  c'est  le  lien  de  la  charité  qui  doit 
régner  entre  i&  hommes ,  mais  particulièrement 
entre  les  fidèles  ;  troisième  proposition.  La  pre- 
mière vous  montrera  ce  que  nous  faisons  pour 
Dieu ,  en  confessant  le  mystère  de  la  Trinité;  la 
seconde^  ce  que  nous  faisons  pour  nous-méme; 
et  la  troisième ,  ce  que  nous  devons  faire  les  uns 
pour  les  autres.  Croire  un  Dieu  en  trois  personnes, 
c'est  le  plus  grand  hommage  de  foi  que  la  créa- 
ture puisse  rendre  à  Dieu  :  ce  sera  la  preiûière 
partie.  Croire  un  Dieu  en  trois  personne ,  c'est  le 
plus  grand  sujet  de  confiance  que  là  créature 
puisse  avoir  en  son  Dieu  :  ce  sera  la  seconde. 
Croire  un  Dieu  en  trois  personnes ,  c'est  avoir 
devant  les  yeux  le  plus  puissant  motif  et  le  plus 
excellent  modèle  de  la  charité ,  qui  doit  tous  nous 
unir  en  Dieu  et  selon  Dieu  :  ce  sera  la  dernière. 
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Tout: ceci  est  morale  et  mérite  toute  votre  at- 
tention. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

De  tous  les  mystères  de  notre  religion ,  il  n'y 
en  a  pas  un  où  Dieu  soit  plus  incompréhensible  à 
l'homme  ;  que  le  mystère  de  la  Trinité;  d'où  je 
conclus  qu'il  n'y  en  a  aucune  dont  la  créance  et 
la  profession  soit  plus  honorable  et  plus  glo- 
rieuse à  Dieu.  Car  il  est  certain  que  nous  ne  nous 
formons  jamais  d'idée  plus  haute  ^  ni  plus  digne 
de  la  grandeur  de  Dieu ,  qye  quandl%ous  avouons 
qu'il  est  incompréhensible  ;  et  la  plus  excellente 
protestation  que  je  lui  puisse  faire  ^  et  que  vous 
puissiez  tous  lui  faire  avec  moi ,  c'est  sans  doute 
celle-ci  :  Non  ,  mon  Dieu,  je  ne  vous  comprends 
pas ,  et  je  ne  suis  pas  capable  de  vous  comprendre. 
Quand  j'épuiserois  toutes  les  forces  et  toutes  les 
puissances  de  mon  ame,  quand  j'y  emploierois 
toutes  celles  des  anges ,  quand  tous  les  dons  de 
la  grâce  et  de  la  gloire  me  seroient  communi- 
qués >  quand  je  vous  verrois  aussi  parfaitement 
que  les  bienheureux  et  que  l'humanité  de  Jésus- 
Christ  même  y  non ,  Seigneur ,  je  ne  vous  com- 
prendrois  jamais ,  et  ma  connoissance  sera  tou- 
jours autant  éloignée  de  vous  que  le  fini  l'est  de 
l'infini.  Si  je  vous  comprenois ,  mon  Dieu ,  vous 
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ne  seriez  plus  ce  que  tous  êtes ,  ou  bien  je  ne 
serois  plus  ce  que  je  suis  ;  mais  en  ne  tous  com- 
prenant pas^  je  recounois  que  tous  êtes  mon 
Dieu  y  et  que  je  suis  votre  créature  :  car  com- 
ment pourrois-je  mieux  exprimer  Tun  et  Fautre , 
et  d'une  manière  plus  avantageuse  à  votre  divi- 

■ 

nité  f  qu'en  disant  que  vous  êtes  ce  que  je  ne  pins 
comprendre  y  et  ce  qui  ne  peut  jamais  être  com« 
pris?  Bien  plus,   dit  saint  Augustin  (écoutes, 
chrétiens ,  une  belle  remarque  de  ce   Père) ,  ï 
proprement  parler,  l'unique  chose  que  nous  poo* 
vous  connoîtr^  de  Dieu  et  que  nous  pouvons  lui 
attribuer,  c'est  cette  qualité  d'incompréhensible: 
Tune  vere  aliqwd  de  Deo  cognoscimus  ^  cuni  ipsum 
comprehendere  non  possumus  '  •  Dans  tout  le  reste 
nos  esprits  se  perdent,  dans  tout  le  reste  nous 
nous  égarons  souvent ,  sur  tout  le  reste  nous 
sommes   en  danger  de  tomber   dans  l'erreur. 
Quand  nous  disons  :  Dieu  est  puissant.  Dieu  est 
juste.  Dieu  est  saint ,  Dieu  est  miséricordieux; 
dans  la  rigueur  des  termes,   toutes  ces  propo- 
sitions  ne  seroient  pas  convenables  ,   si  nous 
n'ajoutions  ou  si  nous  ne  supposions  l'incompré- 
hensibilité  de  Dieu  pour  les  modifier.  Afin  qu'elles 
soient  exactement  vraies,  il  faut  dire,  ou  du  moins 
sous  -  entendre  :  Dieu  est  puissant,  mais  d'une 
puissance  que  je  ne  comprends  pas;  Dieu  est  juste, 

■  Aiigust. 


mais  d'une  justice  tout  autre  que  je  ne  la  counois  ; 
Dieu  est  saint,  mais  d'une  sainteté  qui  passe  toutes 
les  vues  de  mpn  esprit.  Il  en  faut  donc  toujours 
rerenir  à  son  incompréhensibilité ,  et  se  réduire 
au  sentiment  de  saint  Augustin ,  que  là  où  Dieu 
nous  paroit  plus  incompréhensible ,  c*est  là  que 
nous  le  connoissons  mieux ,  là  que  nous  sommes 
plus  en  état  de  le  glorifier ,  là  que  notre  foi  lui 
rend  un  témoignage  plus  parfait.  Or  y  je  vous  de* 
mandé  dans  quel  mystère  de  la  religion  chrétienne 
Dieu  est -il  plus  incompréhensible  à  l'homme? 
n'est-ce  pas  dans  la  Trinité?  Que  concevons-nous 
dans  ce  mystère ,  sinon  que  nous  n'y  concevons 
rien?  Et  c'est  pourquoi  les  prophètes ,  qui  en  ont 
eu  les  premières  révélations ,  lui  ont  toujours 
donné  ce  caractère,  nous  le  représentant,  tantôt 
comme  une  lumière  inaccessible ,  tantôt  comme 
une  obscurité  impénétrable,  tantôt  comme  un 
abîme  sans  fond ,  pour  nous  signifier  que  la  tri- 
nité  des  personnes  divines  est  le  grand  mystère 
de  rincompréhensibilité  de  Dieu.  D'où  il  s'ensuit 
que  je  ne  puis  plus  exalter  de  ma  part,  ni  plus 
relever  le  souverain  être  de  Dieu  ,  que  par  la 
créance  de  cette  ineffable  Trinité. 

N'en  demeurons  paslà.Quefais-je,  chrétiens, 
quand  je  crois  un  Dieu  en  trois  personnes?  Je  lui 
fais  un  sacrifice  :  et  de  quoi?  de  la  plus  noble 
partie  de  moi-même ,  qui  est  ma  raison;;  et  com- 
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ment  le  fais-je?  de  la  manière  la  plus  excellente 
et  la  plus  héroïque;  et  en  cpioi  coasiste-l-il?  ie 
voici.  Je  crois  un  mystère  dont  je  n'ai  nulle  ex- 
périence ,  et  dont  il  m'est  impossible  d'avoir  k 
nioindre  idée,  avant  que  Dieu  me  Tait  révélé; 
et  quand  Dieu  me  Ta  révélé ,  je  le  crois  de  tdle 
sorte ,  que  ma  raison  ne  peut  s'en  faire  juge ,  ni 
l'examiner  ;  enfin ,  ce  qui  fait  la  perfection  de 
mon  sacrifice ,  je  crois  ce  mystère  quoiqu'il  sem- 
ble répugner  positivement  à  ma  raison  •  N'est-ce 
pas  là  tout  l'effort  que  la  raison  humaine  peut 
faire  pour  Dieu?  ne  sont -ce  pas  tous  les  droits 
auxquels  elle  peut  renoncer?  et  n'est-ce  pas  sur- 
tout dans  ce  mystère  qu'elle  y  renonce  pleioe- 
nient,  et  qu'elle  se  sacrifie  tout  entière  ?  car  il 
n'en  est  pas  de  même  des  autres  :  je  connois 
mille  choses  de  Dieu,  indépendamment  des  ré- 
vélations de  Dieu.  Quand  Dieu  ne  m'auroit  jamais 
parlé,  je  sais  qu'il  est  sage,  je  sais  qu'il  aune 
providence  ,  je  sais  que  le  monde  est  gouverné 
par  lui  :  toutes  les  créatures  me  le  disent  ;  je  n'ai 
qu'à  ouvrir  les  yeux,  j'en  ai  des  preuves  sensibles. 
Et  en  cela ,  la  foi  ne  marche  point  devant  la  rai- 
son ,  mais  elle  la  suit  ;  elle  ne  lui  apprend  rien 
de  nouveau  ,  quoiqu'elle  le  lui  apprenne  mieux  : 
elle  augmente  ses  lumières  et  les  perfectionne  : 
mais  elle  les  suppose  en  les  perfectionnant  :  jf 
crois  ce  que  je  savois  déjà  en  partie.  Mais  qu'en 
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Dieu  il  y  ait  trois  différentes  personnes;  que  la 
première  s'appelle  Père ,  la  seconde  Verbe ,  et  la 
troisième  Saint-Esprit;  que  le  Fils  soit  engendré 
par  la  connoissance  féconde  que  Dieu  a  de  soi« 
même  y  et  que  le  Saint-Esprit  procède  du  Père 
et  du  Fils  par  voie  d'amour  ;  ce  sont  des  secrets 
dont  je  ne  découvre  aucun  vestige  dans  l'univers  > 
et  dont  tous  les  hommes  n'auroient  pu  même  for- 
mer de  conjectures ,  si  Dieu  ne  les  en  avoit  in- 
struits. On  dit  qu'un  philosophe  païen  en  a  eu 
autrefois  quelque  connoissance;  mais  si  cela  est, 
saint  Augustin  répond  qu'elle  lui  étoit  venue  du 
commerce  avec  lès  Juifs.  C'est  donc  à  la  foi  seule 
que  je  suis  obligé  de  m'en  rapporter  touchant  ce 
mjstère.  Mais  quand  ce  mystère  m'est  révélé  de 
Dieu  par  la  foi,  puis-je  raisonner,  puis-je  dis- 
courir, puis-je  occuper  mon  esprit  à  le  connoitre 
et  à  en  chercher  les  principes?  Non ,  chrétiens , 
cela  n'est  point  du  ressort  de  ma  raison.  Dans 
le  mjstère  de  l'incarnation  ,  je  le  puis  faire  : 
supposé  la  foi  que  le  Verbe  se  soit  fait  chair  , 
mon  esprit  y  trouve  je  ne  sais  combien  de  conve- 
nances, admirables.  Je  dis-qu'il  n'y  avoit  qu'un 
Dieu  qui  pût  satisfaire  à  Dieu  pour  le  péché  ;  or, 
ce  Dieu  ne  pou  voit  satisfaire,  sans  se  faire  homme  : 
ainsi  je  raisonne  alors  sur  la  foi.  Quoique  la  foi 
précède  mon  raisonnement ,  mon  raisonnement 
ne  laisse  pas  de  venir  ensuite  au  secours  de  la 

3o. 


468  SUU    LA    TRES    SAINTE 

foi.  Mais  quand  il  s'agit  de  Tauguste  mystère 
de  la  Trinité ,  d'une  essence  indivisible  en  pla- 
sieurs  personnes  ,  du  Père  qui  n'est  pas  plus  que 
le  Fils  y  du  Fils  qui  n'a  nuUe  dépendance  de  son 
Père ,  du  Saint-Esprit  qui  est  l'amour  substantiel 
de  l'un  et  de  l'autre  :  c'est  là  que  notre  raisoD 
demeure ,  qu'elle  s'bumilie  j  qu'elle  se  couvre  de 
ses  ailes,  comme  ces  anges  que  vit  le  Prophète; 
qu'elle  s'interdit  tout  examen,  toute  réflexion, 
toute  curiosité.  Tout  ce  qu'elle  (ait,  c'est  de  le- 
connoître  son  ignorance  ;  et  cet  aveu ,  dans  la 
pensée  d'un  Père,  est  la  seule  confession  véri* 
table  de  la  Trinité. 

Ce  qui  met  le  comble  au  sacrifice  que  je  £3Ûs  à 
Dieu ,  en  croyant  la  Trinité ,  c'est  que  je  me  sou- 
mets à  croire  un  mystère  qui  paroit  choquer  la 
raison  même ,  et  contredire  toutes  ses  lumières. 
Car  il  faut  que  je  ccoie  que  trois  personnes  di- 
vines ,  celle  du  Père ,  celle  du  Fils  ,  et  celle  du 
Saint  -  Esprit ,  n'étant  qu'une  même  chose  avec 
l'essence  de  Dieu ,  je  dis  une  même  chose  in- 
divisible ,  sans  composition ,  sans  parties  ,  sont 
néanmoins  distinguées  entre  elles.  Voilà  ,  si  j'ose 
parler  ainsi,  la  pierre  de  scandale  pour  l'homme  ; 
voilà  la  plus  apparente  contradiction  qui  se  ren- 
contre dans  tous  nos  mystères.  Mais  c'est  de  là 
même  aussi  que  notre  foi  tire  sa  perfection,  quand 
nous  disons  à  Dieu  :  Oui,  Seigneur,  je  crois  toul 
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ce  que  vous  m*avez  révélé  de  cet  incompréhen-^ 
siUe  mystère  ;  ma  raison  semble  d'abord  s'y. 
opposer^  mais  je  la  désavoue ,  mais  je  la  renonce^ 
mais  je  vous  l'immole  aux  pieds  de  vos  autels^ 
Je  crois,  mon  Dieu ,  votre  unité  et  votre  trinité 
tout  ensemble ,  et  je  crois  Tune  et  l'autre  dans 
kl  même  disposition  de  cœur  que  s'il  falloit  mou- 
rir. En  vertu  de  cette  foi  dont  je  fais  ici  profes- 
sion ,  je  voudrois  pour  la  défendre  donner  ma 
vie  et  verser  mon  sang  :  et  comme  vous  êtes  trois 
dans  le  Ciel  dont  je  reçois  aujourd'hui  le  témoi* 
gnage,  le  Père,  le  Verbe  et  le  Saint-Esprit, 
aussi  voudrois-je ,  Seigneur ,  être  en  état  de  vous 
rendre  sur  la  terre  les  trois  témoignages  dont 
parle  le  bien -aimé  disciple,  le  témoignage  de 
l'esprit ,  le  témoignage  de  l'eau  et  le  témoignage 
du  sang.  Voilà  ce  que  nous  disons ,  chrétiens  ; 
mais  savez-vous  ce  que  Dieu  nous  répond  ?  Il  est 
important  que  je  vous  le  fasse  entendre.  Non> 
non,  nous  dit-il,  il  ne  s'agit  plus  de  mourir,  ni 
de  perdre  la  vie  :  je  voulois  des  martyrs  autre 
fois  pour  fonder  ma  religion  ;  mais  maintenant 
les  choses  ont  changé  :  ce  n'est  plus  dans  la  per- 
sécution, mais  dans  la  paix,  qu'il  faut  prouver 
votre  foi;  ce  n'est  plus  sur  des  éehafauds,  ni  sur 
des  roues  ,  mais  dans  les  pratiques  d'une  vie 
commune  et  ordinaire  qu'il  faut  faire  paroître 
ce  que  vous  êtes  ;  ce  n'est  plus  devant  les  juges 
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et  les  tyrans  qu'il  faut  me  confesser ,  mais  au  mi- 
lieu de  vos  proches  et  de  tos  amis  ;  ce  n'est  plas 
le  témmgnage  du  sang  que  je  vous  demande, 
mais  le  témoignage  de  l'esprit.  Ne  penses  donc 
point  à  ce  que  vous  feriez ,  s'il  j  avoit  encore  des 
persécuteurs  dans  le  monde  :  il  n'y  en  a  {dos, 
il  est  permis  de  se  déclarer,  et  commences  à  k 
faire  par  la  sainteté  de  votre  vie ,  par  l'innooeoee 
et  la  pureté  de  vos  mœurs.  En  e£Pet ,  chrétieDS , 
nous  nous  flattons ,  en  formant  ces  résolutions 
imaginaires ,  de  confesser  notre  foi  à  quelque  prix 
que  ce  fût  ;  et  en  disant  comme  nous  disons 
quelquefois  ,  Je  soufFrirois  plutôt  mille  morts 
que  de  la  trahir ,  cette  foi  :  car  nous  la  trahissons 
à  toute  heure;  et  ce  qui  est  plus  déplorabk, 
nous  la  trahissons  pour  un  vil  intérêt ,  pour  on 
moment  déplaisir,  pour  contenter  un  désir,  une 
passion  honteuse  ;  et  tout  ce  grand  zèle  n'est 
qu'en  spéculation  et  en  idée  ^  n'est  que  sous  des 
conditions  chimériques  ,  n'est  que  pour  des  occa- 
sions et  des  conjonctures  où  nous  ne  trouverons 
jamais  rien  de  réel ,  ni  rien  de  présent. 

Ah  !  chrétiens ,  la  belle  parole  que  ceUe 
d'nn  saint  évêque ,  en  parlant  des  premiers 
martyrs  :  Ils  ne  savoient  pas  disputer  des  choses 
de  la  foi ,  disoit  Pacien ,  évêque  de  Barcelone  ; 
mais  ils  savoient  bien  souffrir  et  mourir  pour 
la  foi    :    Sciebant  mari ^   et  non  sciehant  dispu" 
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tare  '.  Mais  de  noiis^  on  peut  dire  à  noire  con- 
fusion tout  le  contraire  :  nous  savons  disputer 
des  choses  de  la  foi,  mais  nous  ne  savons  ni 
mourir  y  ni  vivre  pour  la  foi.  Jamais  tant  de 
raffinements  j  jamais  tant  de  contestations  j  ni 
tant  de  disputes  ,  jamais  tant  de  liberté ,  qu'il  y 
en  a  aujourd'hui  à  s'expliquer  sur  les  mystères 
de  la  foi  et  de  la  religion ,  et  néanmoins  jamais 
$i  peu  de  foi  et  de  religion  :  pourquoi?  Parce 
qu'il  n'y  a  rien  qui  soit  plus  capable  de  détruire 
la  religion  et  la  foi  que  cette  vanité  dont  on  se 
pique  y  et  ce  prétendu  mérite  qu'on  se  fait  d'en 
savoir  raisonner.  Ceux  dont  parle  Pacien  y  se  con- 
tentoient  de  savoir  deux  choses,  qui  étoient  de 
croire  et  de  mourir.  Ils  bornoient  là  toute  leur 
science  ;  et  nous ,  nous  savons  toutes  choses  hors 
ces  deux-là  y  parce  que  nous  ne  voulons  croire 
que  ce  qui  nous  plaît ,  et  que  nous  ne  voulons 
pas  d'ailleurs  nous  faire  la  moindre  violence 
pour  pratiquer  ce  que  nous  croyons.  Ceux-là  sa- 
voient  mourir  pour  la  foi  :  Sciebant  morij  et , 
nous  y  avec  toute  notre  subtilité,  nous  n'avoi\s 
pas  encore  appris  à  vivre  selon  la  foi ,  car  nous 
nous  disons  chrétiens ,  et  nous  vivons  en  païens; 
et  par  cette  alliance  que  nous  faisons  dans  nous- 
même  d'un  certain  paganisme  d'actions  et  de 
vie  avec   le  christianisme  de  profession    et  de 
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créance^  nous  formons  un  monstre  pire  que  le 
paganisme  même ,  puisqu'il  ajoute  à  tous  les  dés- 
ordres de  celui-ci  la  profanation  de  l'autre. 

Voilà ,  mes  chers  auditeurs ,  la  réflexion  que 
je  vous  prie  de  faire  en  la  présence  de  Dieu. 
Souvenez-vous  que  vous  adorez  une  Trinité  dont 
le  caractère  propre  et  essentiel  est  la  sainteté; 
et  qu'il  n'y  a  point  de  sainteté  j  quelque  éminente 
qu'elle  puisse  être ,  à  laquelle  nous  ne  devions 
aspirer ,  pour  nous  rendre  de  dignes  adorateurs 
de  cette  auguste  Trinité.  Pour  l'adorer  en  esprit 
et  en  vérité  y  il  faut  y  par  proportion  y  être  saint 
comme  elle  ;  car  ce  sont  là  les  adorateurs  que  le 
Père  demande  :  Nam  et  Pater  taies  quœrit  (pu 
adorent  eum  '.  Voilà  ceux  qu'il  cherche ,  et  il  ne 
se  tiendra  jamais  vraiment  adoré  par  d'autres  : 
Nam  et  Pater  taies  quœrit.  C'est  un  Dieu  saint , 
et  il  veut  être  servi  par  des  saints.  Le  premier 
ange  ne  le  fut  pas;  et  ce  Dieu  de  sainteté  n'a  pu 
souffrir  qu'il  fut  du  nombre  de  ceux  qui  l'ado- 
rent y  et  il  aime  mieux  en  être  blasphémé  dans 
l'enfer,  que  d'en  être  loué  dans  le  ciel.  Or  il  n'est 
pas  probable  qu'il  en  doive  user  autrement  à  l'é- 
gard des  hommes.  Avançons;  et  après  avoir  vu 
comment  la  confession  de  la  Trinité  est  le  plus 
grand  hommage  de  foi  que  la  créature  rende  à 
son  Dieu ,  voyon;5  encore  comment  c'est  le  plus 
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grand  sujet  de  cohfiance  qu'une  créature  puisse 
avoir  en  ce  même  Dieu  :  c*est  la  seconde  partie. 

DEUXIÈME   PARTIE. 

Iii  y  a  9  chrétiens  y  dans  notre  religion ,  une 
chose  bien  particulière,  et  que  vous  n'avez  peut- 
être  jamais  remarquée.  Quand  on  nous  instruit 
au  christianisme ,  et  qu'on  nous  donne  les  pre- 
miers éléments  de  la  foi  y  par  où  commence- t-on? 
Par  ce  qu'il  j  a  de  plus  relevé  et  de  plus  difficile 
à  croire ,  qui  est  le  mystère  de  la  Trinité.  Dans 
les  sciences  humaines  ,  on  enseigne  d'abord  les 
choses  lés  plus  communes  et  les  plus  aisées ,  et 
puis  on  élève  peu  à  peu  l'esprit  aux  plus  obscures 
et  aux  plus  sublimes.  Mais  quand  il  s'agit  de  la 
science  d'un  chrétien ,  la  première  leçon ,  c'est  le 
précis  de  toutes  les  obscurités  qui  s'y  rencon- 
trent ;  il  faut  f  pour  ainsi  dire ,  que  la  foi  fasse  son 
apprentissage  par  son  chef-d'œuvre,  savoir,  par 
la  confession  d'un  Dieu  en  trois  personnes.  Vous 
voulez  apprendre  à  un  enfant  les  principes  de  la 
doctrine  chrétienne  :  c'est  un  enfant ,  il  ne  sait 

• 

pas  encore  raisonner ,  à  peine  a-t-il  l'usage  de  la 
parole  ;  cependant  que  lui  dites  -  vous  ?  'Trois 
personnes  et  un  seul  Dieu  ,  voilà  l'instruction 
que  vous  lui  faites.  Mais  c'est  l'instruction  la 
moins   proportionnée   à  son  esprit,  mais  c'est 
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celle  dont  il  est  le  moins  capable  j  mais  c'est  cdle 
par  où  finissent  les  plus  savants  théologiens  :  il 
n'importe^  c'est  à  cela  qu'il  faut  s'attacher  avant 
tout  le  reste  ;  et  pourquoi?  Ah  !  chrétiens,  en 
voici  la  raison  ;  parce  que  la  foi  des  trois  personnes' 
divines  est  le  fondement  de  toute  notre  espérance, 
k  source  de  tous  nos  mérites ,  le  principe  de  tonte 
sainteté  ,  et ,  pour  m'expliquer  dans  les  termes 
du  concile  de  Trente ,  le  commencement  et  la 
racine  de  toute  la  justification  des  hommes  :  Inir 
tium  et  radix  totius  justificoUonis  nostrœ  '  •  Peut4)n 
être  sauvé  sans  la  foi?  Non.  Mais  quelle  est  la 
foi  essentielle  et  nécessaire  ?  Celle  de  la  Trinité. 
Tous  les  autres  mystères  de  la  créance  catholique, 
hors  l'incarnation  du  Verbe  y  n'ont  pas  le  même 
avantage.  Je  pourrais  absolument  les  ignorer  et 
me  sauver  :  pour  celui  qui  comprend  un  Dieu  eo 
trois  personnes ,  si  je  l'ignore,  je  n'ai  rien  à  at- 
tendre de  Dieu;  et  si  je  le  crois  ,  j'en  espère 
tout.  J'avoue  ;  et  je  l'ai  dit^  que  ce  premier  acte 
de  religion  par  lequel  nous  confessons  que  trois 
ne  font  qu'un  ,  est  le  plus  grand  effort  de  la  foi  ; 
mais  c'est  pour  cela  même  que  Dieu  en  a  fait  dé- 
pendre tout  notre  bonheur.  Il  voyoit  bien  la 
violence  qu'il  y  auroit  à  se  faire  pour  assujettir 
nos  esprits  à  ce  mystère  :  et  voilà  pourquoi  il  a 
arrêté  dans  le  couscil  de  sa  sagesse,  que  la  foi 

'  Concil.  Trident. 


TRIHITÉ.  475 

de  ce  mystère  seroit  le  principe  de  tous  nos 
mérites  devant  lui,  et  de  notre  éternelle  prédes- 
tination. 

Et  en  cela,  dit  saint  Ghrjsoslôme ,  Dieu  nous 
a  traités  avec  la  même  bonté  dont  il  usa  autre- 
ibis  envers  son  serviteur  Abraham.  Ce  patriarche, 
vous  le  savez ,  s'étoit  mis  en  devoir  de  sacrifier 
son  propre  fils ,  malgré  les  répugnances  que  la 
nature  formoit  dans  son  cœur.  Il  étoit  prêt  à 
frapper  le  coup  ;  mais  Dieu  en  fut  touché ,  et  ne 
voulut  pas  avoir  moins  de  libéralité  pour  Abra- 
ham 5  qu'Abraham  n'avoit  eu  pour  lui  de  fidélité. 
Quiafecistihanc  rem,  et  non pepercisti  wiigenito 
tuopropter  nie  y  multipUcabo  senien  tuum  '  :  Parce 
que  tu  as  fait  cela .  lui  dit  le  Seigneur,  et  que  tu 
n'as  pas  épargné  ton  fils  unique  pour  moi ,  je 
multiplierai  ta  postérité ,  je  te  comblerai  de  bé- 
nédictions, je  te  ferai  le  plus  riche  et  le  plus 
puissant  de  la  terre  ;  et  cette  obéissance  que  tu 
m'as  rendue,  sera  suivie  de  toute  sorte  de  pro- 
spérités. C'est  ainsi  que  Dieu  dit  aujourd'hui  à 
lin  chrétien  :  Parce  que  tu  as  cru  un  mystère  si 
fort  au-dessus  de  toi  et  de  toutes  les  idées  hu- 
maines ,  Quia  fecisti  Iianc  remj  et  que  tu  as  sa- 
crifié ton  unique,  c'est-à-dire  ton  esprit  et  ta 
Y^son  y  et  non  pepercisti  unigenito  tuo  y  c'est  pour 
cela  que  je  te  remplirai  de  grâces  ,  que  je  mul* 
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tiplierai  le  mérite  de  tes  actions ,  que  je  t'adop- 
terai parmi  mes  enfants,  que  je  t'enrichirai  de 
vertus  j  que  je  te  sanctifierai  et  que  je  te  glori- 
fierai. Car  cette  foi  que  tu  as  professée ,  est  le  petit 
grain  de  TEvangile ,  lequel  ayant  pris  racine  dans 
ton  cœur,  poussera  ses  branches  jusqu'à  la  hau- 
teur du  del  y  et  produira  tous  les  fruits  de  gloire 
que  tu  dois  recueillir  dans  Téternité.  Et  Toila, 
chrétiens ,  pourquoi  la  formule  de  foi  que  nous 
prononçons  en  confessant  la  Trinité,  et  qui  est 
conçue  en  ces  termes ,  Au  nom  du  Père,  et  da 
Fils ,  et  du  Saint-Esprit ,  est  si  sainte ,  si  auguste, 
si  vénérable  dans  notre  religion.  Voilà  pourqum , 
selon  l'institution  de  Jésus-Christ ,  elle  entre  dans 
prescpie  tous  les  sacrements  de  la  loi  de  grâce. 
Car  si  nous  sommes  régénérés  dans,  le  baptême , 
c'est  au  nom  du  Père ,  et  du  Fils ,  et  du  Saint- 
Esprit;  si  nous  sommes  fortifiés  par  la  grâce  de  la 
confirmation,  c'est  au  nom  du  Père,  et  du  Fils, 
et  du  Saint-Esprit;  si  nos  péchés  nous  sont  remis 
par  la  pénitence ,  c'est  au  nom  du  Père  ,  et  da 
Fils, et  du  Saint-Esprit;  si  nous  sommes  consa- 
crés par  le  caractère  de  l'ordre,  c'est  au  nom 
du  Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit;  si  nous 
recevons  la  bénédiction  des  prêtres  ,  des  pas- 
teurs ,  des  prélats ,  c'est  au  nom  du  Père ,  et  du 
Fils,  et  du  Saint-Esprit  :  pour  nous  apprendre, 
dit  saint  Augustin ,  quç  dans  le  christianisme  il 
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D*y  a  point  de  grâce  y  point  de  salut ,  point  de 
justification  que  par  la  foi  de  la  Trinité. 

De  là  vient  aussi  que  y  suivant  la  sainte  et  reli- 
gieuse coutume^  nous  mettons  à  la  tête  de  toutes 
nos  actions  cette  profession  de  foi  ;  n'entreprenant 
rien  y  n'exécutant  rien  y  que  nous  n'ayons  aupara- 
vant marqué  sur  nous  le  signe  de  la  croix  'y  avec 
ces  paroles  :  Au  nom  du  Père ,  et  du  Fils ,  et  du 
Saint-Esprit  :  reconnoissant  que  le  mérite  de 
notre  action  dépend  de  là  y  et  que  sans  cette  foi , 
tout  ce  que  nous  allons  faire  seroit  inutile ,  rejeté 
de  Dieu  et  perdu  pour  le  CieL  Pratique  qui  nous 
est  venue  des  apôtres  ^  dont  la  tradition  est  con- 
staute,  que  les  fidèles  ont  toujours  gardée^  et  que 
nos  hérétiques  n'ont  pu  condamner  sans  faire  pa- 
roi tre  qu'ils  étoient  déterminés  à  condamner  tout. 
Car  enfin,  qu'y  art-il  de  plus  conforme  à  l'esprit 
chrétien  y  que  ce  saint  exercice  d'invoquer  la 
Trinité ,  et  de  nous  imprimer  nous-mêmes  sur  le 
front  le  signe  de  notre  salut  au  commencement 
de  chaque  action  ?  cela  néanmoins  leur  déplaît  y 
et  un  des  articles  de  leur  prétendue  réforme  a 
été  d'en  abolir  l'usage  :  mais  c'est  pour  cela 
même  que  l'Eglise  a  témoigné  encore  plus  de 
zèle  à  le  retenir  et  à  l'observer.  C'est  pour  cela 
qu'elle  commence  ses  divins  offices  par  la  foi  du 
Père  y  et  du  Fils  y  et  du  Saint-Esprit  ;  que  toutes 
lès  prières  qu'elle  adresse  à  Dieu  par  forme  de 
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demaode^  espnooeot  toujours  ces  trois  divines 
personnes  ;  qu'elle  ne  chante  pas  un  psaume, 
une  hymne 9  un  cantique^  sans  les  conclure  par 
là  ;  que  plus  de  cent  fois  le  jour  elle  nous  oUige , 
nous  qui  sommes  les  ministres  de  ses  autels  y  à 
répéter  ce  sacré  verset,  Gloire  au  Père,  au  Fils, 
et  au  Saint-Esprit,  parce  qu'elle  sait  bien  que 
nous  ne  pouvons  rien  dire  à  Dieu  de  plus  agréa- 
ble, ni  qui  soit  plus  propre  à  lui  gagner  le  cœiir, 
et  que  cette  prière  seule  a  plus  de  vertu  et  plus 
de  force  que  toutes  les  autres  pour  nous  sancti* 
fier.  Ainsi  elle  voudroil  que  nous  pussions  la  fidie 
continuellement,  et  que  jour  et  nuit  notre  bouche 
fut  occupée  à  dire ,  Gloire  au  Père ,  gloire  au  Fik , 
gloire  au  Saint  -  Esprit,  à  l'exemple  de  ce  saint 
solitaire  ,  qui ,  s'étant  placé  sur  une  haute  co- 
lonne ,  ou  il  demeura  plusieurs  années ,  n'avoit 
point  d'autre  exercice  que  celui-là. 

Ah  !  chrétiens  ,  permeltez-moi  de  prendre  ici 
occasion  de  vous  instruire  sur  un  point  d'une 
grande  utilité  ,  quoique  peut-être  vous  ne  l'esti- 
miez pas  tel.  Si  toutes  les  fois  que  vous  et  moi 
nous  avons  prononcé  ces  vénérables  paroles , 
Gloire  au  Père,  au  Fils,  au  S^nt- Esprit;  ou 
celles  -  ci ,  Au.  nom  du  Père ,  et  du  Fils ,  et  do 
Saint  -  Esprit ,  nous  l'avions  fait  avec  le  même 
respect  et  la  même  affection  que  ce  saint  anacho- 
rète, combien  de  mérites  aurions -nous,  acquis 
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devant  Dieu  !  si  nous  étions  bien  remplis  de  cette 
pensée ,  moi  qui  vous  parle ,  et  vous  qui  m'écou^ 
tez^  nous  les  dirions  sans  cesse  par  une  solide 
dévotion  ,  et  comptez  quel  fonds  de  richesses 
spirituelles  y  elles  nous  produiroient.  Car  ces 
courtes  paroles  renferment  les  acte^  les  plus 
méritoires  de  toute  la  religion.  Mais  parce  que 
si  nous  les  disons  j  c'est  sans  réflexion  et  avec 
une  imagination  égarée ,  pensant  a  toute  autre 
chose  ou  ne  pensant  à  rien,  nous  avons  beau  les 
dire ,  et  confesser  ainsi  la  Trinité  9  peut-^e  ne 
nous  ont-elles  pas  procuré  un  seul  degré  de  grâce. 
Ce  qui  doit  encore  plus  nous  toucher,  c'est  qu'en 
prononçant  ces  paroles  sans  attention ,  nous  fai- 
sons injure  aux  trois  personnes  à  qui  elles  s'a- 
dressent :  non-seulement  nous  ne  louons  pas  la 
Trinité ,  mais  nous  la  déshonorons  ;  non-seule- 
ment nous  perdons  ce  trésor  de  grâce  que  nous 
pouvions  acquérir,  mais  nous  amassons  contre 

• 

nous  un  trésor  de  colère.  Car  Ces  noms  de  Père , 
de  Fils  et  de  Saint-Esprit  sont  des  noms  divins  « 
des  noms  de  gloire  et  de  majesté ,  des  noms  ter- 
ribles à  l'enfer ,  des  noms  souverainement  res- 
pectables pour  nous ,  et  par  conséquent  qui  ne 
doivent  jamais  passer  par  notre  bouche  sans  que 
notre  esprit  et  notre  cœur  les  accompagnent. 
Que  dis-je?  ce  sont  des  noms  encore  plus  ai* 
mables  que  redoutables,  des  noms  de  salut,  et 
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par  là  même  plus  dignes  de  Fattention  de  nos 
esprits  et  des  sentiments  affectueux  de  nos  cœars. 
Appliquez- vous  ;  chrétiens  ^  à  ma  pensée.  Quaod 
nous  nous  trauverons  au  lit  de  la  mort^  et  que 
le  prêtre ,  dans  les  derniers  moments  de  notre 
vie  y  viendra  soutenir  notre  ame  prête  à  paroitre 
devant  Dieu  y  et  former  des  vœux  poiir  elle,  qud 
noms  emploiera-t-il  pour  rendre  ses  vœux  plos 
efficaces  ?  Les  noms  du  Père ,  et  du  Fils  -,  et  du 
Saint-Esprit.  Projiciscere y  anima  christùma  '; 
Partez  ,  ame  chrétienne  y  dira  le  ministre  de  TE^ 
glise  y  partez  au  nom  du  Père  qui  vous  a  créée,  aa 
nom  du  Fils  qui  vous  a  rachetée,  au  nom  da 
Saint-Esprit  qui  vous  a  sanctifiée  :  noms  tout- 
puissants  pour  mettre  en  fuite  les  légions  infer- 
nales ,  pour  rendre  inutiles  tous  leurs  efforts,  et 
pour  attirer  sur  nous ,  dans  ce  passage  si  dange- 
reux, les  grâces  et  les  secours  du  Ciel.  Il  y  a 
plus  encore  :  car  quand  ensuite  le  même  minis- 
tre ,  s'adressant  à  Dieu  ,  lui  recommandera  Tame 
du  mourant ,  de  quelle  raison  se  servira-t-il  pour 
toucher  en  sa  faveur  la  divine  miséricorde?  peut- 
être  ,  mes  chers  auditeurs ,  n'y  avez- vous  jamais 
fait  réflexion,  peut-être  ne  l'avez  -  vous  jamais 
entendue  :  mais  elle  est  capable  de  réveiller  toute 
votre  confiance,  et  de  vous  inspirer  un  zèle  tout 
nouveau  pour  Thouneur  tle  l'adorable  Trinité. 

'  £x  OitL  comni.  auim. 
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Ecoutez-la.  Licet  enim  peccas^rit ,  tamen  Patrem, 
et  Filiuni,  et  Spiritum  Sanctum  non  negavit^  sed 
credidit^.  Ah  !  Seigneur,  s'écriera  le  prêtre  du 
Dieu  vivant,  il  est  vrai,  c'est  pour  un  pécheur 
que  j'implore  votre  clémence  ;   il  n'a  pas  été 
exempt  des  foiblesses  humaines ,  et  le  poids  de  la 
6*agilité  l'a  fait  tomber  :  mais  du  reste ,  vous  sau- 
vez ,  mon  Dieu ,  que  tout  pécheur  qu'il  est ,  il  a 
confessé  votre  auguste  trinité;  qu'il  a  reconnu  le 
Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  :  Tamen  Patrem , 
et  Filium,  et  Spiritum  Sanctum  nonnegavity  sed 
credidit  ;  vous  savez  qu'il  s'est  intéressé  à  la 
gloire  de  ces  trois  divines  personnes,  et  qu'en 
TOUS  adorant ,  ô  souverain  auteur  du  monde  !  il 
les. a  fidèlement  et  religieusement  adorées  :  Et 
zelum  Dei  in  se  liabuit;  et  Dewn,  quifecit  omnia  y 
fideliter  adoras^it  *.  Voyez-vous ,  chrétiens ,  com* 
ment  la  confession  de  la  Trinité ,  mais  une  con^ 
fession  respectueuse ,  une  confession  religieuse , 
est  un  des  plus  grands  sujets  de  confiance  que 
la  créature  puisse  avoir  en  son  Créateur?  Finis- 
sons ;  et  pour  dernière  leçon ,  apprenons  encore 
comment  la  confession  de  cette  même  Trinité  est 
le  molif  le  plus  puissant  et  le  plus  excellent  mo- 
dèle de  la  charité  chrétienne  :  c'est  la  troisième 
partie. 

'  Ex  Ord.  comm.  anim.  —  *  Ihid. 
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aimer  les  uns  les  autres  ,  de  vous  supporter  les 
uns  les  autres  :  Supportantes  invicem  in  chari- 
tate  ^  Ayez  du  zèle  pour  conserver  parmi  vous 
cette  unité  d'esprit  qui  est  le  principe  de  la  véri- 
table paix  :  SoUiciti  servare  unitatem  spiritus  m 
a>inculo  pacis  ^.  Et  quel  motif  leur  en  donnoit-il? 
sur  quoi  fondoit-il  cette  obligation?  Le  voici.  Car^ 
enfin,  mes  frères ,  ajoute  TÂpotre^vous  n'avez 
tous  qu'un  même  Dieu ,  vous  n'avez  tous  qu'une 
même  foi,  vous  n'avez  tous  qu'un  même  baptême; 
vous  ne  faites  tous  qu'un  même  corps  ,  qui  'est 
l'Eglise  :  n'est -il  donc  pas  juste  que  vous  ayez 
tous  le  même  esprit  ?  Unum  corpus  et  unus  spi^ 
ràusj  unus  Dominus,  unafides,  unum  baptisma  ^. 
Cest-à-dire ,  quelle  indignité ,  que  nous  unissant 
tons  y  comme  nous  faisons ,  pour  honorer  le  même 
Dieu,  nous  ne  soyons  pas  unis  sur  tout  le  reste! 
dans  ce  même  Dieu  ,  dans  ce  même  Seigneur , 
nous  reconnoissons  un  Père  dont  nous  Minmes 
tous  les  enfants ,  un  Fils  dont  nous  sommes  tous 
les  frères,  un  Saint-Esprit  dont  nous  sommes 
tous  animés  :  Unus  Dominus.  Or,  quel  monstre  , 
qu'étant  tous  enfants  d'un  même  père,  nous  vi- 
vions ensemble  comme  des  étrangers;  qu'étant 
tous  frères  du  même  Fils  de  Dieu ,  on  ne  voie 
parmi  nous  nulle  marque  de  fraternité  ;  que  vou- 
lant tous  avoir  le  même  Saint  -  Esprit  ,  nous 

'  Ephes.  4.  —  "  /^tt/.—  *  iBid, 
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fassions  paroître  des  sentimenis  si  opposés?  Mais 
œque  j'admire,  poiirsuivoit  saint  Paul,  selon  la 
paraphrase  de  saint  Ghr jsostome ,  expliquant  ce 
passage ,  c'est  que,  ayant  bien  pu  nous  aoootder 
tous  sur  un  point  aussi  difficile  que  la  foi  de  ces 
trois  adorables  personnes ,  Père  ,  Fils  et  Saint- 
Esprit  9  nous  contestions  tous  les  jours  sur  des 
bagatelles  qui  font  le  sujet  de  nos  inimitiés.  S'il 
y  avoit  quelque  chose  où  nous  dussions  avoir  de 
la  peine  à  convenir ,  et  où  l'on  pût  craindre  que 
les  esprits  ne  fussent  divisés  ,  c'étoit  la  créancct 
d'un  Dieu  en  trois  personnes.  Cependant  nous  le 
croyons ,  nous  en  faisons  tous  la  même  profes- 
sion ,  nous  renonçons  à  tous  les  doutes  et  à  toutes 
les  difficultés  que  notre  esprit  pourroit  former; 
et  cela ,  disons-nous  ,  pour  ne  pas  troubler  l'u- 
nité de  la  foi ,  Unajides.  Hé  !  chrétiens  ,  n*est-il 
donc  p^s  étrange  que  nous  rompions  celle  de  la 
charité  sur  des  sujets  de  nulle  conséquence,  et 
que   nous   entretenions   des  animosités  et  des 
haines  qui  détruisent  absolument  une  des  vertas 
fondamentales  du  christianisme? 

Tel  étoit  le  raisonnement  de  l'apôtre  saint 
Paul";  pour  convaincre  les  Ephésiens  :  Unus  Do- 
minus  y  unajtdes  j  raisonnement  qu'il  fait  encore? 
tant  valoir  dans  une  autre  de  ses  épîtres,  où, 
s'adressant  aux  chrétiens  de  Gorinthe ,  il  leur  dit  : 
Qu'est-ce  que  j'entends,  mes  frères?  on  me  rap- 
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porte  qu'il  y  a  des  cabales  parmi  voiis ,  qu'il  y 
a  des  schismes  et  des  factions;  l'un  tient  lé  parti 
de  Paul,  Tau  Ire  d'ApoUo  ,  celui-ci  de  Pierre  : 
mais  quoi?  est-ce  au  nom  de  Pierre,  est-ce  au 
nom  d'Apollo,  est-ce  au  nom  de  Paul  que  vous 
avez  été  baptisés  ?  Nuniqiud  in  nomifté  PauU  bap- 
tizati  est/s  '/*  Je  remercie  Dieu  de  ce  que  je  n*aj 
baptisé  personne  chez  vous ,  de  peur  qu'on  ne 
dise  que  vous  êtes  baptisés  en  mon  nom  :  Graiias 
ago  Deo  ^  quod  neminem  i^estrum  baptizàvi,  ne 
(fuis  dicat  quod  in  noniine  meo  baptizaii  estis  ^. 
C'est  au  nom  du  Père ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprit 
que  vous  avez  reçu  le  baptême;  tous  dans  la 
même  forme,  tous  avec  le  même  caractère ,  tons 
par  Tefficace  et  la  vertu  de  la  même  Trinité.  Or, 
cela  étant ,  vous  avez  tous  un  engagement  indis- 
pensable à  vivre  dans  le  même  esprit  ;  et  vous 
oubliez  ce  que  vous  êtes,  quand  vous  ]aisse:|  naître 
parmi  vous  des  discordes.  Remarquez-vous ,  chré- 
tiens ,  comment  saint  Paul  fondoit  le  devoir  de 
la  charité  sur  la  foi  de  la  Trinité?  Una  fideSy 
unum  baptisma.  En  effet ,  s'il  y  a  un  motif  qui 
doive  nous  engager  à  nous  aimer  fraternellement^ 
c'est  cette  unité  de  créance  et  de  foi.  Comme  la 
différence  de  religion  a  toujours  été,  pour  ainsi 
dire ,  le  glaive  de  division  parmi  les  hommes  , 
jusqu'à  rompre  entièrement  les  liens  les  plus  inr 

•  I.  Cor.  I.  —  '  Jbid, 
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violables  de  la  nature  y  aussi  de  tout  temps  a-t-on 
considéré  l'unité  de  religion  comme  le  plus  sacré 
nœud  de  Tamitié.  Il  n'est  pas  jusqu'à  nos  héré* 
tiques  qui  ne  le  pensent  de  la  sorte.  Dès-là  qu'Os 
font  secte  y  et  qu'ils  composent  une  Eglise  pré- 
tendue ^  ils  commencent  à  s'entr'aider.  Vous  en 
êtes  témoins ,  mes  chers  auditeurs ,  et  vous  sares 
comment  ils  sont  unis  ensemble^  comment  ils 
prennent  les  intérêts  les  uns  des  autres»  com- 
ment ils  se  prêtent  secours  dans  leurs  besoins , 
conmient  leurs  pauvres  sont  assistés,  comment 
ils  visitent  leurs  malades.  Qui  fait  cela?  ce  n'est 
pas  l'unité  de  la  foi ,  puisque  hors  de  l'Eglise  ils 
ne  peuvent  avoir  la  foi;  quoi  donc?  Tunité  d'er- 
reur, l'unité  de  mensonge,  l'unité  de  schisme. 
Ce  petit  troupeau  où  ils  sont  tous  ramassés ,  voilà 
ce  qui  les  lie ,  voilà  ce  qui  arrête  toutes  leurs  que- 
relles, voilà  ce  qui  termine  tous  leurs  différends, 
voilà  pourquoi  ils  s'appellent  frères  et  se  compor- 
tent en  frères.  Quelle  honte ,  que  Funité  de  la  foi 
où  nous  vivons ,  fasse  moins  sur  nous ,  que  ne 
fait  sur  eux  l'unité  d'une  fausse  réforme  !  Il  en 
va  néanmoins  ainsi  :  ils  s'unissent,  et  nous  nous 
divisons;  ils  se  rendent  des  offices  de  frères,  et 
nous  nous  traitons  souvent  en  ennemis  ;  ils  le 
voient,  ils  s'en  étonnent,  ils  en  sont  scandalisés; 
ils  nous  le  reprochent  même.  Or,  à  qui  est-ce  de 
faire  cesser  ce  reproche,  qu'à  nous-mêmes?  et  il 
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cessera  dès  que  la  charilé  entrera  dans  nos  cœurs; 
car  toutes  ces  haines ,  toutes  ces  envies ,  tous  ces 
désirs  de  vengeance ,  tous  ces  mépris  que  nous 
faisons  du  prochain  ^  toutes  ces  paroles  aigres  et 
piquantes  qui  nous  échappent  ^  tout  cela  s'éva- 
nouiroit  bientôt ,  si  nous  avions  la  vraie  charité. 
La  foi  d'un  Dieu  en  trois  personnes  en  doit  être 
le  motif,  et  j'ajoute  qu'elle  nous  en  présente  en- 
core le  plus  parfait  modèle. 

Quand  je  vous  ai  dit ,  mes  frères ,  en  d'autres 
discours ,  que  le  Fils  de  Dieu  nous  avoit  obligés  à 
nous  aimer  les  uns  les  autres  comme  il  nous  a  ai- 
mes  ,  Mandatum  novum  do  ^vobis  y  ut  diUgatis 
inuicerriy  sicut  dilexivos^ ,  vous  ne  croyiez  pas 
que  la  charité  pût  être  portée  plus  haut.  Cet 
amour  d'un  Dieu  sacrifié  pour  le  salut  des  hom- 
mes j  vous  paroissoit  le  dernier  terme  où  l'amour 
du  prochain  pût  s'élever.  Mais  voici  quelque 
chose  encore  de  plus  grand  :  car  il  faut  nous 
aimer  comme  les  trois  personnes  de  la  Trinité 
s'aiment  ;  comme  le  Père  aime  le  Fils ,  comme  le 
Fils  aime  le  Père ,  comme  le  Père  et  le  Fils  s'ai- 
ment dans  le  Saint-Esprit.  Tel  est  l'exemplaire 
qui  nous  est  aujourd'hui  proposé  :  Inspice  etfac 
secundum  exemplar^.  Et  par  qui  nous  est-il  pro- 
posé? Par  Jésus-Christ  même,  l'oracle  et  la  sagesse  .j 
de  Dieu.   Pater  sancte  y  disoit-il,  parlant  à  son 

'  Joau.  i3.  —  '  Exod.  25. 
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Père ,  setva  eos  m  nomine  tuo  quos  dedisti  niihi,  ut 
sint  imum  sicut  et  nos  '.  Mon  Père  y  je  vous  ofire 
.tous  mes  âus  ^  tous  mes  fidèles ,  tous  ceux  que 
vous  m'avez  donnés  à  instruire  :  conservez-les 
par  votre  grâce,  afin  qu'ils  soient  un  comme 
vous  et  moi.  Que  veut-il  dire,  et  comment  arri- 
verpns-nous  à  cette  perfection?  Le  Père  et  le  Fils 
ne  font  qu'un  même  Dieu  dans  la  Trinité;  le 
Fils  est  consubstantiel  au  Père,  le  Père  est  la 
même  substance  que  le  Fils;  quelle  charité  nous 
peut  unir  de  la  sorte  ?  Ah  !  répond  saint  Au- 
gustin ,  ce  que  le  Sauveur  du  monde  a  voulu 
nous  faire  entendre,  c'est  que  nous  devons  être 
parfaitement  unis  de  cœur  et  de  volonté  ;  que 
nous  devons  être  par  grâce  et  par  imitation  ,  ce 
que  les  trois  divines  personnes  sont  par  la  néces- 
sité de  leur  être;  que  comme  il  n'y  a  rieu  qui  ne 
soit  commun  entre  elles ,  aussi  la  charité  Ju 
christianisme  doit  nous  faire  renoncer  à  tous  nos 
intérêts  propres;  que  de  même  que  le  Fils  de 
Dieu  disoit  à  son  Père  ,  Pater ^  omm'a  niea  tua 
sunt  y  et  tua  mea  sunt  %•  Tout  ce  qui  est  à  moi 
est  à  vous ,  et  tout  ce  qui  est  à  vous  est  à  moi  ;  de 
même  il  faut  que  nous  soyons  prêts  à  dire  à  nos 
frères  :  Ces  biens  que  Dieu  m'a  donnés^  sont  pour 
vous  aussi-bien  que  pour  moi  ;  et  ces  misères  que 
vous  souffrez ,  sont  les  miennes  aussi-bien  que  les 

'  Joan.  17.  —  "  Jbid. 
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YÔtres.  Que  seroit-ce  que  le  cbristianisme  ,  si 
cette  charité  y  régnoit?  que  seroit-ce  que  tant  de 
familles  ;  si  les  pères  et  les  enfauts  ,  si  les  maîtres 
et  les  domestiques ,  si  le  mari  et  la  femme  ^  si  les 
frères  et  les  sœurs  gardoient  entre  eux  ce  parfait 
accord?  Au  lieu  de  ces  troubles  qui  y  mettent  la 
.confusion ,  au  lieu  de  ces  procès  qui  les  désolent  1 
au  lieu  de  ces  états  scandaleux  qui  les  décrient , 
^es  se  soutiendroient  y  et  dans  un  repos  inalté- 
rable y.  elles  goûteroieut  toutes  les  douceurs  d'une 
paix  chrétienne.  Alors  ,  plein  de  consolation  , 
j'aurois  de  quoi  vous  féliciter,  et  je  m'écrierois 
avec  le  Prophète  :  Quam  bonum  et  quam  jucun- 
dwn  habitare  fratres  in  unum  '  /  Quel  bonheur 
pour  ces  chrétiens,  quel  bonheur  pour  ces  mai* 
sons,  de  vivre  dans  une  concorde  qui  y  entretient 
le  calme ,  et  qui  y  fait  fleurir  la  piété  ! 

Mais  que  voyons-nous?  Tout  le  contraire,  çt 
c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  assez  déplorer.  Point 
d'union  danâ  le  christianisme ,  et  même  entre 
ceux  que  les  lois  de  la  nature  les  plus  inviola- 
bles et  les  plus  sacrées  devroient  tenir  étroite- 
ment liés  les  uns  aux  autres;  je  yeux  dire,  point 
d'union  :  entre  qui  ?  souvent  entre  des  proches , 
souvent  entre  des  frères  et  des  sœurs ,  souvent 
entre  des  pères  et  des  enfants.  Je  dis  plus  :  Point 
d'union ,  souvent  entre  des  ministres  de  Jésus- 

'  Psalm.  x34. 
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Christ ,  qui ,  par  état  néanmoins  et  par  profes- 
sion 9  doivent  être  des  ministres  de  paix  ;  sou- 
vent entre  des  personnes  consacrées  au  Dieu  de 
la  paix  par  les  vœux  les  plus  solennels ,  portant 
le  même  habit  et  vivant  sous  la  même  règle. 
Voilà  ce  que  nous  voyons  :  et  pourquoi?  Parce 
que  nous  ne  savons  pas ,  ou  plutôt ,  parce  que 
nous  ne  voulons  pas  nous  former  sur  le  grand 
modèle  que  la  foi  nous  met  devant  les  jeux. 
Prenez  garde  :  dans  Tadorable  Trinité  ,  point  de 
sentiments  opposés;  ce  que  veut  une  personne 
divine^  les  autres  le  veulent  ;  mais  parmi  nous> 
ce  sont  des  contradictions  éternelles  ;  soit  bizar- 
rerie d'humeur^  soit  malignité  de  naturel^  soit 
hauteur  d'esprit  et  fausse  gloire  qu'on  se  fait  de 
ne  céder  jamais ,  quel  que  puisse  être  le  prin- 
cipe du  mal ,  on  a  ses  idées  particulières ,  et 
l'on  veut  qu'elles  prévalent  à  tout;  on  a  ses  ca- 
prices ,  et  Ton  veut  qu'ils  soiept  suivis  en  tout. 
Et  parce  que  nous  ne  trouvons  pas  roujours  des 
gens  assez  dociles  pour  s'asservir  à  nos  caprices  et 
à  nos  idées  ;  parce  que  chacun  au  contraire  pré- 
tend dominer ,  se  faire  écouter ,  l'emporter  ;  de 
là  les  contestations  et  les  disputes  y  de  là  les 
guerres  qui  commencent  par  l'esprit  et  qui  finis- 
sent par  le  cœur,  de  là  les  aigreurs  et  une  ma- 
ligne détermination  à  se  butter  toujours  les  uns 
contre  les  autres.  C'est  assez  qu'un  tel  ait  parlé 
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de  telle  manière ,  pour  engager  un  tel  à  tenir  un 
langage  tout  di£Pérent;  c'est  assez  que  celui-<â 
estime  telle  chose  ^  pour  porter  cdui-là  à  la  con- 
damner :  comme  si  Ton  n'avoit  point  d'autre 
règle  ou  pour  penser ,  ou  pour  agir ,  qu'une  aveu- 
gle obstination  à  ne  s'accommoder  au  gré  de  per- 
sonne,  et  à  ne  convenir  avec  personne.  Dans 
Tadorable  Trinité  j  point  d'intérêts  séparés  ;  mais 
parmi  nous  mille  intérêts  qui  nous  divisent.  On 
ne  pense  qu'à  soi-même^  on  n'a  égard  qu'à  soi- 
même  y  on  rapporte  tout  à  soi-même.  Et  comme 
cet  intérêt  propre  ^  auquel  on  est  résolu  de  ne 
rien  refuser,  ne  peut  souvent  s'accorder  avec  l'in- 
térêt du  prochain ,  il  n'y  a  point  d'injustice  et  de 
violence  à  quoi  l'on  ne  se  porte ,  pour  écarter  ou 
pour  détruire  tout  ce  qui  poiirroit  faire  obstacle 
et  arrêter  les  desseins  qu'on  a  formés.  De  là  les 
mauvais  tours ,  les  trahisons ,  les  faux  rapports , 
les  médisances ,  les  calomnies ,  les'  chicanes  ,  les 
procès  y  toutes  les  vexations  qu'inspire  la  cupidité 
et  qui  ruinent  la  charité.  C'est  sur  quoi  l'Apôtre 
s'expliquoit  encore  avec  tant  d'éloquence  et  tant 
de  zèle  en  parlant  aux  Corinthiens.  Il  avait  appris 
qu'ils  s'appeloient  les  uns  les  autres  devant  les 
tribunaux  de  la  justice  pour  terminer  leurs  dif- 
férends, et  là-dessus  que  leur  disoit-il?  Ah! 
mes  frères ,  que  ne  souffrez- vous  plutôt  l'injure 
qu'on   vous  fait?  Quare  non  magis  injuriam  ao 
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cipitis^  P  Que  ne  souffrez-vous  plutôt  le  dommage 
que  vous  recevez?  Quare  non  magisfraudempati- 
mini?  Mais  bien  loin  ,  poursuivoit  le  saint  Apô- 
tre y  d'être    ainsi   disposés   à   pardonner  et  à 
souffrir,  vous  vous  outragez  mutuellement,  et 
vous  travaillez  à  vous  entre  -  détruire  :  Sed  vos 
injuriam  facitis  etfraudatis  ^.  Ce  qui  le  toueboit 
davantage,  et  ce  qu'il  leur  reprochoit  plus  vive- 
jnent,  c'est  que  des  frères,  que  des  chrétiens, 
se  traitassent  de  la  sorte  :  Et  hoc  fratribus  ^ 
Comme  s'il  leur  eût  dit  :  Que  des  païens  aient 
ensemble  des  démêlés,  je  n'en  suis  point  sur* 
pris  ;   ils  ont  des  dieux   qui  leur   en  donnent 
l'exemple  :  mais  nous  qui ,  dans  le  Dieu  que 
nous  adorons,  avons  le  modèle  de  la  plus  par- 
faite unité ,  d'une  unité  constante,  d'une  unilé 
indivisible,  d'une  unité  éternelle,  qu'on  nous 
voie  former  entre  nous  des  partis ,  des  intrigues, 
des  cabales  ;  que  pour  les  moindres  intérêts  ,  et 
pour  de  viles  prétentions  dont  nous  ne  voulons 
rien  relâcher  ,  on  voie  des  fidèles  s'élever  contre 
des  fidèles ,  parler  contre  des  fidèles ,  agir  contre 
des  fidèles,  et  hoc  fratribus  y  c'est  ce  qui  m'é- 
tonne, et  ce  qui  ne  s'accorde  pas  avec  le  carac- 
tère de  leur  religion. 

Appliquons-nous  à  nous-mêmes  ces  reproches; 
chrétiens  auditeurs  ;  car  ils  ne  nous  conviennenl 

•  I.  Cor.  6.—^   Ibid,   —  ^   Ihïd. 
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que  trop  :  et  en  quels  termes  se  fût  exprimé  saint 
Paul^  s'il  eût  été  témoin  cle  notre  conduite,  je 
veux  dire ,  de  nos  animosités  y  de  nos  envies  y  de 
nos  ressentiments,  de  nos  vengeances,  de  tant 
d*éclats  scandaleux ,  qui  font  le  sujet  des  entre- 
tiens du  monde ,  que  le  monde  lui-même  est  le 
premier  à  condamner?  C'est  à  vous ,  ô  Dieu  de 
la  charité  et  de  la  paix  !  c'est  à  vous  à  maintenir 
parmi  nous  l'une  et  l'autre,  ou  plutôt  à  les  j 
rétablir  ;  car  elles  ne  sont  que  trop  altérées. 
Père  tout-puissant  !  vous  avez  formé  nos  cœurs  , 
et  vous  êtes  toujours  maître  dé  les  tourner  comme 
il  vous  plaît  !  Fils  égal  à  votre  Père,  et  éternel 
comme  lui ,  mais  fait  chair  pour  nous ,  vous  nous 
avez  rassemblés  sous  une  même  loi ,  et  c'est  une 
loi  d'amour!  Esprit  Saint  !  vous  êtes  Famoui* 
substantiel  du  Père  et  du  Fils,  et  c'est  par  vous 
que  la  charité  est  répandue  dans  les  âmes  !  Tri-* 
nité  souverainement  adorable  et  aimable  !  c'est 
de  votre  seitt  que  nous  sommes  tous  sortis,  et 
c'est  dans  votre  sein  que  vous  voulez  tous  nous 
rappeler  !. Unissez-nous  sur  la  terre,  conmienous 
devons  l'éti^  dans  l'éternité  bienheureuse ,  ou 
nous  conduise ,  etc. 
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Garo  mea  yere  est  cibas. 

Ma  chair  est  vraiment  une  viande.  Saint  Jean,  chap.  6. 

C'est  ainsi  que  le  Sauveur  du  monde  faisoiten 
deux  mots  Téloge  de  son  corps  adorable  ;  et  c'est , 
chrétiens  ,  de  cette  chair  toute  sainte  et  toute 
divine  que  j'ai  moi-même  à  vous  entretenir.  Ce 
n'est  point  de  la  personne  de  Jésus-Christ;  ce 
n'est  ni  de  sa  divinité ,  ni  de  son  ame ,  mais  de 
sa  chair  :  Caro  mea.  Et  pour  en  venir  d'abord  aa 
point  que  j'ai  entrepris  de  traiter,  remarquez, 
s'il  vous  plaît,  avec  moi,  que^  dans  les  paroles 
de  mon  texte ,  le  Fils  de  Dieu ,  voulant  recom- 
mander son  corps  aux  Juifs ,  ne  leur  dit  pas  que 

• 

c'est  le  temple  du  Sainl-Esprit,  que  c'est  le  sanc- 
tuaire de  Dieu,  que  c'est  le  chef-d'œuvre  des 
mains  et  de  la  toute -puissance  du  Seigneur,  mais 
que  c'est  une  nourriture  et  une  viande  :  Caro 
mea  vere  est  cibus.  Cependant ,  cet  état  de  viande 
et  d'aliment  n'est-il  pas  le  plus  imparfait?  Il  est 
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vrai ^  mes  chers  auditeurs^  si  nous  Ten tendons 
de  cette  viande  commune  qui  sert  à  réparer  les 
forces  et  à  soutenir  la  vie  naturelle  de  nos  corps  ; 
mais  une  viande  sacramentelle  ^  une  viande  qui, 
toute  matérielle  qu'elle  est  y  a  la  vertu  de  nous 
conférer  la  grâce  ,  de  nous  donner  une  vie  sur- 
naturelle et  toute  spirituelle,  de  nous  purifier , 
de  nous  sanctifier,  c*est  ce  qui  nous  la  doit  rendre 
infiniment  précieuse,  et  ce  qui  en  fait  Texcel- 
lence.  Vierge  sainte^  c*est  dans  vos  chastes  en- 
trailles que  ce  sacré  corps  fut  conçu  ;  votre  chair 
innocente  et  pure  a  été  la  chair  de  Jésus-Christ, 
et  la  chair  de  Jésus-Christ  a  été  la  vôtre  :  c'est 
par  l'opération  de  l'Esprit  céleste  que  cet  inef- 
fable mystère  s'est  accompli ,  et  c'est  auprès  de 
ce  divin  époux  que  j'imploi-e  votre  assistance, 
en  vous  disant  :  Ave  y  Maria. 

Le  dessein  que  je  me  propose  dans  ce  dis- 
cours ,  vous  surprendra  peut  -  être ,  chrétiens  ; 
mais  j'ose  dire  que ,  si  vous  voulez  vous  appli- 
quer à  le  bien  comprendre ,  il  vous  paroitra  très 
convenable  au  mystère  de  ce  jour,  et  qu'il  rem- 
plira parfaitement  l'idée  que  vous  avez  de  cette 
fêle.  Je  veux  vous  montrer  que  c'est  aujourd'hui 
par  excellence  la  fête  du  corps  de  Jésus  -  Christ  : 
Festum  corporis  Christi.  Car  c'est  le  titre  qu'elle 
porte ,  et  sous  lequel  elle  a  été  instituée  ;  et  mon 
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dessein  est  de  vous  justifier  ce  titre ,  en  vous  fat» 
sant  voir  que  le  corps  de  Jésus-Christ  ne  pouvoit 
être  plus  honoré  qu'il  l'est  par  le  mystère  de  la 
divine  eucharistie  :  c'est  là  ma  proposition  gé- 

,  nérale.  Il  faut  seulement  la  réduire  à  quelques 
points  particuliers,  et  la  partager.  Or  pour  cela, 
je  considère  le  corps  de  Jésus-Christ  en  deux 
manières  ;  ou  plutôt ,  je  trouve  que  Jésus-Christ 
a ,  tout  à  la  fois ,  et  un  corps  naturel ,  et  un  corps 
mystique.  Son  corps  naturel  ,  c'est   sa   propre 
chair  ,  cette  chair  dont  il  s'est  revêtu  pour  nous; 
et  son  corps  mystique ,  c'est  l'Eglise  ,  qu'il  s'est 
unie  et  iacorporée  selon  la  doctrine  de  saint  Paul. 
Je  dis  donc  que  c'est  aujourd'hui  la  grande  fêle 
de  l'un  et  de  l'aulre  :  pourquoi?  Parce  que  c'est 
aujourd'hui  tout  ensemble  le  triomphe  de  la  chair 
de  Jésus-Christ ,  et  le  triomphe  de  l'Eglise  de 
Jésus-Christ.  Le  Sauveur  du  monde  ne  pouvoit 
faire  plus  d'honneur  à  sa  chair,  que  de  l'établir, 
comme  il  a  fait,  en  sacrement,  et  en  sacrement 
le  plus  auguste  de  notre  religion ,  qui  est  l'eu- 
charistie. Et  j'ajoute  que  ce  même  Sauveur  du 
monde  ne  pouvoit  faire  plus  d'honneur  à  son 
Eglise,  qu'en  lui  laissant  sa  chair  établie  de  la 
sorte ,  et  comme  érigée  en  sacrement.  Ainsi  TE- 
glise  et  la  chair  de  Jésus-Christ  sont-elles  hono- 
rées réciproquement  l'une  par  l'autre.  Car  la 

•gloire  du   corps  de  Jésus  -  Christ ,  c'est  d'avoir 
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été  donné  à  l'Eglise  dans  le  Saint  Sacrement  de 
Tautel  :  tous  le  Terrez  dans  la  première  partie. 
Et  la  gloire  de  TEglise ,  c'est  d'avoir  reçu  et  de 
posséder  le  corps  de  Jésus-Christ  dans  ce  sacre- 
ment :  ce  sera  la  seconde  partie.  Quoique  ce  soit 
là  un  éloge  plutôt  qu'une  instruction,  nous  pour- 
rons néanmoins  en  tirer  de  solides  conséquences 
pour  l'édification  de  nos  âmes.  Commençons. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

Il  étoit  juste  que  la  chair  de  Jésus-Christ  fût 
honorée,  et  que  Jésus-Christ  travaillât  lui-même 
à  lui  faire  rendre  les  hommages  qui  luisent  dus. 
Deux  grandes  raisons  l'y  obligeoient.  Première- 
ment >  l'honneur  qu'il  avoit  fait  à  cette  chair  de 
contracter  une  si  étroite  alliance  avec  elle ,  et  de 
l'unira  sa  personne  divine  dans  l'incarnation;  et 
secondement ,  les  humiliations  extrêmes  à  quoi 
il  l'avoit  réduite  dans  sa  Passion.  Avez-vous  ja- 
mais pris  garde,  chrétiens,  à  une  belle  parole 
de  saint  Jean ,  pour  exprimer  le  grand  mjstère 
de  l'incarnation  du  Verbe?  Il  ne  dit  pas  que  le 
Verbe  s'est  fait  homme ,  il  ne  dit  pas  qu'il  s'est 
allié  à  une  nature  intelligente  et  spirituelle  comme 
les  anges,  il  ne  dit  pas  qu'il  a  pris  une  ame  telle 
que  la  nôtre,  mais  il  dit  simplement  que  le 
Verbe  s'est  fait  chair  :  El  Verhwn  caix)faclum 
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esl^.EÀï  quoi  !  reprend  samt  Augustin,  la  chair 
de  l'homme  est  ce  qu'il  y  a  dans  l'homme  de 
plus  imparfait;  c'est  en  quoi  l'homme  est  sem- 
blable aux  bêtes  :  pourquoi  donc  rapporter  à 
la  chair  seule  cet  étonnant  mystère  de  l'uniaii 
qui  s'est  faite  eotre  l'homme  et  Dieu  ?  Ah  !  ré- 
pond ce  saint  docteur^  c'est  pour  nous  apprendre 
ce  que  Dieu  a  fait  pour  nous,  ce  qu'il  a  voulu 
être  pour  nous ,  jusqu'à  quel  point  il  s'est  anéanti 
pour  nous  ;  puisqu'étant  Dieu ,  il  a  bien  daigné 
se  faire  chair.  Il  est  vrai,  chrétiens;  mais  c'est 
par-là  même  aussi  que  le  Saint-Esprit  nous  a  fait 
comprendre  ce  qu'il  étoit  important  que  nous 
sussions,  quelle  est  la   dignité  de  la  chair  de 
Jésus-Christ,  puisqu'en  conséquence  de  ces  di- 
vines paroles  :  JEt  f^erbwn  carojactum  est,  on 
peut  dire,  selon  tous  les  principes  delà  théologie 
et  de  la  foi,  que  la  chair  de  Jésus-Christ  a  été  la 
chair  d'un   Dieu,  qu'elle  a  subsisté  de  la  sub- 
stance d'un  Dieu,  qu'elle  a  fait  partie  d'un  tout, 
qui  étoit  Dieu  ;  et  que  comme  le  Verbe ,  en  s'in- 
carnant,   est  devenu   chair,    Et    J^et'bum  caro 
factuni  est,  ainsi  la  chair  de  l'homme,  par  l'in- 
carnation, est  devenue  la  chair  d'un  Dieu.  Delà 
concluons  qu'il  n'y  a  donc  point  de  gloire,  point 
de  culte ,   qu'où   ne  doive  à  la  cliair  de  Jésus- 
Christ  ;  et  que  Jésus-Christ  même  ,  après  une  si 

'  Joan.  I . 
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ïioble  alliance  ;  n'en  pou  voit  trop  faire  pour  ho- 
norer sa  chair. 

D'autant  plus  qu'il  la  réduisit  dans  sa  Passion 
aux  dernières  humiliations.  Car  c'est  celte  chair 
vénérable  qui  fut  comblée  pour  nous  d'ignomi»- 
nies  et  d'opprobres;  c'est  elle  qui  fut  déchirée  de 
fouets  ;  c'est  elle  qui  fut  profanée  par  les  mains 
des  bourreaux  ;  et ,  pour  tout  dire  en  un  mot , 
c'est  elle,  si  j'ose  user  ici  de  cette  manière  de 
parler ,  qui  fil  tous  les  frais  de  notre  rédemption . 
O  ne  fut  point  l'ame  de  Jésus-Christ  qui  servit 
de  victime  pour  notre  salut  ;  ce  fut  son  corps ,  ce 
fut  sa  chair  virginale.  Ce  fut  elle  qu'il  immola 
sur  l'autel  de  la  croix  ;  elle  étoit  sainte ,  et  il  en 
fit  un  anathème  et  un  sujet  de  malédiction  ;  elle 
étoit  digne  de  tous  les  respects  des  hommes ,  et 
il  permit  qu'elle  fût  exposée  à  toutes  leurs  in- 
sultes, n  falloit  donc  qu'il  la  récompensât  et  qu'il 
l'honorât  autant  qu'elle  avoit  été  humiliée ,  ou 
plutôt,  autant  qu'il  l'avoit  lui-même  humihée. 
Or ,  c'est  justement  ce  que  Jésus-Christ  a  fait 
dans  la  divine  eucharistie;  voilà  la  fin  qu'il  s'est 
proposée  dans  l'institution  de  ce  mystère ,  et 
voilà  aussi  pourquoi  nous  célébrons  aujourd'hui 
la  fête  de  son  corps. 

En  effet,  chrétiens,  l'eucharistie  seule  fait 
plus  d'honneur  à  la  chair  de  Jésus -Christ  que 
tous  les  autres  mystères  glorieux  de  cet  Homme- 
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Dieu  ;  et  quand  il  sortit  du  tombeau ,  la  gloire 
qu'il  communiqua  à  son  corps  ne  fut  point  com- 
parable à  celle  qu'il  lui  avoit  donnée^  et  qu'il  lui 
donne  encore  tous  les  jours  dans  son  Saint  Sacre- 
ment. Cette  proposition  vous  paroît  nouvelle; 
mais  écoutez  -  moi  y  en  voici  la  démonstration. 
J'avoue  y  mes  frères  ^  que  Jésus-Christ^  sortant 
du  tombeau ,  donna  à  sa  chair  d'admirables  qua- 
lités y  impassibilité  y  subtilité  y  agilité  y  lumière 
et  splendeur  :  mais  après  tout,  ces  qualités  n'ont 
rien  qui  surpasse  l'ordre  de  la  créature  ;  au  lieu 
qu'ici,  c'est-à-dire  dans  l'adorable  eucharistie, 
la  chair  du  Sauveur  est  élevée  à  un  ordre  tout 
divin,  elle  y  prend  un  être,  elle  y  acquiert  des 
propriétés ,  elle  y  fait  ce  que  Dieu  seul  peut  faire. 
£t  quoi?  il  faudroit  un  discours  entier  pour  vous 
l'expliquer.  Je  m'arrête  à  ce  qu'il  y  a  de  plus  es- 
sentiel, et  à  ce  qui  doit  le  plus  vous  toucher.  Je 
ne  vous  dis  point  que  cette  chair  bienheureuse 
possède  une  espèce  d'immensité  dans  l'auguste 
sacrement  de  l'autel,  puisqu'il  est  certain  qu'elle 
n'y  est  bornée  par  aucun  espace  ,  et  qu'en  vertu 
de  ce  mystère  elle  peut  être  tout  à  la  fois  dans 
tous  les  lieux  du  monde  ;  qualité  propre  de  Dieu. 
Je  ne  vous  dis  point  qu'elle  y  devient  toute  spiri- 
tuelle, mais  bien  autrement  que  dans  sa  résur- 
rection ,  puisque  la  chair  de  Jésus-Christ  est  dans 
l'hostie  à  la  manière  des  esprits,  toute  en  tout, 
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et  toute  en  chaque  partie;  autre  qualité  miracu- 
leuse. Je  laisse  ce  qu*a  remarqué  Tabbé  Rupert , 
qu^elle  est  comme  éternelle  et  incorruptible  dans 
ce  sacrement ,  parce  qu*elle  y  sera  jusqu'à  la  con- 
sommation des  siècles  ;  ou  plutôt ,  chrétiens  , 
qu'elle  y  meurt  tous  les  jours ,  mais  d'une  mort 
mille  fois  plus  merveilleuse  que  l'immortalité 
même  dont  elle  jouît  dans  le  Ciel  j  puisque  c'est 
pour  y  renaître  continuellement  par  les  paroles 
de  la  consécration.  Tout  cela,  autant  d'effets  de 
la  toute-puissance  divine ,  pour  honorer  le  corps 
du  Sauveur. 

Mais  le  grand  miracle ,  et  celui  qui  comprend 
tous  les  autres,  et  celui  que  Jésus-Christ  nous  a 
marqué  plus  expressément  dans  l'Evangile,  et 
celui  à  quoi  les  hommes  font  moins  de  réflexion , 
et  celui  qui  devoit  être  plus  médité ,  et  celui  que 
je  trouve  incontestablement  le  plus  glorieux  à  la 
chair  du  Fils  de  Dieu ,  je  l'ai  dit,  et  il  faut  le  dé- 
velopper davantage  ;  c'est  que  la  chair  de  Jésus- 
Christ,  dans  l'eucharistie,  est  l'aliment  de  nos 
âmes.  Quoiqu'elle  ne  soit  qu'une  substance  ter- 
restre et  matérielle ,  elle  a  la  vertu  de  vivifier 
nos  esprits.  Au  lieu  que  naturellement  c'est  l'es- 
prit qui  doit  vivifier  la  chair;  ici  c'est  la  chair 
qui,  par  un  prodige  bien  surprenant  ,  vivifie 
l'esprit ,  et  qui  le  soutient ,  et  qui  l'anime ,  et 
qui   lui  sert    de  nourriture  pour  le  conserver. 
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Car  preoez  garde ,  je  tous  prie  ^  c'est  la  réflexion 
de  $aiat  Ambroise  ;  quand  le  Fils  de  Dieu  pârlolt 
aux  Juifs  de  ce  sacrement ,  U  ne  leur  disoit  pas  » 
JEgo  sum  cibus.  Je  suis  la  viande  ;  mais  il  leur 
disoit  :  Caro  mea.  "vere  est  cibus;  Ma  chaiir  est  la 
viande  dont  il  faut  que  vous  soyez  spirituellement 
nourris.  Ce  n'est  point  Famé,  ce  n'est  point  la 
divinité  de  Jésus  -  Christ  qui  fait  notre  aliment 
spirituel  dans  l'eucharistie ,  c'est  sa  chair  :  Caro 
mea.  Si  la  divinité  et  Ydjxxp  s'y  trouvent,  c'est, 
comme  parle  l'école,  par  concomitance  :  ce  qui 
nous  nourrit,  et  ce  qui  nous  est  directement 
donné  en  qualité  de  nourritivre ,  c'est  la  chair  de 
cet  Homm&*Dieu ,  dont  notre  ame  est  sustentée 
et  fortifiée ,  et ,  pour  me  servir  du  mot  de  Ter- 
tuilien ,  engraissée.  Or  quel  honneur  pour  une 
chair,  que  ce  soit  elle  qui  nous  rende  tout  spi- 
rituels, elle  qui  nous  communique  la  grâce,  et 
qui  nous  fasse  vivre  de  la  vie  de  Dieu  mém^!  Oui, 
chrétiens,  je  le  répète,  ce  miracle  seul  élève  la 
chair  du  Sauveur  du  monde  à  un  ordre  liaturd  et 
divin  :  car  il  n'y  a  que  la  chair  d'un  Dieu  qui 
puisse  opérer  de  telles  merveilles  ;  et  Dieu  pre- 
nant une  chair,  ne  pouvoit  plus  l'honorer  qu'en 
lui  donnant  U  force  et  la  vertu  de  les  produire. 
Or  tout  cela  convient  à  la  chair  de  Jésus^Christ 
dans  l'eucharistie,  et  c'est  ce  que  FEglise  exprime 
en  un  mot,  lorsqu'elle  nous  la  présente  par  les 
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mains  des  prêtres  :  Corpus  Domùu  nostri  Jesu 
Christi  eustodiat  animam  tuam  in  wtam  œtemam  : 
Recois  y  chrétien  y  nous  dit-elle  y  reçois  le  copps 
de  ton  Seigneur  et  de  ton  Dieu  :  et  pourcfuoi  ? 
afin  qu'il  consenre  ton  ame  pour  la  vie  éternelle. 
Vojrez-vous ,  mes  chers  auditeurs ,  rinestimabte 
prérogative  du  corps  de  Jésas-Christ?Dans  l'or- 
dre de  la  nature  y  c'est  à  l'iainie  de  conserver  le 
corps  ;  mais  dans  l'cNrdre  de  la  gràce^  c'est  le 
corps  de  Jésus-Ghrist  qui  conserve  notre  ame  ;  et 
cet  ordre  ;  qui  est  un  ordre  de  grâce  pour  nous  y 
est  pour  le  corps  de  Jésus-Ghrist  un  ordre  de 
gloire  y  mais  la  gloire  la  plus  éminente  et  ki  plus 
suUime. 

Âpres  cela  faut-il  s'étonner  qne  IHeu  ^  pap  une 
conduite  pleine  de  sagesse  et  par  une  disposition 
de  sa  Providence  y  nous  ait  proposé  ce  corps  à 
adorer  dans  nos  temples?  A.  qui  rendrons^nows 
l^us  justement  le  culte  de  l'adoration  qu'à  une 
chair  qui  est  le  principe  de  notre  vie  et  de  notre 
immortalité:  et  où  l'adorerons  -  nous  avec  plus 
de  raison  que  dans  son  sacrement  ^  puisque  c'est 
là  que  Dieu  l'a  rendue  ioute^issante  pour  nous 
animer  dé  la  vie  de  la  grâce  ^  et  nous  vivifier  selon 
l'esprit?  Oui,  mes  frères,  dit  saint  Ambreise, 
nous  adorons  encore  au^jourd'hui  la  chair  de  notre 
Rédempteur,  et  nous  l'adorons  dans  les  mystères 
qu'il  a  institués  lui-même,  et  qui  se  célèbrent 


5o4  SUR    LE    TRÈS    SAINT 

tous  les  jours  sur  nos  auteb;  Voila ,  chrétiens , 
des  paroles  bien  pressantes  contre  nos  hérétiques, 
et  qui  de  tout  temps  les  ont  jetés  dans  un  étrange 
embarras.  Cette  chair  de  Jésus-Christ  y  continue 
saint  Ambroise  y  a  élé  formée  de  la  terre  aussi- 
bien  que  la  nôtre  ^  et  la  terre  est  appelée  dans 
rÉcriture  Tescabeau  des  pieds  de  Dieu  ;  mais 
cet  escabeau,  considéré  dans  la  personne  du 
Sauveur  et  dans  le  sacrement  de  sa  chair  y  est 
plus  vénérable  que  tous  les  trônes  des  rois,  et 
c'est  pour  cela  que  nous  Fadorons.  Je  ne  savois 
pas,  ajoute  saint  Augustin,  ce  que  Dieu  vouloit 
dire  par  son  Prophète,  quand  il  nous  ordonne 
d'adorer  Tescabeau  de  ses  pieds ,  qui  est  la  terre, 
Adorate  scabellum  pedum  ejus^  ;  et  je  ne  com- 
prenois  pas  comment  cela  se  pouvoit  faire  saos 
impiété  :  mais  j'en  ai  trouvé  le  secret  et  le  mys- 
tère dans  le  sacrement  de  Jésus-Christ.  Car  c'est 
ce  que  nous  faisons  tous  les  jours,  lorsque  nous 
mangeons  sa  chair,  et  qu'avant  que  de  la  manger 
nous  l'adorons,  non^seulement  sans  superstition , 
mais  avec  tout  le  mérite  de  la  foi ,  parce  que  cette 
chair,  étant  un  aliment  de  salut ,  quoiqu'elle  soit 
de  terre  et  l'escabeau  même  des  pieds  de  Dieu, 
il  faut  l'adorer  :  et  bien  loin  que  nous  péchions 
en  l'adorant ,  ce  seroit  un  crime  de  ne  pas  l'ado- 
rer :  Et  quia  illam  carnem  maiiducandani  nobis 

*  Psalm.  5t. 
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ad  salutem  dédit  y  nemo  auiem  Ulam  manducat 
nisi  pràis  adoraventj  sic  im^entum  est^  quemad^ 
modwn  adoretur  taie  scabeUum  pedwn  Dominiy 
ut  non  solum  non  peccemus  adorandoj  sed  pecce-- 
mus  non  adorando  '• 

Cest  pour  cela  ^  chrétiens  y  que  l'Eglise  a  iu- 
stitué  cette  fête  que  nous  solennisons  sous  le 
titre  et  à  l'honneur  du  corps  de  Jésus-Christ.  Elle 
a  voulu  se  conformer  aux  sentiments  et  à  l'exem- 
ple de  Jésus  -  Christ  même.  Jésus  -  Christ  a  pré- 
tendu honorer  sa  chair  dans  l'eucharistie  ;  et 
l'Eglise  honore  l'eucharistie  pour  honorer  cette 
même  chair.  Vous  me  demandez  sur  quoi  est 
fondée  cette  cérémonie  de  porter  en  pompe  le 
corps  du  Fils  de  Dieu  ?  Sur  les  raisons  les  plus 
solides  et  les  plus  touchantes.  Ecoutez-les.  On 
le  porte ,  remarque  un  savant  théologien  ,  pre- 
mièrement ,  en  mémoire  de  ce  qu'il  se  porta  lui- 
même  y  quand  il  distribua  à  ses  apôtres  sa  chair 
et  son  sang.  Car  alors  y  dit  saint  Augustin  y  il  est 
évident  qu'il  portoit  son  propre  corps  ;  et  que  ce 
que  l'Ecriture  disoit  de  David  dans  un  sens  fi- 
guré y  savoir  y  qu'il  se  portoit  lui-même  dans  ses 
mains  y.  s'accomplit  à  la  lettre  dans  la  personne 
du  Sauveur  :  ce  sont  les  termes  exprès  de  saint 
Augustin.  Mais  que  fit  cet  Homme-Dieu  y  quand 
il  se  porta  ainsi  lui-même  ?  Il  se  fit  comme  un 

'  Augiist. 
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triomphe  à  soi-même  ;  car  il  ne  poi^roit  être  plus 
honorablement  porté  que  par  soi-^méme  et  dans 
ses  propres  mains.  Qr ,  c'est  le  mjsière  que  l'E- 
glise nous  représente  aujourd'hui ,  faisant  porter 
ce  corps  vénérable  dans  les  mains  des  prêtres , 
qui  sont  comme  les  propres  mains  dm  Fib  de 
Dieu.  Mais  pourquoi  le  porter  hors  du  temple, 
pourquoi  dans  les  rues  et  dans  les  places  publi* 
ques?  C'est,  répond  Tauteur  que  f'aî  cité,  en 
action  de  grâce  de  ce  qu'il  alloit  kd-Bnéme  autre^ 
fois  parcourant  les  villes  et  les  bourgades-,  faisant 
le  tour  de  la  Judée  et  de  la  Galilée,  et  gaéris- 
sani  les  malades  parimit  où  il  passoit.  :  Greuibat 
omnes  cwitates  et  castelh  ' .  YcMlà  pourquoi  l'Eglise 
le  fait  encore  porter  par  toute  la  chrétienté  ;  es- 
pérant du  reste  qu'il  opérera  parmi  nous  les 
mêmes  merveilles  qu:'il  opéroit  parmi  les  Juifs. 
Car  ne  doutez  pas ,  mes  chers  auditeurs ,  que  ce 
Sauveur  ,  passant  aujourd'hui  devant  vos  mai- 
sons ,  ne  les  ait  sanctifiées  par  sa  présence;  ne 
doutez  pas  qu'il  n'ait  répandu  dans  toutes  les 
places  publiques  des  bénédictions  particulières, 
et  qu'on  n'ait  pu  dire  de  lui  :  Pertransiit  beneja- 
ciendo  ^  j  II  a  passé ,  et  il  a  laissé  sur  tout  son 
passage  des  effets  de  sa  libéralité.  C'est  ce  que 
Dieu  semble  avoir  voulu  nous  marquer  dans  une 
des  plus  beUes  figures  de  l'ancien  Testament. 

'  Matth.  9.  — i  *  Acl.  10. 
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L'Ecriture  dit  que  parce  que  Joseph  avoit  pourvu 
de  pain  toute  TËgypte  daus  le  temps  de  la  sté-^ 
rilité  et  de  la  famine  y  le  roi  Pharaon  le  fit  mon^ 
ter  sur  un  char  j  et  le  fit  conduire  par  toutes  les 
provinces  de  son  royaume  ,  avec  ordre  à  chacun 
de  Tadorer  et  de  se  prosterner  devant  lui.  Ainsi, 
parce  que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  donné  ce  pain 
céleste  qui  est  son  corps ,  l'Eglise  le  fait  paroître 
comme  sur  un  trône  et  sous  le  dais;  et  dans  cet 
état ,  elle  le  conduit  dans  tous  les  lieux  du  monde 
chrétien  ^  ordonnant  à  tous  les  fidèles  de  fléchir  le 
genou  devant  lui,  et  de  lui  j»:*ésenter  leurs  res^ 
pects  et  leurs  adorations.  U  y  a  plus.:  elle  le 
porte ,  ajoute  le  bienheureux  évêque  de  Genève  , 
pour  lui  (aire  une  réparation  authentique  de  tlous 
les  opprobres  qu'il  souffrit  dans  les  rues  de  Jé- 
rusalem^ lorsqu'il  fut  traîné  de  consistoire  en 
consistoire  j  et  de  tribunal  en  tribunal.  L'Eghse 
veut  lui  faire  satisfaction  de  cette  injure;  etdiains 
cette  vue,  elle  le  porte  publiquement,  et  le  £sdt 
suivre  de  tout  le  peuple,  avec  des  acclamations 
et  des  chants  d'alégresse.  Enfin,  pourquoi  le 
porte- t-elle ?  Voici,  cj^rétiens,  la  raison  capitale. 
Elle  le  porte ,  dit  le  grand  cardinal  du  Perron , 
pour  lui  faire  honneur ,  mais  un  honneur  solen- 
nel ,  de  toutes  les  victoires  qu'il  a  remportées 
sur  l'hérésie  et  sur  l'infidélité ,  dans  le  sacrement; 
de  son  corps.  Ne  perdez  pas  ,  s'il  vous  plaît ,  cette 
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remarque  :  nos  bérétiques  nous  reprochent  que 
ces  processions  sont  des  nouveautés ,  qui  n'ont 
jamais  été  en  usage  dans  les  premiers  siècles  de 
TEglise  ;  et  nous  leur  répondons ,  qu'il  faut  bien 
que  ce  soient  des  nouveautés  y  puisqu'elles  ne  se 
font  qu'en  signe  de  leurs  nouvelles  erreurs  dé- 
truites et  confondues  par  la  vérité  de  Teucha- 
ristie.  On  ne  portoit  point  de  la  sorte  autrefois 
le  corps  du  Fils  de  Dieu ,  parce  qu'il  n'j  avoil 
point  eu  encore  d'erreurs  dont  il  eût  triomphé  : 
mais  depuis  qu'il  s'est  élevé  des  hérésiarques 
pour  le  combattre,  depuis  qu'il  y  a  eu  des  hommes 
conjurés  contre  sa  présence  réelle  dans  le  sacre- 
ment, et  que,  par  la  force  de  sa  parole,  il  les  a 
foudroyés  et  terrassés ,  l'Eglise  s'est  cru  obligée 
de  lui  en  ordonner  un  triomphe.  Telle  est  l'ori- 
gine de  ces  processions.  Ainsi  parloit  le  savant 
prélat  dont  nous  venons  de  rapporter  la  pensée. 
Mais  ajoutons  un  point  qui  doit  encore  plus 
servir  à  notre  instruction  :  disons  que  ,  par 
ces  processions ,  l'Eglise  prétend  réparer  tant 
d'outrages  qu'ont  faits  au  Sauveur  du  monde  , 
et  que  lui  font  sans  cesse  les  mauvais  chrétiens 
dans  l'eucharistie.  Oui ,  mes  chers  auditeurs  , 
c'est  pour  nous-mêmes  que  l'Eglise  a  établi  cette 
fête  en  forme  d'amende  honorahle  ;  c'est  pour 
toutes  nos  profanations,  c'est  pour  tous  nos  sacri- 
lèges; c'est  pour  toutes  nos  irrévérences  devant 
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tuaire; c'est  pour  tous  les  scandales  que  noiis 
j  donnons ,  pour  toutes  les  communions  indi- 
gnes de  tant  de  pécheurs  hypocrites,  pour  toutes 
les  messes  célébrées  par  des  prêtres  vicieux,  pour 
toutes  nos  froideurs  en  approchant  de  la  sainte 
table ,  pour  toutes  les  négligences  même  qu'y 
apportent  les  âmes  justes;  c'est  pour  les  vôtres, 
chrétiens ,  et  pour  les  miennes ,  depuis  tant  d'an- 
nées que  nous  fréquentons  ce  mystère  d'amour  ; 
c'est  pour  vous  et  pour  moi  que  ces  processions 
sont  ordonnées^  afin  que  l'honneur  qui  y  est 
rendu  à  la  chair  de  notre  Dieu ,  la  dédommage 
en  quelque  sorte  de  toutes  les  insultes  qu'elle  a 
reçues  jusqu'à  présent  de  nous,  et  qu'elle  en  reçoit 
tous  les  jours.  Permettez-moi  de  vous  dire  une 
chose  qui  doit  vous  confondre ,  et  que  vous  ne 
pouvez  pleurer  trop  amèrement.  Que  faisons- 
nous  ,  quand  nous  manquons  de  respect  envers 
la  sainte  eucharistie?  voici  une  pensée  capable, 
ce  me  semble ,  de  toucher  les  cœurs  les  plus  in- 
sensibles :  nous  faisons  que  l'Eucharistie ,  insti- 
tuée essentiellement  pour  honorer  la  chair  du 
Sauveur,    devient  pour  cette  même  chair  un 
mystère  d'humiliation  ;  un  mystère  de  confusion 
et  de  honte ,  un  mystère  d'ignominie.  Pesez  bien 
ce  que  je  dis.  Oui,  la  chair  du  Sauveur  souffre 
mille  fois  plus  de  notre  part  dans  l'eucharistie, 
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qu'elle  n'a  jamais  souffert  des  Juife  dans  sa  P^ 
sioi^,  car  dans  sa  Passion  elle  ne  souflBnlque  pour 
un  temps  ;  mais  ici  elle  est  exposée  à  souUHr 
jusques  à  la  fin  des  siëdes  :  dans  sa  Passion  elle 
ne  souffroit  qu'autant  que  Jésus  -  Christ  le  toih 
loit ,  et  que  parce  qu'il  le  vouloit  ^  mais  ici  eUe 
souffre^  pour  ainsi  dire^  par  force  et  par  Tiolence  ; 
si  elle  souffrit  dans  sa  Passion ,  c'étoit  dans  l'éUt 
d'une  nature  passible  et  mortelle ,  mais  ici  elle 
souffre  dans  l'état  même  de  l'impassibilité  :  ce 
qu'elle  souffrit  dans  sa  Passion ,  étoit  glorieux  à 
Dieu  et  salutaire  aux  hommes  ^  mais  ici  ce  qu'die 
souffre  est  pernicieux  aux  hommes  et  injurieux 
à  Dieu»  Ah!  chrétiens^  les  puissants  motifs  pour 
réveiller  et  pour  exciter  toute  vot^e  religion  à 
l'égard  de  ce  grand  mystère? 

Quelle  doit  donc  être  l'occupation  d'une  ame 
chrétienne  pendant  les  saints  jours  de  cette  oc- 
tave ?  Ecoutez ,  mesdames  ;  écoutez  tous  ,  mes 
frères  :  voici  de  quoi  entretenir  votre  piété.  L'oc- 
cupation d'une  ame  chrétienne  en  ce  saint  temps, 
doit  être  d'entrer  dans  les  sentiments  de  l'Eglise 
et  d'honorer  avec  elle  la  chair  dii  Rédempteur. 
Voilà  à  quoi  elle  doit  s'employer.  Qu'est-ce  à  dire 
honorer  la  chair  du  Rédempteur?  C'est-à-dire 
lui  rendre  tout  le  culte  qu'elle  peut  recevoir  de 
nous  dans  le  sacrement  de  l'autel;  imiter  Made- 
leine ,  qui  eut  un  zèle  tout  particulier  pour  cette 
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sainte  chair  y  Tarrosant  de  ses  larmes ,  Tessu jant 
de  ses  cheveux  y  et  répandant  sur  elle  des  par- 
fums. Exercice^  dit  saint  Thomas^  dont  le  Fils 
de  Dieu  la  loua,  tout  éloigné  qu'il  étoit  des  dé- 
lices de  la  vie  :  pourquoi?  Parce  qu'il  aimoit  à 
TCHT  que  sa  chair  fût  honorée.  De  ménie^  nous 
prosterner  souvent  en  la  présence  de  ce  sacré 
corps  y  et  là  lui  offrir  mille  sacrifices  de  louanges , 
mille  adorations  intérieures  y  mille  hommages  et 
mille  actions  de  grâces  :  lui  dire  quelquefois, 
mais  avec  une  foi  vive ,  mais  avec  une  dévotion 
ardente  :  Corps  divin  y  corps  bienheureux  y  vous 
avez  été  le  prix  de  mon  salut;  que  ne  dois-je 
donc  pas  faire  pour  vous  glorifier  ?  mais  puisque 
vous  vous  êtes  mis  dans  ce  sacrement  pour  y  rece- 
voir le  tribut  de  gloire  qui  vous  appartient  y  com- 
ment  y  a-t-il  des  chrétiens  assez  impies  pour 
venir  vous  j  profaner?  Du  moins  j'irai,  moi, 
vous  présenter  mon  encens;  et  je  voudrais  y  con- 
duire avec  moi  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  sur  la 
terre.  Tels  sont,  dis-je ,  les  sentiments  que  nous 
devons  prendre  ;  et  parce  que  le  corps  de  Jésus- 
Christ  doit  être  aujourd'hui  porté  en  cérémonie 
et  avec  appareil,  notre  devoir  est  de  contribuer 
à  cet  appareil  et  à  cette  cérémonie  dans  toute 
rétendue  de  notre  pouvoir.  Vous  surtout,  mes- 
dames ,  si  curieuses  de  mille  superfluités  qui  ne 
servent  qu'à  votre  luxe  et  à  votre  vanité ,  c'est 
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là  que  vous  les  pouvez  saoctifier,  les  consaciaDt 
au  corps  de  votre  Dieu ,  les  employant  à  enri- 
cliir  les  vases  qui  le  contiennent ,  à  embdlir  les 
tabernacles  où  il  est  renfermé,  à  parer  les  ora- 
toires où  il  doit  reposer.  Vous  êtes  si  soigneuses 
d'orner  vos  corp^,  vous  usez  pour  cela  de  tant 
d'artifices  y  vous  faites  pour  cela  tant  de  dé- 
penses,  vous  prenez  pour  cela  tant  de  mesures 
et  tant  de  soins  :  niais  vos  corps ,  ces  corps  iih- 
fectés  de  la  corruption  du  péché ,  ces  corps  sujets 
à  la  pourriture  ,  et  qui  bientôt  ne  seront  que 
poussière  et  cendre ,  vous  doivent-ils  être  plos 
cbers  que  le  corps  de  Jésusdhrist?  Enfin ,  parce 
que  le  corps  du  Fils  de  Dieu  est  enlevé  hors  de 
ses  temples ,  et  porté  en  triomphe^  que  fait  l'ame 
chrétienne?  Elle  le  suit  dans  ce  triomphe;  c'est- 
à-dire,  elle  l'accompagne  dans  ces  processions,  et 
lui  fait  escorte  de  sa  propre  personne.  Et  c'est, 
mes  chers  auditeurs,  ce  que  l'esprit  de  Dieu 
nous  a  divinement  exprimé  dans  l'Epouse  des 
Cantiques  :  ce  passage  convient  admirablement  à 
mon  sujet ,  et  l'application  que  j'en  fais  vous  pa- 
roitra  bien  naturelle.  L'Epouse  dit  bien  qu'elle 
a  cherché  son  bien-aimé  dans  le  lieu  ordinaire  où 
où  il  a  accoutumé  de  prendre  son  repos ,  mais 
qu'elle  ne  l'a  pas  trouvé  :  Quœsivi  quem  ddigit 
aninia  mea^  qivœswi  iUuni^  et  non  inveni  ';  que 

»  Cant.  2. 
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làrdessus  elle  a  pris  la  résolution  de  sortir,  de 
(aire  le  tour  de  la  ville^  d'aller  dans  les  rues  et 
dans  les  places  chercher  celui  qu'elle  aime  :  Siw^ 
gant  et  circuilo  cmtatem  :  per  vicos  et  plateas 
(fuœmmquem  diligit  anima  mea^.  Elle  ajoute  que 
les  gardes  et  les  officiers  de^la  ville  l'ont  ren- 
contrée y  InvenerurU  me  vigiles  qui  custodiunt 
civitatem  ^  j  qu'elle  leur  a  demandé  s'ils  n'a*^ 
voient  point  vu  son  époux ,  et  qu'immédiatement 
après  elle  l'a  aperçu  au  milieu  d'eux  ,  Paidulum 
cum  pertransissem  eos  ^  inveni  quem  diligit  anima 
mea  ^  j  qu'elle  a  couru  à  lui ,  qu'eUe  ne  Ta  point 
quitté  jusqu'à  ce  qu'elle  l'eût  conduit  dans  la 
maison  de  sa  mère  :  Tenui  illum^  nec  dimittani 
donec  introducam  ilhan  in  domwn  matris  meœ  ^. 
Que  veut  dire  tout  cela,  chrétiens? Vous  préve- 
nez déjà  ma  pensée.  Cette  Epouse  est  l'ame  fidèle  ; 
elle  cherche  aujourd'hui  le  Sauveur  du  Inonde 
dans  le  sanctuaire  de  l'eucharistie ,  qui  est  comme 
son  lit  mystérieux,  et  elle  ne  l'y  trouve  pas  ;  ellf 
s'en  va  donc  par  les  rues ,  et  dans  les  places  pu- 
bliques, pour  voir  s'il  y  sera.  C'est  là  en  effet 
qu'elle  le  rencontre,  environné  de  gardes,  en- 
touré de  ses  ministres  qui  le  portent  avec  hon- 
neur, et  de  tout  le  peuple  qui  lui  lait  une  cour 
nombreuse  ;  elle  se  jette  à  ses  pieds ,  elle  l'adore  » 
elle  le  suit  des  yeux,  et  elle  ne  l'abandonne  point 

'  Cant.  ^  —  »  Ibid.  —  ^  Ibid.  —  <  Ibid, 
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qu'il  ne  soit  rentré  dans  le  temple  <l*où  il  étoit 
parti;  et  qui  est  proprement  la  maison  de  notte 
mère  y  puisque  c'est  la  maison  de  l'Eglise  :  y 
a-t-il  rien  de  plus  juste  que  cette  figure?  Mais 
reprenons.  La  gloire  du  corps  de  Jésus-Ghrist^ 
est  d'avoir  été  donné  à  l'Eglise  dans  le  sacrement 
de  l'autel  ;  et  la  gloire  aussi  de  TEglise  est  d'a- 
voir reçu  et  de  posséder  le  corps  de  Jésus-Christ 
dans  ce  sacrement.  Renouvelez ,  s'il  vous  platt, 
votre  attention  pour  cette  seconde  partie. 

*  DEUXIÈME  PARTIE. 

Si  le  Fils  de  Dieu  étoit  intéressé  à  honorer  sa 
chair,  il  ne  l'éioit  pas  moins  à  honorer  son  corps 
mystique  9  qui  est  l'Eglise.  Nous  ne  faisons  tous 
qu'un  même  corps  avec  Jésus-Christ^  dit  saint 
Paul  :  Vos  esiis  corpus  Christiy  et  niembiu  de 
niembro  *.  En  qualité  de  sauveur,  Jésus-Christ 
^t  notre  chef,  et  en  qualité  de  justes,  nous 
sommes  ses  membres  ;  et  conmie  il  est  de  l'hon- 
neur des  membres  d'avoir  un  chef  couronné  de 
gloire ,  aussi  est-il  de  l'honneur  du  chef  de  ré- 
pandre sur  ses  membres  toute  la  gloire  dont  ils 
sont  capables.  Or  c'est  ce  que  Jésus-Christ  a  fait 
dans  l'institution  de  la  divine  eucharistie,  que 
nous  pouvons  proprement  encore  appeler  la  fêle 

'  ;,.  Cor.  IV.. 
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de  l'Eglise ,  ou  la  fête  du  corps  mystique  de 
Jésus-Christ ,  Festuni  corporis  Christi;  pourquoi 
cela  ?  Parce  que  ce  mystère  est  celui  dontrÉglise 
se  tient  plus  honorée  ^  et  qui  la  rend  plus  glo- 
rieuse devant  Dieu. 

Non  y  chrétiens ,  le  Sauveur  du  monde ,  avec 
toute  sa  magnificence ,  ne  pouvoit  rien  faire  de 
plus  honorable  pour  son  Eglise,  ni  de  plus  grand, 
que  de  lui  laisser  le  sacrement  de  son  corps  ; 
c'étoit  le  comble  de  toute  la  gloire  qu'il  lui  pou- 
voit procurer  ;  et  Ton  peut  bien  dire  après  cefe 
que  cet  Homme-Dieu  avoit  pleinement  accom^ 
le  dessein  qu'il  s'étoil  formé,  d'avoir,  comme 
parle  F  Apôtre,  une  Eglise  illustre,  éclatante, 
enrichie  des  plus  beaux  ornements  du  Ciel  :  Ut 
exhiberet  ipse  sibi  ghriosam  Ecclesiam  '  j  parce 
qu'en  effet  la  possession  du  corps  et  du  sang  de 
Jésus-Christ  donne  à  l'Eglise  tous  ces  avantages 
et  toutes  ces  qualités.  Vous  voulez  savoir  com- 
ment? Ah  !  mes  chers  auditeurs ,  la  riche  matiàn 
à  vos  réflexions  !  Autrefois  les  Juifs  se  préféroient 
à  toutes  les  nations  du  monde ,  et  se  glorifioient 
d'avoir  un  Dieu  qui  ne  dédaignoit  pas  de  demeu- 
rer au  milieu  d'eux  et  de  marcher  avec  eux.  Non  , 
disoit  Moïse ,  il  n'y  a  point  de  peuple  qui  ait  des 
dieux  si  proches  de  soi,  et  par  conséquent  ilrn'y 
a  point  de  peuple  sur  la  terre  si  honoré  que  nous  : 

'  Ephes.  5. 
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Nec  est  aUa  natio  tam  grandis  ^  quœ  haieat  deos 
appropÙKjuantes  sibi  ' .  Mais  de  quelle  manière 
Dieu  demeuroit-il  avec  les  Juifs?  Par  cette  arche 
d'alliance  où  il  rendoit  des  oracles ,  et  à  laquelle 
il  avoit  attaché  sa  protection.  Cette  arche  étoit- 
elle  le  vrai  Dieu  d'Israël?  Elle  n'en  étoit  que  la 
figure  9  que  le  tabernacle  :  et  cependant  parce 
qu'elle  étoit  placée  au  milieu  des  douze  tribus, 
qu'elle  les  accompagnoit  dans  toutes  leurs  mar- 
ches ^  et  qu'ils  la  portoient  dans  leurs  camps  et 
dans  leurs  armées ,  ils  se  vantoient  que  leur  Dieu 
R^  suivoit  partout  y  et  que  partout  il  leur  étoit 
présent.  Mais  qu'est-ce  que  cela  /  chrétiens ,  si 
nous  le  comparons  avec  l'honneur  que  l'Eglise 
reçoit ,  et  que  nous  recevons  comme  elle  dans 
Feucharistie?  Un  Dieu  lui-même  j  dans  sa  propre 
substance  et  avec  toute  la  plénitude  de  sa  di- 
vinité, demeure  corporellement  et  réellement 
parmi  nous  ;  il  réside  dans  nos  temples ,  il  vient 
jusque  dans  nos  maisons;  il  se  laisse  non-seule- 
ment approcher,  mais  toucher >  mais  manger; 
et  c'est  bien  à  nous  désormais  de  dire  :  Nec  est 
alla  natio  tam  grandis ,  quœ  habeat  deos  appro- 
pinquantes  sibi.  Ezéchiel  nous  parle  d'une  cité 
mystérieuse  dont  il  décrit  les  richesses  et  la 
grandeur ,  et  qui  n'avoit  point  d'autre  nom  que 
celui-ci.  C'est  le  séjour  de  Dieu,  et  Dieu  y  est: 


•  Deut.  ^ 
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Et  nomen  cwitaiisy  Dominus  ibidem^ .  Mais  cette 
cité  ne  poiivoit  être  que  l'Eglise  chrétienne ,  dont 
Dieu  représentoit  déjà  l'excellence  à  ce  prophète  ; 
car  quel  nom  plus  propre  peut-on  donner  à  l'E- 
glise ?  Dominus  ibidem  :  c'est  là  que  Dieu  habite  ; 
c'est  là  que,  par  un  engagement  irrévocable,  ij 
s'est  obligé  de  demeurer  jusqu'à  la  consomma- 
tion des  siiîcles ,  et  par  quel  engagement  ?  Par 
l'eucharistie,  qui  le  tient  comme  attaché  à  son 
Église  ;  sans  qu'il  puisse  jamais  s'en  séparer  : 
Et  nomen  civitatis ,  Dominus  ibidem. 

Cependant  est-ce  en  cela  seul  que  consiste  toiin 
l'honneur  qui  revient  à  l'Eglise,  de  ce  sacre- 
ment? Non ,  chrétiens ,  il  y  a  quelque  chose  de 
plus  important  :  écoutez-le.  Etre  honoré  de  La 
présence  d'un  Dieu ,  cela  est  grand;  mais  être 
honoré  de  ses  entretiens,  mais  être  honoré  de  sa 
familiarilé  la  plus  intime,  c'^st  bien  encore  une 
autre  gloire.  Or,  tel  est  l'avantage  de  l'Eglise 
dans  le  sacrement  du  corps  de  Jésus-Christ.  Quç^ 
fait  Jésus-Christ  dans  ce  mystère?  demande  l'abbé 
Rupert  :  Il  y  converse  avec  les  hommes,  il  y  vi- 
site les  hommes,  et  il  y  est  visité  des  hommes; 
il  y  écoute  les  plaintes  des  hommes,  il  y  reçoit 
les  requêtes  que  lui  présentent  les  hommes ,  il 
y  accorde  les  différends  des  hommes,  il  j»in- 
struit,  il  y  console  les  hommes.  Parce  que  les 

*  Excch.  48. 
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hommes  sont  les  membres  de  son  Eglise ,  c'est  à 
son  Eglise  qu'il  défère  tout  cet  honneur.  Sur 
quoi ,  mes  frères  j  il  me  souvient  d'une  remarque 
qu'a  faite  Guillaume  de  Paris ,  expliquant  la  pro- 
phétie de  Daniel.  Quand  le  roi  de  Babjlone  con- 
sulta les  devins  sur  la  vision  qu'il  avoit  eue^  et 
qu'il  les  obligea  de  lui  dire  le  songe  qui  l'avoit 
occupé  pendant  son  sommeil ,  ils  lui  répondirent 
qu'il  n'y  avoit  point  d'homme  mortel  qui  le  pût 
faire;  que  cela  n'appartenoit  qu'aux  dieux,  parce 
que  les  dieux  n'avoient  point  de  commerce  avec 
Tes  hommes  :  JVec  reperietur  quisquam  qui  indicei 
iUuni,  exceptis  dii$ ,  quorum  non  estcum  hjomimr 
bus  conversatio  '.  Cette  parole,  dit  l'Ecriture, 
l'irrita,  et  il  reconnut  que  toute  la  sagesse  des 
devins  n'étoit  qu'erreur  et  que  mensonge  :  pour- 
quoi ?  Ah  !  répond  Guillaume  de  Paris ,  il  y  eut 
en  ceci  du  myslèfft  Ils  présupposoient  que  les 
dieux  du  ciel  ne  s'abaissoient  pas  jusqu'à  s'entre- 
tenir avec  les  hommes  ;  et  en  cela  ils  firent  pa- 
roître ,  sans  j  penser,  leur  ignorance,  parce  qu'il 
y  avoit  un  Dieu,  le  Dieu  des  chrétiens,  qui  de- 
voit  honorer  un  jour  les  hommes  de  sa  conver- 
sation ,  et  qui  mettroit  là  ses  plus  chères  délices  : 
Deliciœ  meœ  esse  cum  filiis  hominum  *.  Voilà, 
disJJe ,  la  prérogative  de  l'Eglise  de  Jésus-Christ , 
de  pouvoir  traiter  familièrement  avec  son  Die«; 

•  Daniel.  2.  —  '  Prov.  8. 
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et  par-là ,  reprend  saint  Ghrysostôme ,  nous  avons 
en  quelque  sorte ,  sur  la  terre ,  le  même  avantage 
que  les  bienheureux  dans  le  Ciel  ;  ear  le  bonheur 
du  Ciel  est  de  posséder  Dieu  ;  et  ne  le  possëdons*- 
qMis  pas  tout  entier  dans  la  divine  eucharistie? 
Jésus-Christ,  ajoute  saint  Chrjsoslôme ,  se  trou- 
voit  partagé  entre  l'Eglise  triomphante  et  l'Eglise 
militante  :  elles  disputoient  à  qui  auroft  son  corps 
adorable ,  et  l'une  et  l'autre  y  prétendoient  ;  mais 
ce  nouveau  Salomon  a  fait  ce  que  le  premier,  avec 
toute  sa  sagesse ,  ne  put  faire.  Sans  diviser  son 
corps ,  il  l'a  donné  à  Tune  et  à  l'autre  :  à  l'Eglise 
triomphante,  il  l'a  donné  sans  voile  et  à  décou- 
vert ;  à  la  militante,  il  l'a  donné  sous  les  espèces 
de  son  sacrement.  *•' 

Peut-on ,  chrétiens ,  enchérir  sur  ces  pensées? 
Oui,  on  le  peut;  et  voici  des  avantages  encore 
mille  fois  plus  grands  :  et  quoi?  Souifrez  que  je 
les  ramasse  en  abrégé ,  et  que  je  vous  en  propose 
seulement  l'idée ,  capable  de  ravir  d'admiration 
les  anges  et  les  hommes.  C'est  que  le  sacrement 
de  l'eucharistie  est  pour  nous  ,  et  pour  tous  les 
fidèles  qui  le  reçoivent,  une  extension  continuelle 
et  perpétuelle  du  mystère  de  l'Incarnation.  Ainsi 
parlegt  les  Pères.  Vous  savez  à  quel  point  d'hon- 
neur fut  élevée  l'humanité  de  Jésus-Christ  ,$à^ns 
ce  bienheureux  moment  qui  l'unit  au  Verbe  di- 
vin. Or,  je  dis  que  Jésus-Chrîst ,  se  donnant   à 
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nous  par  le  sacrement  dé  Tautel ,  a  £ût  entrer 
tous  les  membres  de  son  Eglise  en  communica- 
tion de  la  même  gloire ,  puisqu'il  vient  en  nonS; 
qu'il  s'unit  à  nous  y  qu'il  ne  fait,  pour  ainsi  dire, 
qu'un  avec  nous.  Et  c'est  de  là ,  selon  la  ào^ 
trine  de  saint  Cyrille ,  fondée  sur  la  parole  du 
Fils  de  Dieu ,  que  ce  sacrement  s'appelle  com- 
munion :  ^ui  numducat  meam  camemy  et  bibit 
meuni  sanguïnem  ^  in  me  manet,  et  ego  in  eo  >. 
D'où  il  s'ensuit  même  encore  que ,  dans  une  cer- 
taine propriété  de  termes ,  le  Sauveur  du  monde 
est  à  tous  moments  comme  incarné  de  nouveau 
entre  les  mains  des  prêtres  qui  sont  ses  ministres. 
O  veneranda  seœerdotwn  dignitas  y  in  quorum  ma" 
nibus  Filins  Dei  pèrpetuo  incamatur  ^  !  s'écrie 
saint  Augustin.  0  vénérable  et  sacré  caractère 
des  prêtres ,  puisque  Jésus-Cbrist ,  puisque  le  Fils 
du  Père  éternel ,  puisque  notre  Dieu  ,  qui  ne  s'est 
incarné  qu'une  fois  dans  le  s^n  de  Marie ,  s'in- 
carne sans  cesse  dans  leurs  mains  !  Jugez ,  chré- 
tiens^ de  cet  honneur,  par  celui  que  Dieu  fit  à 
Marie ,  quand  il  la  choisit  pour  sa  mère.  Nous 
rendons  à  cette  Vierge  un  culte  singulier  de 
religion ,  parce  que  c'est  en  elle  que  le  Verbe 
s'est  fait  chair;  et  que  devons-nous  penser  des 
prêti!es  qui  ont  le  pouvoir  de  le  former  dans  leurs 
propres  mains,  de  le  produire  par  l'efficace  de 
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leur  parole  y  de  le  faire  reposer  dans  leur  sein, 
non  pas  une  fois^  mais  autant  de  fois  qu'ils  célè- 
brent les  saints  mystères? 

Mais  pourquoi  entrer  dans  les  secrets  de  la  di- 
^ôpe  eucharistie,  pour  connoitre  les  privilèges 
de  gloire  que  l'Eglise  y  trouve?  Arrêtons-nous  à 
ce  qui  se  présente  d'abord  dans  ce  mystère ,  à  ce 
qui  en  fait  toute  la  substance,  à  ce  que  nous 
voyons ,  à  ce  qui  frappe  nos  sens  ;  car  c'est  là 
que  Jésus-Christ,  pour  honorer  son  Eglise,  la 
repaît  de  son  corps,  lui  donne  son  sang  pour 
breuvage  et  sa  chair  pour  aliment,  c*est-à-dire 
la  chair  d'un  Dieu  ,  le  sang  d'un  Dieu  ,  le  corps 
d'un  Dieu.  Ah!  chrétiens,  que  dirons-nous  après 
cela?  Pouvons-nous  jamais  câtprimer  ce  qui  est 
au^lessus  de  toute  expression,  au-dessus  de  toutes 
nos  pensées,  et  même  de  tous  les  souhaits  de 
notre  cœur  ?  Etre  nourri  de  la  chair  d'un  Dieu , 
c'étoit  à  l'Eglise,  comme  à  la  fille  de  Sion,  comme 
à  l'épouse  du  Roi  de  gloire,  et  particulièrement 
comme  au  corps  mystique  de  Jésus-Christ,  qu'un 
tel  honneur  était  réservé  ;  car  il  faut  que  l'épouse 
soit  nourrie  conformément  à  la  grandeur  de  son 
époux ,  la  fille  par  rapport  à  la  noblesse  de  son 
père ,  et  les  membres  du  corps  selon  la  dignité 
du  chef.  Or,  pour  l'épouse  d'un  Dieu ,  pour  la  fille 
d'un  Dieu,  pour  le  corps  mystique  d'un  Dieu, 
il  n'y  avoit  que  la  chair  d'un  Dieu  qui  put  être 


522  SUR    LE    TRÈS    SAINT 

une  viande  sortable.  Pour  les  im&,  qui  furent  les 
esclaves  de  Dieu ,  c'étoit  a$sez ,  dit  saint  Jérôme, 
de  manger  la  manne ,  appelée  dans  l'Ecriture  le 
pain  des  anges  ;  mais  à  nous  que  Dieu  a  ennoblis 
jusqu'à  nous  faire  ses  enfants  d'adoption ,  nws 
à  l'Eglise  ^ui  a  été  engendrée  du  sang  de  Jésus- 
Christ,  le  pain  des  anges  ne  suffît  pas;  il  faut  le 
pain  de  Dieu  y  et  c'est  pour  cela  queJésus-Obrist 
nous  le  donne  dans  l'eucharistie* 

De  tout  ce  que  j'ai  dit,  chrétiens ,  remportons 
deux  sentiments,  qui  sont  les  conséquences  na- 
turelles de  ce  discours,  Tuu  de  respect  et  de 
vénération  pour  l'Eglise,  et  l'autre  de  zèle  pour 
l'innocence  et  la  pureté  de  nos  corps.  Respect  et 
vénération  pour  l'Eglise,  qui  est  le  corps  mys- 
tique de  Jésus- Christ;  car  pouvons- nous  l'hono- 
rer assez,  après  que  Jésus-Christ  lui-même  l'a 
tant  honorée?  C'est  par  elle  qu'il  nous  donne  sa 
chair  et  son  sang  ;  c'est  à  elle  qu'il  veut  que  nous 
en  soyons  redevables ,  puisqu'il  l'en  a  faite  la 
dépositaire;  et  si  nous  recevions  ce  sang  el  cette 
chair  divine  par  d'autres  mains  que  par  les 
siennes ,  la  chair  et  le  sang  de  Jésus- Christ ,  non- 
seulement  ne  nous  seroient  plus  salutaires,  mais 
deviendroient  pour  nous  le  poison  le  plus  mor- 
tel .  Il  est  vrai ,  c'est  Marie ,  mère  de  Jésus ,  qui 
d'abord  nous  Ta  donné,  ce  sacré  corps  :  mais 
Marie ,  après  tout ,,   ne   nous  l'a  donné  qu'une 
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fois^  et  l'Eglise  nous  le  donne  tous  les  jonrs  ;  mais 
Marie  nous  l'a  donné  à  tous  en  général^  et  l'Eglise 
nous  le  donne  à  chacun  en  particulier;  mais  Marie 
nous  l'a  donné  comme  un  Sauveur  qui  devoit 
régner  sur  nous  «  et  l'Eglise  nous  le  donne  comme 
une  viande  qui  s'unit  à  nous.  D'où  il  nous  est 
toujours  aisé  de  conclure  ce  que  nous  devons  à 
cette  épouse  du  Fils  de  Dieu ,  avec  quelle  fidé- 
lité nous   devons  lui  demeurer  attachés  ^  avec 
quelle  ardeur  nous  devons  défendre  ses  inté- 
rêts y  avec  quelle  docilité  nous  devons  recevoir 
ses  ordres  ;  avec  quelle  piété  et  quelle  soumission 
nous  devons  les  exécuter.  Cependant ,  à  quels 
combats  et  à  quelles  insultes  ne  s'est-elle  pas  vue 
exposée  ;  en  nous  faisant  le  don  le  plus  précieux , 
et  même  parce  qu'elle  nous  le  faisoit  et  nous  le 
conservoit?  Car  vous  savez  combien  de  fois  les 
hérétiques  sont  entrés  dans  ses  temples  pour  le 
lui  arracher  :  vous  savez  quels  excès  ils  y  onl 
commis  y  comment  ils  ont  souillé  son  sanctuaire  y 
renversé  ses  autels ^  brisé  ses  tabernacles^  enlevé 
ses  vases   sacrés;  comment  ils  ont  porté  leurs 
mains  sacrilèges  et  parricides  jusque  sur  ses  en- 
fants ,  jusque  sur  ses  ministres  ,  jusque  sur  son 
époux  et  son  redoutable  sacrement.  Attentats^ 
dont  le  souvenir  nous  saisit  encore  d'horreur. 
Mais^  chrétiens,  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable  ^ 
c'est  que  cette  mère  des  fidèles,  ainsi  outragée 
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par  ses  ennemis ,  reçoive  de  nous  tous  les  jours 
les  mêmes  outrages  ;  et  n'est-ce  pas  pour  cela 
qu'elle  peut  bien  dire  ^  dans  l'amertume  de  sa 
douleur  :  FUios  enutrivi^  et  exaltavij  ipsi  autem 
sprei^erunt  nie ^  !  J'ai  formé  des  enfants,  je  lésai 
élevés  dans  mon  sein ,  je  les  ai  nourris  du  lait 
de  la  plus  saine  doctrine ,  je  leur  ai  donné  un 
aliment  tout  divin  /  et  ils  m'ont  méprisée  !  Car, 
prenez  garde ,  mes  chers  auditeurs ,  et  du  moins 
faisons -y  quelque  réflexion:  les  hérétiques  l'ont 
méprisée  en  profanant  ses  temples^  et  par  tant 
de  scandaleuses  irrévérences  n'en  sommes-nous 
pas  les  profanateurs  ?  les  hérétiques  l'ont  mé- 
fnisée  en  souillant  son  sanctuaire ,  en  renversant 
ses  autels ,  en  brisant  ses  tabernacles;  et  combien 
peut-être,  dans  ce  même  sanctuaire ,  à  la  face  de 
ces  mêmes  autels ,  devant  ces  mêmes  tabernacles, 
tout  sanctifiés  qu'ils  sont  par  la  présence  réelle 
de  Jésus -Christ,  avez-vous  formé  de  criminels 
desseins  ,  et  entretenu  de  honteuses  passions?  les 
hérétiques  l'ont  méprisée  en  se  jouant  de  ses 
mystères ,  et  en  déshonorant  son  adorable  sacre- 
ment; et  n'est-ce  pas  le  déshonorer,  ce  même 
saci^ment,  que  de  le  recevoir  dans  l'état  de 
votre  péché?  n'est-ce  pas  vous  jouer  de  ces  divins 
mystères ,  que  d'y  assister  avec  aussi  peu  d'at- 
tention ,  avec  aussi  peu  de  respect  et  de  retenue , 

'  Isai.  i. 
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qu'aux  assemblées  les  plus  inondaioes?  Quand 
les  hérétiques  l'ont  méprisée,  c'étoient  ses  en- 
nemis déclarés  et  ses  persécuteurs;  et  dès-là 
leurs  mépris  lui  devenoient  beaucoup  moins  sen- 
sibles :  mais  les  nôtres  la  doivent  toucher  d'autant 
plus  que  nous  sommes  son  troupeau  y  que  nous 
sommes  ses  disciples,  que  nous  sommes  ses  en* 
fants  :  Filios  enutris^i  ^  et  exaltavi  ;  ipsi  autem 
spres^erwit  me  ! 

Je  dis  de  plus  y  que  nous  devons  remporter 
un  sentiment  de  zèle  pour  l'innocence  et  la  pu- 
reté de  nos  corps.  Oui ,  mes  chers  auditeurs , 
tout  méprisables  d'ailleurs  que  nous  pouvons 
ôtre  9  nous  devons  ,  si  je  l'ose  dire ,  nous  hono- 
rer nous  -  mêmes ,  puisque  nous  participons  tous 
à  cette  glorieuse  qualité  de  corps  mystique  du 
Rédempteur,  et  que  c'est  de  nous  comme  de 
l'Eglise  que  saint  Paul  a  dit  :  P^os  estis  corpus 
Christi  *  j  Vous  êtes  le  corps  de  Jésus-Christ- 
Quelque  vils  que  soient  nos  corps  par  eux-mê- 
mes y  nous  devons  néanmoins  avoir  pour  eux 
un  certain  respect  que  la  foi  de  l'eucharistie 
nous  doit  inspirer ,  et  que  la  piété  doit  entre- 
tenir :  pourquoi?  Non  plus  seulement  parce  que 
nos  corps  sont  les  temples  du  Saint-Esprit,  selon 
l'Ecriture;  cela  dit  beaucoup,  mais  cela  ne  dit 
pas  encore  assez  :  non  plus  seulement  parce  qu'ils 

'  I.  Cor.  12. 
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sont  les  sanctuaires  vivants  où  le  corps  de  Jésus- 
Christ  repose  ;  c'est  encore  trop  peu  :  mais  parce 
qu'en  vertu  de  la  communion ,  ils  deviennent  les 
membres  de  Jésus-Christ  même ,  ainsi  que  FA- 
pôtre  nous  l'enseigne  :  Nescitis  qucmiam  corpom 
vestra  membra  sunt  ChrisU  '  ?  Ne  savez-vous  pas, 
disoit-il  aux  Corinthiens ,  que  vos  corps  sont  les 
membres  de  Jésus  •  Christ  ;  et  par  conséquent, 
que  vous  n'êtes  plus  maîtres  d'en  disposer,  mais 
qu'ils  appartiennent  à  Jésus-Christ  y  qu'ib  sont 
affectés  à  Jésus  -  Christ,  qu'ils  sont  du  corps  de 
Jésus  -  Christ  ?  Et  non  estCs  vestri  *.  Ah!  chré- 
tiens ,  la  grande  vérité ,  et  le  grand  motif  pour 
conserver  vos  corps  innocents  et  purs  !  voilà  l'im- 
portante morale  sur  laquelle  insistoit  continuel- 
lement saint  Paul  dans  les  instructionsqu'il  faisoit 
aux  chrétiens  :  il  avoit  du  zèle  pour  la  sanctifi- 
cation de  leurs  âmes  ;  mais  il  avoit  encore  un 
zèle  spécial  pour  la  sanctification  de  leurs  corps , 
parce  qu'il  les  considéroit  comme  les  membres 
de  Jésus  -  Christ.  Voilà  sur  quoi  il  s'expliquoit 
dans  les  termes  les  plus  énergiques  et  les  plas 
forts.  Quelle  indignité ,  mes  frères ,  et  quelle 
horreur  !  ces  membres  de  Jésus-Christ ,  les  pro- 
faner ,  les  souiller  ,  les  livrer  aux  sales  désirs 
d'une  prostituée  !  Plut  au  Gel ,  mon  cher  audi- 
teur ,  que  je  n'eusse  pas  plus  lieu  que  l'Apôtre 

•  i.Cor.  (».  —  '  Ibid. 
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de  vous  faire  le  même  reproche  !  mais  à  quoi 
ne  vous  a  pas  porté  la  corruption  du  siècle  y  à 
quels  débordements  et  à  quelle  profanations  ? 
Je  dis  à  quelles  profanations  :  car  ne  vous  croyez 
pas  seulement  profanateur  du  corps  de  Jésus*- 
Christ ,  quand  vous  le  recevez  dans  l'état  de  votre 
péché  ;  mais  vous  l'êtes  encore  ,  conunent?  par 
ces  voluptés  brutales  et  ces  plaisirs  infâmes  où 
vous  plonge  la  passion ,  et  qui  déshonorent  le 
corps  du  Sauveur  en  déshonorant  le  vôtre.  Tel- 
lement que  je  puis  alors  prononcer  contre  vous 
le  même  anathème  que  saint  Paul  a  prononcé 
contre  les  chrétiens  sacrilèges  :  Reus  eril  corporis 
et  sanguinis  Domùdy  non  dijudicans  corpus  Do- 
mini  ' ,  Parce  que  vous  n'avez  pas  fait  dans  vous- 
même  le  juste  discernement  qu'il  falloit  faire  du 
corps  du  Seigneur,  vous  êtes  coupable  devant 
Dieu  de  ce  corps  et  de  ce  sang  précieux.  N'atti- 
rons pas  sur  nous ,  mes  chers  auditeurs ,  ce  ter- 
ribft  arrêt  ;  ne  renversons  pas  les  favorables 
desseins  de  Jésus-Christ.  Honorons  sur  la  terre, 
par  la  sainteté  de  nos  corps,  la  sainteté  du  corps 
de  cet  Homme  -  Dieu ,  afin  d'avoir  part  à  sa 
gloire  dans  le  Ciel,  où  nous  conduise,  etc. 

*  I .  Cor.  XI. 
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SUR    LA   NATIVITÉ    DE   JÉS  U  S -CHRIST. 

Sujet.  Foici  la  marque  à  quoi  vous  connoiirez  leSaur 
sfcur  qui  vous  est  né  :  c'est  que  vous  trouverez  un  enfant 
emmcUllotté  et  couché  ddns  une  crèche. 

Quel  signe  pour  conooitre  an  Dieil  saayear  !  une  ëtable, 
nne  crèche ,  de  pauvres  langes  !  Cest  néanmoins  le  signe 
le  plus  convenable ,  comme  on  le  verra  <lans  ce  discours  : 
Et  hoc  vobis  signum,  P.  i — 5. 

Division.  Signe  le  plus  convenable,  parce  que  c'est  le 
signe  le  plus  naturel  et  le  plus  efficace.  Le  plus  naturel , 
puisquUl  nous  marque  parfaitement  que  le  Sauveur  est 
ne ,  et  pourquoi  il  est  né  ;  i^  partie.  Le  plus  efficace,  puis- 
qu'il commence  déjà  à  produiro  dans  les  esprits  et  dans 
les  cœurs  les  merveilleux  effets  pour  lesquels  le  SaaVear 
est  né;  2*  partie.  P.  3 — 5. 

Première  partie.  Signe  le  plus  naturel ,  puisqu  il  noas 
marque  parfaitement  que  le  Sauveur  est  né ,  et  pourquoi 
il  est  né.  Ce  Dieu  sauveur  devoit  faire  deux  chosp-s , 
1°  expier  le  péché;  2®  réformer  l'homme  pécheur.  Or, 
pour  nous  marquer  qu'il  venoit  accomplir  l'un  et  l'autre, 
il  nepouvoit  choisir  un  signe  plus  propre  que  la  pauvreté 
et  l'obscurité  de  sa  naissance.  P.  5 — 6. 

1°  Il  devoit  expier  le  péché  et  satisfaire  à  la  justice  de 


TABLE    ET    ANA-LYSF.   DES    SERMONS.    52g 

son  Père.  Voilà  ce  qu'il  fait  dans  la  crèche,  et  à  cpioi  lui 
servent  les  misères  et  les  humiliations  de  la  crèche.  Que 
nous  apprend  donc  autre  chose  cet  état  pauvre ,  cet  état 
humble^  cet  état  souffrant  où  il  naît,  sinon  qu'il  vient 
faire  pénitence  pour  nous  ,  et  nous  apprendre  à  la  faire  ? 
Mystère  adorable ,  et  capable  d'exciter  dans  nos  cœurs  les 
sentiments  de  la  plus  vive  contrition.  Cet  EniGint-Dieu 
pleure  dans  sa  crèche;  et  ses  larmes  ,  dit  saint  Bernard^ 
me  causent  tout  à  la  fois  et  de  la  douleur,  et  de  la  honte: 
de  la  honte ,  quand  je  considère  que  le  Fils  unique  deDie^ 
a  pleuré  mes  péchés,  et  que  je  ne  les  pleure  pas  moi- 
même  ;  de  la  douleur,  quand  je  pense  qu'après  avoir  fait 
pleurer  Jés^s-Christ ,  je  lui  en* donne  tous  les  jours  de 
nouveaux  sujets.  P.  6 — 13. 

2**.  Il  devoit  réformer  l'homme  pécheur.  Ce  qui  perdoit 
l'homme  et  ce  qui  le  perd  encore ,  c'est  l'attachement 
aux  honneurs  ,  aux  richesses  et  aux  plaisirs  du  siècle. 
Mais  que  fait  Jésus  -  Christ?  Il  vient  an  monde  avec  le 
signe  de  l'humilité ,  pour  l'opposer  à  notre  ambitioi^;  avec 
le  signe  de  la  pauvreté  ,  pour  l'opposer  à  notre  avare  con- 
voitise ;  avec  le  signe  de  la  mortification  ,  pour  l'opposer  à 
notre  sensualité.  Pouvoit-il  mieux  nous  faire  entendre 
qu'iP^st  ce  Sauveur  par  excellence  qui  doit  délivrer  son 
peuple  de  la  servitude  du  péché,  et  guérir  toutes  les 
blessures  de  notre  ame?  Raisonnons  tant  qu'il  nous  plaira^ 
ce  signe  de  l'humilité  d'un  Dieu  confondra  toujours  l'or- 
gueil du  monde  ;  ce  signe  de  la  pauvreté  d'un  Dieu  con- 
fondra toujours  l'aveugle  cupidité  du  monde;  ce  signe  de 
la  mortification  d'un  Dieu  confondra  toujours  la  mollesse 
du  monde.  P.  i3»-a4* 

Deuxième  PARTIE.  Signe  le  plus  efficace,  puisqu'il  com- 
mence déjà  à  produire  dans  les  esprits  et  dans  les  cœurs 
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les  merveilleux  effets  pour  lesquels  le  Sauveur  est  nâ 
C'est  ce  qui  paroit,  i®  ()aus  les  pasteurs  qui  fujren^t  ap- 
pelés à  la  crèche  de  Jésus-Christ;  a°  dans  les  Mages  qui 
Tinrent  adorer  JésuS'-Christ.  P.  a4— a6. 

1*  Dans  les  pasteurs^  C'étoient  des  simples  et  des  igno- 
rants ,  c'étoient  des  pauvres,  c'étoient  des  hommes  ,  mé- 
prisables selon  le  monde  par  leur  coiiditjion  t  mais  tout  à 
coup ,  à  la  vue  de  ce  signe  de  la  crèche ,  ces  ignorants 
sont  éclairés  et  remplis  de  la  science  de  Dieu  ;  ces  pauvres 
commencent  à  connoître  le  prix  de  leur  pauvreté  et  i  Fai- 
mer;  ces  hommes,  si  vils  et  si  mép^ables  selon  le  monde , 
deviennent  les  premiers  apôtres  de  Jésus-Christ ,  et  1  an- 
noncent de  toutes  parts..  C'est  ce  même  signe  qui,  dans  la 
suite  des  temps,  a  encore  formé  au  milieu  .de  l'Eglise  tant 
de  saints  pauvres  :  et  voilà  ce  qui  doit  consoler  les  petits 
et  faire  trembler  les  grands.  P.  26, — 35^ 

2°  Dans  les  Mages.  Car  si  l'exemple  des  pasteurs  doit 
faire  trembler  les  grands,  l'exemple  des  Mages  les  doit  ras- 
surer. C'étoient  des  grands  dti  monde  ,  des  sages  do 
monde ,  des  riches  du  monde  :  mais  par  la  vertu  de  ce 
signe,  ces  grands  s'abaissent  devant  Jésus-Christ,  ces 
sages  se  soumettent  à  la  simplicité  de  la  foi^  ces  riches 
se  détachent  de  leurs  richesses  ,  et  se  font  au  moins  pau- 
vres de  cœur.  Changement  d'autant  plus  miraculeux ,  que 
la  grandeur  du  siècle  est  plus  opposée  à  l'humilité  chré- 
tienne ,  la  sagesse  du  siècle  à  la  docilité  chrétienne ,  el  les 
richesses  du  siècle  à  la  pauvreté  .chrétienne.  Voilà  ce  quâ 
pu  opérer  le  signe  de  la  crèche ,  et  ce  qu'il  doit  encore 
opérer  dans  chacun  de  nous  ,  si  nous  voulons  que  ce  soit 
pour  nous  un  signe  de  salut.  P.  35 — 4o. 

Compliment  au  roi.  P.  4o — 4^* 
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SUR    LA    CIRCONCISION    DE    JESUS-CHRIST. 

Sujet,  lorsque  le  huitième  jour  fut  arrivé  où  V  enfoui 
ilevoit  être  circoncis ,  on  le  nomma  Jésus ,  ainsi  que  Fange 
tavoit  marqué  avant  qu'il  eut  été  conçu  dans  le  sein  de 
Marie ,  sa  mère. 

Pourquoi  attend-on  que  l'enfant  sioit  circoncis  poiir  lui 
donner  le  nom  de  Jésus  i  c'est-à-dire  de  Sauveur  ;  e,t  quel 
rapport  le  nom  de  Sauveur  peut-il  avoir  avec  la  circonci- 
sion du  Fils  de  Dieu  ?  Importante  question  qui  servira  de 
fond  à  ce  discours.  P.  ^/i^-iS. 

Division.  Il  falloit  que  Jésus-Christ,  pour  être  parfai- 
tement Sauveur,  non  -  seulement  en  fit  lui-même  la 
fonction  ,  mais  qu'il  nous  apprit  quelle  devoit  être ,  pour 
Tàccomplissement  de  ce  grand  ouvrage,  notre  coopéra- 
tion. Or ,  dans  ce  mystère  il  s'est  admirablement  acquitté 
de  ces  deux  devoirs.  Il  a  commencé  à  nous  sauver  par  l'o- 
béissance qu'il  a  rendue  à  la  loi  de  l'ancienne  circoncision, 
qui  étoit  la  circoncision  de  la  chair  ;  i*"**  partie  :  et  il  nous 
a  donné  un  moyen  sûr  pour  nous  aider  nous-mêmeà  nous 
sauver,  par  la  loi  qu'il  a  établie  de  U  circoncision  nouvelle, 
qui  est  la  circoncision  du  cœur;  f*  «partie.  P.  46 — 49. 

Première  partie.  Jésus  -  Christ  a  commencé  à  nous 
sauver  par  l'obéissance  qu'il  a  rendue  à  la  loi  de  l'ancienne 
circoncision  :  car  an  moment  qu'il  fut  circoncis,  1^  il  se 
trouva  dans  la  disposition  prochaine  et  nécessaire  pour 
pouvoir  être  la  victime  du  péché;  2^  il  offirit  à  Dieu  les 
prémices  de  son  sang  adorable ,  qui  devoit  être  le  remède 
du  péché  ;  3^  il  s'engagetPà  répandre  ce  même  sang  plus 

34. 
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abondamment  sar  la  croix  ,  pour  la  réparation  entière  du 
péché.  P.  49 — 5o. 

1°  Aa  moment  qu'il  fut  circoncis  ,  il  se  trouva  dans  la 
disposition  prochaine  et  nécessaire  pour  pouvoir  être  la 
victime  du  péché ,  et  par  conséquent  pour  être  parfaitement 
Sauveur  :  car  pour  sauver  des  pécheurs  et  des  coupables , 
il  falloit  un  juste  ;  mais  un  juste  y  dit  saint  Augustin,  qui 
put  satisfaire  à  Dieu  dans  toute  la  rigueur  de  sa  justice ,  et 
pour  cela  même  un  juste  sur  qui  pût  tomber  la  malé- 
diction que  traîne  après  soi  le  péché  et  le  châtiment  qui  loi 
est  dû.  Ce  juste ,  c'éloit  Jésus-Christ.  Il  ne  devoit  pas  être 
pécheur  :  comme  un  pécheur ,  il  eât  été  rejeté  de  Dieu.  I) 
ne  suflisoit  pas  qu'il  fût  juste  :  comme  juste ,  il  u'auroii 
pu  être  Tobjet  des  vengeances  de  Dieu.  Mais  en  qualité  de 
médiateur  ,  il  devoit ,  quoique  exempt  du  péché  et  im- 
peccable même  ,  tenir  une  espèce  de  milieu  entre  Tinno- 
cence  et  le  péché  ,  ajoute  saint  Augustin  ;  c'étoit ,  qu'il  eût 
la  marque  du  péché.  Or,  où  a-t-il  pris  la  marque  du  pédië? 
Dans  sa  circoncision.  P.  5o — 67. 

2"*  Au  moment  quHl  fut  circoncis ,  il  offrit  a  Dieu  les 
prémices  de  son  sang  adorable  qui  devoit  être  le  remède 
du  pécbé.  La  moindre  action  du  Fils  de  Dieu  pouvoil  suf- 
fire pour  TOUS  racheter  :  mais  dans  l'ordre  des  décrets  di- 
vins et  de  cette  rigide  satisfaction  i  laquelle  il  s'étoit 
soumis  ,  il  falloit  qu^  lui  en  coûtât  du  sang ,  et  c'est 
aujourd'hui  qu'il  commence  à  accomplir  cette  condition. 
Bien  différent  des  prêtres  de  Baal ,  qui,  pour  honorer 
leur  dieu  ,  se  faisoient  de  douloureuses  incisions ,  jusqu'à 
ce  qu'ils  fussent  tout  couverts  de  sang  ,  c'est  pour  sauver 
son  peuple  que ,  tout  Dieu  qu'il  est ,  il  endure  une  sao- 
glante  opération.  P.  Èj — 60. 

3*^  Au  moment  qu'il  fut  cfrconcis ,  il  s^engagea  à  ré- 
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pandre  son  sang  plus  abondamment  sur  1&  croix  pour  la 
réparation  entière  du  pécLé.Car ,  selon  saint  Paul ,  tout 
lH)mme  qui  se  faisoit  circoncire,  se  chargeoil  d'accomplir, 
toute  la  loi.  Or ,  Faccompli  s  sèment  de  la  loi ,  dit  saint 
Jérôme ,  par  rapport  à  Jésus-Christ  y  c'étpit  la  mort  de 
Jésus-Christ  même;  puisqu'il  étoit  la  fin  de  la.loi ,  et 
qu'il  n'en  devoit  être  la  fin  que  par, la  consommation  du 
sacrifice  de  son  humanité  sainte.  P.  60 — 62. 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  le  nom  de  Jésus  lui  est 
donné  dans  ce  mystère  :  et  le  sang  qu'il  verse  pour  nous 
sauver ,  nous  fait  Lien  voir  de  quel  prix  est  notre  salut ,  et 
quelle  estime  nous  en  devons  faire.  P.  62 — 67.  * 

Deuxième  partie.  Jésus-Christnousadonnéun  moyen 
sûr  pour  nous  aider  nous-méme  à  nous  sauver ,  par  la  loi 
qu'il  a  établie  de  la  circoncision  nouvelle.  Cette  nouvelle 
circoncision  est  la  circoncision  du  cœur.  1  °  Il  nous  en  fait 
une  loi  ;  2°  il  nous  en  explique  le  précepte;  3^  il  nous  en 
facilite  l'usage.  P.  67 — 69. 

i""  Il  nous  propose  la  circoncision  du  cœur,  et  il  nous 
en  fait  une  loi  :  car  il  n'abolit  l'ancienne  circoncision  ,  ou 
plutôt  l'ancienne  circoncision  ne  finit  en  lui ,  que  parce 
qu'il  établit  la  nouvelle.  Circoncision  du  cœur ,  c'est-à- 
dire  ,  retranchement  de  tous  JfMw^^^^^^  criminels  et  de 
toutes  les  passions  déréglées^  ^Krconcision  nécessaire 
pour  le  salut ,  puisque  la  source  de  tous  nos  péchés,  ce 
sont  nos  désirs  et  nos  passions.  Circoncision  entière  , 
qui  s'étend  à  tout  et  qui  n'excepte  rien  :  il  ne  faut  qu'une 
passion  pour  nous  damner.  P.  69 — 77. 

a°  Il  nous  explique  le  précepte  de  cette  circoncision 
nouvelle  ;  comment  ?  Par  son  exemple  :  car  dans  sa  cir- 
concision nous  trouvons  m  quatre  passions  les  plus  do- 
minantes cl  les  plus   diCGcilcs  à  vaincre  ,    parfaitement 
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sanctifiées  et  soamises  à  Diea  :  celle  de  la  liberté ,  par  Fo- 
bëissance  qu'il  rend  à  une  loi  qui  ne  l'obligeoit  point; 
celle  de  Vintérél ,  par  le  dëponillement  et  le  dënoemeot 
où  il  vent  parottre  ;  celle  dç  Thonneiir ,  par  ce  caractère 
ignominieux  du  péclië  dont  il  consent  à  subir  tonte  la 
bonté;  et  celle  du  plaisir,  par  cette  opération  douloureuse 
qu'il  souffre.  Yôilà  surtout  les  quatre  passions  que  noos 
devons  nous-mème  déraciner  de  notre  coeur.  P.  77—  ftS. 
3®  U  nous  facilite  l'usage  de  cette  nouyelle  circonci- 
sion ;   par  ou  ?  Par  la  vertu  même  du  sang  qu'A  com- 
mence a  répàndfe.  Ce  sang  divin  porte  avec  soi  une 
double  grâce  :  grâce  intérieure ,  qui  est  celle  du  Sauvdnr; 
grâce  extérieure ,  qai  est  celle  de  l'exemple.  Profitons-en , 
et  entrons  ainsi  dans  cette  antaée  qui  sera  peut-étre  la 
dernière  de  notre  vie.  P.  85 — 88. 


SUR  l'Epiphanie. 

Sujet.  Jésus  étant  né  dans  Bethléem  de  Juda  ^  au  temps 
que  régnait  Hérode ,  des  Mages  vinrent  et  Orient  à  Jéru- 
salem ,  et  ils  demandaient  :  Où  est  le  roi  des  Juifs ,  qui 
est  nouvellement  né?  cmt  nous  avons  vu  son  étoile  en 
Orient ,  et  nous  sommes  venus  V adorer.  Le  roi  Hérode , 
a^yant  appris  cela ,  en/ut  troublé ,  et  toute  la  ville  de  JérU" 
salem  avec  lui. 

Deux  conduites  bien  différentes--des  Mages  et  d'Hérode 
à  l'égard  de  Jésus-Christ.  Les  Mages  le  viennent  cher- 
cher, mais  Hërode  conspire  contre  lui.  Tirons  de  la  deax 
grandes  insiructions ,  qui  feront  la  matière  de  ce  discours. 
I^«Ô9— ()J. 
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Division*  Modèle  de  la  solide  sagesse  des  élus  et  des 
Trais  cHrëtiens,  dans  la  conduite  des  Mages  qui  cherchent 
le  Fils  de  Dieu  ;  i^  partie.  Idée  de  Tavengle  sagesse  des 
réprouvés  et  des  impies  ,  dans  la  conduite  d'Hérode  qui 
persécute  le  Fils  de  Dieu  ;  2e  partie.  P.  gi — 94. 

Première  partie.  Modèle  de  la  solide  sagesse  des  élus  et 
des  vrais  chrétiens  ,  dans  la  conduite  des  Mages  qui 
cherchent  le  Fils  de  Dieu.  Examinons  tous  les  caractères 
de  leur  foi  ,  i*"  dans  son  commencement;  2°  dans  son 
progrès;  3*  dans  sa  perfection.  P.  94 — 96. 

i^  Dans  son  commencement.  Promptitude  à  suivre  la 
vocation  du  Ciel  :  ce  lut  le  premier  effet  de  la  foi  des 
Mages  ,  et  le  premier  trait  dé  cette  haute  sagesse  qui  les 
mit  en  état  de  trouver  Jésus-Christ.  Dès  qu'ils  virent  son 
étoile,  ils  partirent  pour  aller  à  lui.  Ainsi ,  chercher  Dieu 
de  la  manière  efficace  et  solide  dont  le  cherche  une  ame 
fidèle ,  ce  n'est  plus  raisonner  ni  délibérer  ;  c'est  exécuter 
et  agir  :  point  de  retardement.  De  plus  ,  courage  à  sur- 
monter toutes  les  difficultés  :«^les  Mages  quittèrent  leur 
pays ,  leurs  maisons  ,  leurs  familles  ,  leurs  États  ;  autre 
démarche  de  leur  foi  naissante ,  et  nouvelle  preuve  de 
leur  éminente  sagesse.  Si  nous  voulons  trouver  comme 
eux  Jésus  -  Clirist ,  il  faut  vaincre  comme  eux  tous  les 
obstacles  qui  étonnent  notre  lâcheté  et  qui  nous  arrê- 
tent.  P.  96  —  loa. 

2^  Dans  son  progrès.  Constance  qu'ils  témoignent  lors- 
que l'étoile  vient  à  disparoitre  :  leur  foi  n*en  est  point 
troublée  ni  déconcertée;  ils  marchent  et  ils  agissent  tou- 
jours. C'est  en  quoi  paroît  le  don  de  sagesse  dont  ils  sont 
remplis ,  et  c'est  à  de  pareilles  épreuves  que  Dieu  nous  met 
quelquefois  après  une  cOBversion.  Il  retire  certaines  grâces 
sensibles  ,  et  il  nous  abandonne  en  quelque  sorte  à  nous- 
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même,  afin  de  nous  donner  lien  délai  marquer  notre  coti- 
stance.  Cependant,  que  font  les  Mages  pour  suppléer  au 
4éfaut  de  Tétoile  ?  Ils  s'informent ,  ils  ont  reooors  aux 
prêtres  et  aux  docteurs  de  la  loi  :  et  nous.<|  pour  nous 
éclairer  et  nous  soutenir,  en  quelque  délaissement  que 
nous  semblions  être ,  nous  avons  auasi-bien  qu'eux ,  dans 
rÉglise  de  Dieu ,  des  prêtres  et  des  docteurs  à  qui  nous 
devons  nous  adresser.  Les  Mages  nous  apprennent  quelqne 
chose  encore  de  plus  :  et  quoi  ?  à  chercher  Dieu  avec  un 
généreux  mépris  de  tous  les  respects  humains.  Au  milieu 
de  Jérusalem  ,  et  en  présence  même  d'Hérode,  ils  deman- 
dent où  est  le  nouveau  roi  des  Juifs.  P.  loa — i  og. 

3.**  Dans  sa  perfection.  Perfection  de  leur  foi:  arrim 
à  Bethléeoi,  ils  trouvent  Jésus -Christ  dacis  une  ctableet 
dans  une  crèche;  et ,  malgré  Tétat  misérable  ou  il  est ,  ils 
le  reconnoisseul  pour  leur  souverain.  Perfection  de  leur 
foi  :  non  contents  de  l'honorer  comme  le  souverain  monar- 
que du  monde  ,  ils  Tadorent  comme  leur  Dieu.  Perfection 
de  leur  foi  :  ils  lui  font  des  offrandes  mystérieuses  qui 
expriment  sa  divinité,  son  humanité,  sa  souveraineté; 
car  voilà  cç  que  signifient  Te ncens ,  la  myrrhe  ,  et  Tor 
qu'ils  lui  présentent, C'est  ainsi  que  des  étrangers  vinrent 
chercher  Jésus-Christ  dans  la  Judée  ,  tandis  que  les  Juifs, 
au  milieu  de  qui  il  étoit  né ,  le  renonçoient  :  et  qui  sait  si 
Dieu  ne  nous  enlèvera  pas  à  nous-même  le  talent  de  la 
foi  dont  nous  ne  profitons  pas,  pour  le  transporter  à  des 
infidèles  ?  P.  109  —  118. 

Deuxième  partie.  Idée  de  l'aveugle  sagesse  des  réprouvés 
et  des  impies,  dans  la  conduite  d'Hérodc  qui  persécute  Je- 
sus-Christ.  Celtefausse  sagesse  i®  eslennemiede  Dieu,  voilà 
son  désordre;  et  2°  Dieu  est  son  ennemi  ;  voilà  son  mal- 
heur. Nous  voyons  l'un  et  l'autre  dans  Hérode.  P.i  18-122. 
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P'    SUR    LA    PASSIODI    DE   JÉSU&--CHRIST. 

3ui£T.  Qr^  ilétoil  suis^i  éfunfi  grande  multitude  de  peu^ 
pie,  et  de  femmes  qui  se  frappoient  la  poitrine  et  qui 
pleureiént.  Et  Jésus  se  tournant  vers  elles  ,  leur  dit  : 
Filles  de  Jérusalem ,  ne  pleurez  point  sur  moi  ^  mais 
pleurez  sur  vous-mêmes  et  sur  vos  enfants, . 

Au  lien  de  pleurer  Jésus-Christ ,  pleurons  ce  qui  a  £ût 
pleurer  Jés«s- Christ  :  cVst  ainsi  que  nous  sanclifieroos 
aujourd'hui  nos  larmes  ,  et  que  nous  nous  les  rendrons 
salutaires.  P*  iS; — .i4o. 

DiTisioN.  Passion  de  Jésus- Christ  causée  par  le  péché , 
i'*  partie  ;  renouvelée  par  le  péché ,  a*  partie  ;  rendue  inu- 
tile par  le  péché ,  3*  partie.  Voilà  ce  qui  mérite  toutes 
nos  larmes.  P.  i4o  —  j4)* 

Première  partie.  Passion  de  Jésus^Christ  causée  par  le 
péché  :  car  cette  Passion  est  la  pénitence  publique  da 
péché,  et  nous  devons  ici  considérer  Jésus- Christ  comme 
un  Dieu  pénitent.  Or ,  la  pénitence  renferme  deux  choses , 
la  contrition  et  la  satisfaction.  Ainsi,  nous  allons  voir, 
i^  Jésus-Christ  dans  le  jardin ,  contrit  et  ressentant  toute 
l'amertume  du  péché;  2*^  Jésus-Christ  au  Calvaire,  expi- 
rant et  portant  sur  son  corps  toute  la  peine  du  péché.  P. 
142 — i43. 

•  i*'  Jtbus-Christ  dans  le  jardin,  contrit  et . ressentaot 
toute  Tamertume  du  péché.  C'est  là  qu'il  s'attriste,  quil 
est  saisi  de  frayeur ,  qu'il  est  accablé  d'ennui  ,  qu'il 
pleure  :  pourquoi?  Pour  les  péchés  de  tous  les  hommes, 
dont  son  Père  l'a  chargé ,  selon  la  parole  du  Prophèlc. 
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Est-ce  ainsi  que  nous  pleulrons  nous-mêmes  nos  pëchës  ? 
nous  les  enyisageons  avec  des  sentiments  tout  contraires  ; 
ou  ,  si  nous  en  concevons  quelque  douleur ,  ce  n'est 
qu'une  contrition  languissante  ,  une  contrition  superfi- 
cielle, une  contrition  imaginaire,  qui  nous  rend  encore  plus 
coupables  devant  t)ieu.  P.  i43 — 155. 

a®  Jésus  -Christ  au  Calvaire ,  expirant  et  portant  sur 
son  corps  toute  la  peine  du  péché.  Cela  nous  étonne; 
mais  ^notre  erreur  est  de  considérer  Jésus-Christ,  parce 
qu'il  est  en  soi  infiniment  saint  et  le  Saint  des  saints  :  et 
nous  ne  prenons  pas  garde  qu'il  ne  parut  au  Calvaire  que 
comme  la  victime  du  péché  ,  et  qu'en  cet  état  il  n'j  avoit 
point  de  supplice  qui  ne  lui  fût  dû.  Aussi  est-ce  dans 
cette  vue  que  le  Père  étemel  prononce  contre  lui  un  arrêt 
de  mort.  Car,  dit  saint  Pierre ,  c'eist  par  un  ordre  exprés 
de  Dieu  qti*il  à  été  livré,  et  les  Juifs  n'ont  été  que  les  exé- 
cuteurs de  la  sentence  portée  dans  le  Ciel.  Dieu  ne  se  con- 
tente pas  de  le  frapper;  il  semble  vouloir  le  réprouver  en 
le  délaissant.  Ce  dâaissement  est  en  quelque  sorte  la  peine 
du  dam,  qu'il  falloit  que  Jésus-Christ  éprouvât  pour  nous 
tous  ,  comme  dit  saint  Paul.  Voilà  ce  que  le  péché  a  coûté 
à  un  Dieu;  mais  n'est-ce  pas  le  plus  déplorable  renver- 
sement ,  que  nous  ,  pécheurs ,  nous  nous  épargnions  , 
tandis  que  le  juste  fait  une  si  sévère  pénitence  ?  P.  i55 
— 165. 

DEuxiinnÈ  PARTIE.  Passîon  de  Jésus-Christ  renouvelée 
parle  péché.  Que  voyons-nous  dans  cette  Passion?  i®  un 
Dieu  trahi  et  abandonné  par  dé  lâches  disciples  ;  2®  un 
Dieu  mortellement  persécuté  par  des  pontifes  et  des  prê- 
tres hypocrites  ;  3^  un  Dieu  raillé  et  moqué  dans  le  palais 
d'Hérode  par  des  courtisans  impies  ;  4°  Qu  Dieu  mis  en 
parallèle  avec  Barabbas  ,  et  à  qui  Barabbas  est  préféré  par 
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un  peuple  aveagle  elincoDStant;  S"*  un  Dieu  ejqposë  aux 
insultes^  et  traité  de  roi  chimérique  par  une  troupe  de 
faux  adorateurs;  6*^  un  Dieu  cruciGé  par  d'impitoyables 
bourreaux.  Or  voilà  ce  qui  se  renouyelle  tous  les  )onrs 
dans  le  christianisme.  P.  i66 — 168. 

1  ®  Un  Dieu  tralii  et  abandonné  par  de  lâches  disciples. 
Combien  de  chrétiens  Fabandonnent  de  la  sorte?  P.  168 , 
i6q. 

3''  Un  Dieu  mortellement  persécuté  par  des  pontifes  ei 
des  prêtres  hypocrites.  Ne  voit-on  pas  encore  de  mauvais 
prêtres  qui  le  persécutent  par  une  vie  scandaleuse  ?  enne- 
mis de  Jésus-Christ  encore  pins  dangereux ,  lorsqu'ils  se 
couvrent  du  voile  de  l'hypocrisie.  P.  169— 1 71 . 

S''  Un  Dieu  raillé  et  moqué  dans  le  palais  d'Hérode  par 
des  courtisans  impies.  Comment  est-il  traité  dans  les 
cours  des  princes ,  el  même  des  princes  chrétiens  ?  com- 
ment sa  doctrine,  ses  maximes  ,  et  la  vertu  y  sonl-cUeb 
regardées  ?  P.  171  — 173. 

4**  Un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  Barabbas  ,  et  à  qui 
Barabbas  est  préféré  par  un  peuple  aveugle  et  inconstant. 
Combien  de  fois  lui  avons -nous  préféré  nous-mêmes  une 
passion  honteuse  et  un  plaisir  criminel?  P.  178 — 176. 

S""  Un  Dieu  exposé  aux  insultes  et  traité  de  roi  chimé- 
rique par  une  troupe  de  faux  adorateurs.  N'allons-noas 
pas  l'insulter  jusqu'à  ses  autels ,  en  présence  de  son  sacre- 
ment et  dans  la  célébration  des  divins  mystères?  P.  ijS 
—  180. 

6**  Un  Dieu  crucifié  par  d'impitoyables  bourreaux.  Ne 
le  crucifions-nous  pas  par  nos  péchés  ?  P.  180 — i8a 

Troisième  partie.  Passion  de  Jésus-Christ  rendue  inu- 
tile par  le  péché.  C'est  ,  selon  la  pensée  d'Aruould  de 
(Chartres  ,   de  quoi  il  se  plaignit  sur  la  croix  ,  en  disant  à 
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son  père  :  Mon  Dieu  ,  pourquoi  niavez-vous  délaissé?  Il 
fui  toucké  de  la  plus  vive  douleur  à  la  vue  de  tant  de  ré- 
prouvés pour  qui  ses  souffrances  ne  seraient  de  nul  effet. 
P.  182 — 189. 

Encore  si  le  péché  nous  rendoit  sa  Passion  seulement 
inutile:  mais  au  moment  qu'elle  nous  devient  inutile, 
elle  nous  est  préjudiciable  ;  car  c'est  un  titre  de  condam- 
nation contre  nous.  Que  faisons-nous  donc  quand  nous 
consentons  à  un  péché  contre  lequel  notre  conscience  ré- 
clame ?  Sans  y  penser  et  sans  le  vouloir  expressément , 
nous  prononçons  contre  nous  le  même  arrêt  de  mort  que 
les  Juifs  prononcèrent  contre  eux-  mêmes  devant  Pilate, 
lorsqu'ils  lui  dirent:  Que  son  sang  retombe  sur  nous. 
Entrons  dans  le  sentiment  de  saint  Bernard  :  In  me  ^  non 
super  me;  Ahî  Seigneur,  que  votre  sang  tombe  dans 
moi  pour  me  sanctifier,  et  non  sur  moi  pour  me  réprouver. 
P.  189 — 191. 


'  -      '1    -  "  - 


IP    SUR    LA    PASSION  DE   JÉSUS-CHRIST. 

Sujet.  C'est  aujourd'hui  le  jugement  du  monde;  c^est 
maintenant  que  le  prince  du  monde  va  être  chassé  :  et 
quand  on  m'aura  élei^é  de  la  terre ,  j'attirerai  tout  à  moi. 
Ce  qu'il  disoit  pour  marquer  de  quel  genre  de  mort  il  de-^ 
i^oit  mourir» 

Le  jugement  du  monde ,  dans  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  c'est  le   mystère  que  nous  avons  à  considérer. 

P.  192—194. 

Division.  Jésus-Christ  jugé  par  le  monde,  i*^  partie. 
Le  monde  jugé  par  Jésus-Christ,  2*"  partie.  P.  194 — 196. 
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PuBMiÈRE  PABTiB.  Jésus-Chrîst  jogé  par  le  inonde  : 
i""  aa  tribunal  de  Caïphe,  qui  fut  le  tribunal  de  la  passion  ; 
2^  au  tribunal  d'Hérode,  q[ui  fut  Iç  tribunal  du  libertinage; 
5^  au  tribunal  de  Pilate^  qui  fut  le  tribunal  de  la  politique. 
P.  196— 197. 

I**  Au  tribunal  de   Caïphevqui  fut  le  tribunal  de  la 
passion  :  pourquoi  ?  if  Parce  que  ce  fut  la  passion  seule 
qui  présida  à  ce  premier  jugement  ;  car  ce  furent,  les  eu- 
nemis  de  Jésus^ Christ ,  les  pontifçs,   les   scribes  »  les 
pharisiens  ,  qui  ,  contre  toutes  les  lois  de  Féquite  ,    se 
déclarèrent  alors  ses  juges  ;.  2**  parce  que ,  dans   ce  pre- 
mier jugement ,  on  n'observa  point  d'autres  procédures 
que  celles  que  la  passion  suggéra;  savoir ,  la  violence , 
l'imposture  I  la  calomnie;   3°  parce  que  la  passion  seule 
exécuta  ce  jugement  si  inique.  Apeine  le  grand-prélre 
a-t-il  prononcé  que  Jésus- Christ  est  digne  de  mort ,  que 
ses  juges  mêmes  se  niellent  à  Tinsuller  et  à  Foutrager.  Ils 
font  plus  :  ils  persuadent  au  peuple  de   demander  à  Pi- 
late  qu'il  délivre  Barabbas  ,  plutôt  que  Jésus- Christ.  Tel 
est  encore  lous  les  jours  le  jugement  du  monde  ,  jugement 
de  passion.  P.  197 — 2o5.- 

a°  Au  tribunal  d'Hérode,  qui  fut  le  tribunal  du  liber- 
tinage; car  ce  fut  là  que  Jésiis-Christ  fut  méprisé,  comme 
il  l'est  encore  présentement  de  tant  d'impies.  Quatre  ca- 
ractères de  l'impiété,  i"*  Curiosité  :  Hérode  ,  homme  sans 
religion  ,  ajant  entendu  parler  des  miracles  de  Jésus- 
Christ  ,  voulut  lui  en  voir  faire  quelqu'un.  2°  Ignorance  : 
Jésus-Christ  ,  sans  faire  aucun  des  miracles  qu'Hérode 
attendoit,  en  fait  d'autres  qui  sont  des  miracles  d'humilité, 
de  patience  ,  de  douceur  ;  mais  Hérode  ne  les  connoît 
point.  3°  Mépris  des  choses  de  Dieu:  Hérode  ne  trouvant 
point  dans  Jésus-Christ  de  quoi  contenter  sa  curiosité^  il 
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le  méprise.  4** Esprit  railleur  :  Hérode  ^  par  dérision,  fait 
couvrir  Jésus-Christ  dl^une  robe  Uanche^etle  renvoie 
comme  un  fou.  Idée  parfaite  du  libertinagn.  P.  3o5 — 214. 

3**  Au  tribunal  de  Pilate ,  q^ui  fui  le  tribunal  de  la  poli^ 
tique.  1°  Politique  timide  et  foible  pour  les  inlérôks  de 
Dieu  :  Pilate  dcvoit  user  d'autorité  pour  maintenir,  le 
bon  droit  de  Jésus-Christ;  mais  il  n'ose  le  faire,  a"*  Poli- 
tique zélée  pour  les  intérêts  du  monde  :  dès  qu'il  entend 
parler  de  César  et  du  rapport  que  cette  cause  pouvoit  avoir 
avec  la  personne  de  ce  prince  y  il  témoigne  de  l'empres- 
sement et  de  l'ardeur.  3"*  Politique  subtile  et  artificieuse 
pour  accorder  les  intérêts  de  Dieu  avec  ceux  du  monde  : 
il  condamne  Jésus-Christ  à  un^  sanglante  Éagellation  , 
espérant  par-la  d'une  part  lui  sauver  laTie  ,  et  d'autre  part  , 
satisfaire  les  Juifs.  4°  Politique  déterminée  à  tout  pour 
son  intérêt  propre  :  pressé  par  les  Juifs  qui  le  menacent 
de  l'empereur  >  il  consent  à  tout  ce  qu'ils  demandent ,  et 
leur  abandonne  Jésus  -  Christ.  Peinture  abrégée,  mais 
bien  naturelle ,  de  la  politique  du  siècle.  P.    3 1 4— 221. 

Deuxième  pabtie.  Le  monde  jugé  par  Jésus- Christ. 
Les  mêmes  signes  qui  paroi trontua  jugement  dernier,  pa- 
rurent à  la  mort  de  Jésus-Christ.  Le  ciel  s'éclipsa  ,  la 
Lerre  trembla  ,  les  morts  ressuscitèrent ,  pour  marquer  que 
le  Fils'de  Dieu ,  dès  ce  moment-là  même ,  commençoit  à 
juger  le  monde.  C'est  aussi  pour  cela  qu'il  fut  proclamé 
roi  sur  la  croix  :  Jcsus  Nazarenus  rex ;  comtot  .il  est 
qualifié  de  roi  dans  la  description  du  jugement  universel. 
Et  dans  ce  jugement  universel,  que  ferait-il  autre  chose 
que  ce  qu'il  faisoit  en  publiant  au  monde  son  Evangile  , 
et  en  prononçant  contre  les  mondains  ces  fameux  ana- 
thémes  ?  f^œ  vobis  !  Malheur  à  vous  î  Or,  c'est  sur  la  croix, 
reprend  saint  Jérôme  ,  qu'il  les  a  fulminés  solennellement 
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et  authentiquement ,  non  par  ses  paroles ,  mais  par  son 
exemple  :  Malheur  h.  twus.^  riches!-  malheur  à  vous  qui 
cherchez  votre  -.consolattdn  en  V?e  monde  !  etc.    P.  221 

—  227. 

Trois  cireonatances  essentielles  serycnt  de  preuve  à 
ceUft  vérité,  i**  Au  jugement  dernier  ,  le  signe  de  la  croix 
pàroitra  dans  le  ciel.  Or  ^  tout  oe  -qu'elle  aura  alors  de 
plus  terrible  et  de  plus  Convaincant  contre  les  pécheurs, 
ne  Ta-t-ellc  pas  dès  aujourd'hui?  2**  Selon  le  témoignage 
de  saiot  Jean,  le  désespoir  des  damnés  sera  de  voir  le 
Dieu  qu'ils  auront  outragé  et  crucifié.  Or  ,  dès  ce  jour,  les 
réprouvés  du  siècle  et  les  mondains  n'ont-ils  pas  à  sou- 
tenir cette  yue  et  les  remords  qu'elle  excite  dans  leurs 
cœurs  ?.3*'  Les  prophètes  nous  apprennent  que  le  jour  da 
jugement  doit  être  singulièrement  et  par  excellence ,  le 
jour  des  vengeances  du  Seigneur.  Or^  il  est  d'ailleurs 
évident  que  jamais  Dieu  n'a  bien  commencé  à  se  venger 
que  dans  la  passion  de  Jésus-Christ,  et  par  la  passion  de 
Jésus-Christ.  D'où  il  s'ensuit,  selon  la  parole  de  Isaïe , 
que  le  jour  de  la  rédemption  est  le  jour  de  la  vengeance , 
el  par  conséquent  celui  du  jugement  du  monde.  P.  227 

—  238. 

Voulez-vous  quelques  effets  particuliers  de  ce  juge- 
ment? Les  voici.  Jésus-Christ  meurt  en  réprouvant  les 
uns,  et  en  sauvant  les  autres  ;  en  réprouvant  Judas  ,  les 
Juifs  ,  un  criminel  crucifié  à  ses  côtés  ,  jugement  de  ri- 
gueur ;  et,  en  sauvant  un  autre  criminel  pénitent,  en 
convertissant  des  gentils  et  plusieurs  même  de  ceux  gui 
l'ont  crucifié,  jugement  de  faveur.  Tâchons  à  mériter 
nous-mêmes  un  jugement  favorable.  P.  238 — 240. 


DBS  SERMONS.  5^5 


III*    SUR    Là    PASSION    DE   JÉSUS-CHRIST. 

• 

Sujet.  C*esl  lui  qui  a  porté  nos  péchés  en  son  corps 
sur  la  croix;  afin  que  ^  étant  morts  pour  le  péché,  nous 
vii^ions  pour  la  justice. 

Il  s'agit  de  concevoir  aujourd'hui  combien  Dieu  a  en 
horreur  le  péché ,  et  combien  nous  devons  le  haïr  nous- 
mêmes.  P.  2^1 — 243. 

DiTisioif.  Le  pécheur  a  fait  mourir  Jésus-Christ,  i'*  par-* 
tie  ;  et  Jésus  -  Christ  a  fait  mourir  le  péché ,  2*  partie. 
P.  243—245. 

Premiebe  partie.  Le  péché  a  fait  mourir  Jésus-Christ. 
Six  sories  de  péchés  ont  contribué  à  cette  mort  :  l'un  qui 
a  conspiré  la  mort  du  Fils  de  Dieu  ,  l'autre  qui  Ta  trahi  et 
vendu,  un  autre  qui  l'a  accusé^  un  autre  qui  l'a  abandonné^ 
un  autre  qui  l'a  condamné  ,  enfin  un  dernier  qui  a  exécuté 
l'arrêt  porté  contre  lui.  P.  246 — 280. 

i<^  Le  péché  qui  a  conspiré  la  mort  de  Jésus- Chn'st , 
c'est  l'envie  des  scribes  et  des  pharisiens.  Envie ,  1  "  for- 
mée en  cabale  ;  2^  animée  d'une  maligne  émulation  ;  3''  co- 
lorée du  prétexte  de  la  piété;  4°  violente  et  emportée  jusqu'à 
la  fureur.  Tels  sont  les  caractères  ordinaires  et  les  désor- 
dres de  l'envie  ,  surtout  à  la  cour.  P.  247 — aSa. 

2°.  Le  péché  qui  a  trahi  et  vendu  Jésus-Christ ,  c'est 
l'avarice  de  Judas.  Avarice ,  i®  la  plus  infâme  dans  son 
entreprise  ;  2°  la  plus  aveugle  dans  son  commerce  ;  3°  la 
plus  endurcie  dans  sa  résolution  ;  4°  la  plus  désespérée 
dans  sou  issue.  Yoilà  les  effets  que  produit  tous  les  jours 
dans  nous  une  insatiable  convoitise.  Combien  de  gens 

Mystères,  i.  35 
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disent  comme  Judas ,  et  dans  le  même  sens  que  Judas  : 
Que  voulez-vous  me  donner  7  P.  aSa — aSg. 

30  Le  péché  qui  a  accusé  Jésus- Christ,  c'est  la  calom- 
nie des  témoins  qui  déposèrent  contre  lui.  Calomnie, 
i^*  hardie  à  ayancer  les  plus  grossières  impostures;  2*  foible 
pour  les  soutenir;  3®  artificieuse  pour  séduire  et  corrompre 
les  esprits.  Nous  ne  voudrions  pas  communément  être  les 
auteurs  de  la  calomnie,  mais  nous  autorisons  les  calomnia- 
teurs en  les  faisant  parler ,  en  les  excitant ,  en  les  écoutant 
avec  plaisir ,  en  leur  applaudissant  :  péché  très  conunan 
aux  grands.  Du  reste ,  conduite  admirable  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  ne  répond  rien  et  qui  se  tait.  P.  aSg — 272. 

4®  Le  péché  qui  a  abandonné  Jésus-Christ ,  c'est  l'in- 
constance et  la  légèreté  du  peuple  juif.  Inconstance ,  i*"  h 
plus  subite  dans  son  changement ,  2?  la  plus  outrée  dans 
les  extrémités  à  quoi  elle  se  porte.  Les  Juifs ,  six  jours 
après  avoir  proclamé  le  Fils  de  Dieu  roi  d'Israël ,  pour- 
suivent sa  mort  jusqu'à  lui  préférer  un  insigne  voleur. 
Voilà  le  monde  ,  voilà  ses  légèretés  et  ses  perfidies  : 
voilà  nos  inconstances  criminelles  dans  le  service  de  Dieu. 
P.  272  —  274» 

5"^  Le  péché  qui  a  condamné  Jésus- Christ,  c'est  la  poli- 
I  ique  de  Pilate.  Il  livre  le  Fils  de  Dieu  aux  Juifs  :  pour- 
quoi? Parce  qu'il  craint  César,  dont  il  est  menacé. 
Rendons  aux  maîtres  qui  nous  gouvernent  tous  les  hom- 
mages qui  leur  sont  dus  ;  mais  que  ce  ne  soit  jamais  aux 
dépens  de  Dieu  ni  de  notre  conscience.  P.  27^ — 276. 

6°  Le  péché  qui  a  exécuté  Tarrêt  porté  contre  Jésus- 
Christ  ,  c'est  la  cruauté  de  ses  bourreaux.  Ils  le  déchirent 
de  coups  par  une  sanglante  flagellation  ,  ils  le  comblent 
d'opprobres ,  ils  lui  mettent  sur  la  tête  une  couronne  d  e- 
pines.  Examinons  bien  notre  conduite,  et  nous  trouverons 
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vpe  nous  avons  mille  fois  ainsi  traité  ce  roi  de  gloire. 
P.  276 — 280. 

Deuxième  partie.  Jésus-Christ  a  fait  mourir  le  péché  ^ 
i""  dans  le  corps  de  Vhomme ,  2°  danf:  l'esprit  de  Fhomme , 
3°  dans  la  volonté  de  Thomme  ,  4-^  dans  les  passions  de 
rhomme.  P.  280 — 281. 

1*"  Dans  le  corps  de  Thomme  ,  en  nous  inspirant ,  par 
son  exemple ,  la  mortification  contre  la  sensualité  et  la 
mollesse.  U  n'y  a  qu'à  présenter  à  un  sensuel  ce  Dieu  pé- 
nitent dans  l'état  où  Pilate  le  fit  voir  aux  Juifs  ,  en  leur 
disant  :  Foilà  thomme,  A  la  vue  de  ce  corps  meurtri  et 
ensanglanté  ;  qui  ne  se  confondra  pas  de  ses  délicatesses  ? 
P.  a8i— 283. 

2""  Dans  l'espirit  de  l'homme ,  en  nous  inspirant,  par  son 
exemple ,  Thumililé  contre  Torgueil.  H  veut  être  rassasié , 
comme  dit  le  Prophète ,  d'outrages  et  d'affronts.  Après 
cela ,  un  chrétien  peut-il  chercher  à  s'élever?  P.  283 — 289. 

3^  Dans  la  volonté  de  l'homme ,  en  nous  inspirant ,  par 
son  exemple  ,  la  soumission  contre  l'amour  de  l'indépen- 
dance. C'est  par  obéissance  à  son  Père  qu'il  meurt  ;  car , 
dit  saint  Paul  ^  U  s' est  fait  obéissant  jusqu'à  la  mort»  D'où 
nous  apprenons  deux  choses  :  i**  la  nécessité  de  l'obéis- 
sance, puisque  c'est  par  elle  que  s'accomplit  aujourd'hui 
notre  salut;  2®  la  mesure  de  l'obéissance ,  qui  doit  s'é- 
tendre à  tout ,  puisque  un  Dieu  obéit  jusqu'à  donner  sa  vie 
et  à  mourir  sur  une  croix.  P.  289 — 296. 

4°  Dans  les  passions  de  l'homme ,  surtout  dans  la  plus 
violente  de  toutes ,  qui  est  la  vengeance ,  en  nous  appre- 
nant ,  par  son  exemple ,  à  pardonner  :  il  prie  pour  ses 
bourreaux.  1^'a-t-il  donc  pas  bien  droit  de  nous  faire 
cette  loi?  Aimez  vos  ennemis,  P.  296 — 3oo. 

Voilà  le  péché  détruit  :  mais ,  hélas  !  coinbien  de  fois 

55. 
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Tivons-noas  ressuscilé,  et  combien  de  fois  râlions-nous 
faire  revivre?  Le  péché  est  rennemi  de  Dieu  ,  c'est  mon 
propre  ennemi  ;  cela  ne  suffit- il  pas  pour  me  le  (aire  dé- 
tester ?  P.  3oo — 3o2. 


I"    SDR    LA    RÉSURRECTION    DE    JÉSUS-CHRIST. 

Sujet.  L'ange  dit  aux  femmes  :  Ne  craignez  point  ; 
vous  cherchez  Jésus  de  NazarvUi  qui  a  été  crucifié  :  il 
est  ressuscité ,  il  n'est  plus  ici;  voici  le  lieu  où  on  Fai^oil 
mis» 

Sainte  et  merveilleuse  résurrection ,  qui  doit  servir 
de  fondement  à  la  foi  et  à  Fespérance  chrétiennes  !  P.  Soi 
— 3o^ 

Division.  Le  Fils  de  Dieu,  dit  saint  Augustin  ,  noas 
présente  tout  à  la  fois,  dans  sa  résurrection  ,  et  un  grand 
miracle ,  et  un  grand  exemple.  Miracle  de  la  résurrection 
de  Jésus-Christ,  preuve  inconteslahle  de  sa  divinité; 
c'est  par-là  qu'il  confirme  notre  foi  :  i^«  partie.  Exemple 
de  la  résurrection  de  Jésus-Christ ,  gage  assuré  de  noire 
résurrection  future  ;  c'est  par  là  qu'il  anime  notre  espé- 
rance :  2*  partie.  P.  3o5 — 3o6. 

R£Mi£R£  PARTIE.  Miraclc  de  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ,  preuve  incontestable  de  sa  divinité.  Pourquoi  la 
révélation  de  la  divinité  de  Jésus- Christ  étoit-elle  surtout 
attachée  à  sa  résurrection?  i**  Parce  que  sa  résurrection 
otoit  la  preuve  que  cet  Homme-Dieu  devoit  expressément 
donner  aux  Juifs  pour  leur  faire  connoître  sa  divinité; 
2®  parce  que  cette  preuve  étoit  en  effet  la  plus  naturelle  et 
la  plus  convaincante  de  sa  divinité  ;  3^  parce  que  ,  de  tous 
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les  miracles  de  Jésas-Christ  faits  par  la  vertu  de  sr.  divi-^ 
nîté ,  il  n'y  en  a  point  eu  de  si  avéré  que  la  résurrection 
de  son  corps  ;  4°  parce  que  c'est  celui  de  tous  qui  a  le  plus 
servi  à  la  propagation  de  la  foi  et  à  rétablissement  de 
r£vangile,  dont  la  substance  et  le  capital  est  de  croire  en 
Jésus-Christ  ,  et  de  confesser  sa  divinité.  P.  3o6 — 3i2. 

1°  La  résurrection  de  Jésus -Christ  étoit  la  prenve  que 
cet  Homme-Dieu  devoit  expressément  donner  aux  Juifs 
pour  leur  faire  connoitre  sa  divinité.  Car ,  pendant  sa  vie , 
il  leur  avoit  toujours  donné  cette  preuve  préférablement 
à  tout  autre  :  marque  évidente,  dit  saint  Chrysostôme  , 
que  y  dans  le  dessein  de  Dieu ,  la  résurrection  de  Jésus- 
Christ  avoit  été  ordonnée  comme  le  signe  de  sa  filiation 
divine.  De  là  dépendoit  la  foi  de  tout  le  reste  :  qu'eussent 
dit  les  Juifs  et  ses  propres  disciples,  s'il  né  fût  pas  res- 
suscité, après  avoir  prédit  tant  de  fuis  qu'il  ressusciteroit  ? 
P.  3i2 — 3i4» 

2®  La  résurrection  de  Jésus  -  Christ  étoit  en  efiet  la 
preuve  la  plus  naturelle  et  la  plus  convaincante  de  sa 
divinité  :  car  quel  miracle ,  que  de  se  ressusciter  soi- 
même?  P.  3 14. — 317. 

3''  La  résurrection  de  Jésus-Christ  est,  de  tous  les 
miracles  ,  le  plus  avéré.  Les  Juifs  mêmes  contribuèrent  à 
le  confirmer,  en  demandant  à  Pilate  qu*il  mit  des  gardes 
autour  du  sépulcre  ;  car  on  ne  peut  pas  dire  que  ses  dis- 
ciples aient  enlevé  son  corps  :  les  gardes  l'auroieni-ils 
permis  ?  De  plus  ,  à  quel  dessein  ses  disciples  auroient- 
ils  enlevé  son  corps ,  et  pourquoi  se  seroient-ils  tant  in- 
téressés pour  un  homme  dont  ils  eussent  reconnu  Fini- 
posture  ,  si  tout  ce  qu'il  leur  avoit  dit  de  sa  résurrection 
se  fût  trouvé  faux?  P.  317 — 324» 

4"  La  résurrection  de  Jésus-Christ  est,  de  tous  les  mi- 
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racles ,  celai  qui  a  le  plus  servi  i  la  propagation  de  la  foi 
et  à  l'établissement  de  FÉvaDgile  ,  dont  la  substance  et  le 
capital  est  de  croire  en  Jésus-Christ  et  de  confesser  sa  , 
divinité*  Avec  quel  zèle  les  apôtres  ont-ils  publié  par 
toute  la  terre  cette  résurrection  du  Fils  de  Dieu ,  et  qui 
.nje  sait  pas  quel  a  été  le  succès  de  leur  prédication? 
Disons  donc  à  Jésus-Christ ,  comme  saint  Thomas  :  Vous 
êtes  mon  Seigneur  et  mon  Dieu.  Servons-nous  de  la  foi 
de  sa  résurrection  et  de  sa  divinité  pour  vaincre  le  monde  : 
car,  disoit  saint  Jean  :  Quel  est  celui  qui  triomphe  du 
monde ,  sinon  celui  qui  croit  que  Jésus^  Christ  est  Dieu  7 
P.  324—329. 

Deuxième  partie.  Exemple  de  la  résurrection  de  J('*sus- 
Christ,  gage  assuré  de  notre  résurrection  future.  Nous 
trouvons  tout  à  la  fois  dans  cette  résurrection  ,  1°  le  prin- 
cipe ,  2<»  le  motif,  3°  le  modèle  de  la  nôtre.  P.  329 — 332. 
1®  Le  principe  par  où  Dieu  peut  nous  ressusciter  :  car  la 
résurrection  miraculeuse  de  Jésus-Christ  est  TefTet  d'une 
force  souveraine  et  toute-puissante.  Or,  s'il  a  pu  ,  par  sa 
toute-puissance,  se  ressusciter  lui-même,  pourquoi  ne 
pourra -t-il  pas  nous  ressusciter  ?  Ainsi  raisonnoient  saint 
Paul  et  le  saint  homme  Job.  P.  332 — 335. 

2*^  Le  motif  qui  engage  Dieu  à  nous  ressusciter  :  car  il 
est  naturel  que  les  membres  soient  unis  au  chef;  et  quand 
)e  chef  se  ressuscite  lui-raôme ,  n'est-ce  pas  une  suiie, 
qu'il  doit  ressusciter  ses  membres  avec  lui  ?  Or,  notre 
chef,  c'est  Jésus-Christ,  et  nous  sommes  tous  les  membres 
de  Jésus-Christ.  P.  335 — 337. 

3°  Le  modèle  sur  lequel  Dieu  veut  nous  ressusciter.  Car, 
selon  le  téoioi^iiage  de  saint  Paul ,  quand  Dieu  ressusci- 
tera nos  corps  ,  ce  sera  pour  les  conformer  au  divin  exem- 
plaire qui  nous  est  proposé  dans  la  rcsurreclion  de  Jésus- 


DES      SEUMOIVS.  55l 

Clinst  :  en  sorte  que  nous  aurons,  pour  ainsi  parler,  la^ 
même  incorruptibililé ,  la  même  impassibilité ,  la  même 
immortalité,  la  même  clarté,  etc.  P.  337' — 339. 

Les  grandes  vérités  !  Malheur  au  libertin  qui  ne  les 
croit  pas;  malheur  au  chrétien  qui  les  croit ,  et  qui  vit 
comme  s'il  ne  les  croyoit  pas  !  mais  heureux  le  fidèle 
qui^  non  content  de  les  croire  ,  en  fait  la  règle  de  sa  vie 
et  en  tire  de  puissants  motifs  pour  animer  sa  ferveur  ! 
P.  339 — 349» 

Compliment  au  roi.  P.  349 — ^^^* 


POUR   LE    LUNDI    DE   PAQUES. 

Il*    SUR    LA    RÉSURRECTION    DE    JÉSUS-CHRIST. 

Sujet.  Tandis  qu'ils  s'entretenoient  et  qu'ils  raisonnoient 
ensemble  ,  Jésus  se  joignit  à  eux ,  et  marcha  avec  eux  ; 
mais  ils  avaient  un  voile  sur  les  yeux  pour  ne  le  pas  con- 
naître. 

Ces  disciples,  dont  il  est  parlé  dans  TÉvangile  ,  man- 
quoient  de  foi  en  Jésus-Christ  et  d'amour  pour  Jésus- 
Christ.'  Or,  c'est  pour  leur  inspirer  l'un  et  Tautre  qu'il 
les  rend  témoins  de  sa  résurrection.  P.  353 — 356, 

Division.  Résurrection  de  Jésus-Christ,  motii  puissant 
pour  croire  sa  divinité;  1"  partie.  Résurrection  de  Jésus- 
Christ ,  engagement  indispensable  à  aimer  sa  sainte  hu- 
manité ;  2'  partie.  P.  356. 

La  première  partie  de  ce  sermon  est  la  m^me  que  celle  du 

sermon  précédent. 
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Deuxièmb  pabtie*  RésnrreciioD  de  Jësus-Christ,  enga- 
gement indispensable  à  aimer  sa  sainte  humanité  :  pour- 
quoi? 1**  Parce  que  c'est  pour  nous  qu'il  est  ressuscité; 
a®  parce  que,  dans  le  triomphe  même  de  sa  résurrection, 
il  a  Toulu  conserver  les  marques  les  plus  authentiques  et 
les  caractères  les  plus  visibles  de  son  amour  pour  nous, 
savoir  ,  les  cicatrices  des  blessures  qu'il  a  voit  reçues  dans 
sa  Passion^  3°  parce  qu'en  ressuscitant  glorieux  «  il  a  élevé 
son  humanité  à  un  état  de  perfection  où  nous  ne  pouvons 
nous  défendre  de  l'aimer ,  mais  d'un  amour  pur  et  tont 
spirituel.  P.  ZSy — 358. 

1°  C'est  pour  nous  que  Jésus-Christ  est  ressuscité  : 
ainsi  nous  l'enseigne  l'Apôtre  :  Resurrexit propter  justifi- 
cationem  nostram.  ISiXk  effet ,  il  n'est  ressuscité  qu'afin  de 
nous  ressusciter  avec  lui ,  et  de  ressusciter  lui-même  dans 
nous.  Dieu  donc  ,  dans  sa  résurrection ,  nous  le  donne 
une  seconde  fois  comme  il  nous  le  donna  dans  sa  nais- 
sance en  qualité  de  sauveur,  en  qualité  de  pasteur,  en 
qualité  de  docteur  et  de  maître  :  en  qualité  de  sauveur, 
puisque ,  dans  sa  résurrection  ,  il  mil  le  sceau  à  tout  ce 
qu'il  avoit  fait  et  à  tout  ce  qu'il  a  voit  souffert  pour  notre 
salut;  en  qualité  de  pasteur,  puisque  son  premier  soin, 
après  sa  résurrection  ,  fut  de  ramasser  son  troupeau ,  que 
l'infidélité  avoit  dissipé  ;  en  qualité  de  docteur  et  de 
maître,  puisque  tout  le  temps  qu'il  demeura  sur  la  terre 
depuis  qu'il  fut  ressuscité,  il  l'employa  à  instruire  ses 
disciples^  Or  que  doit  nous  inspirer  tout  cela?  Un  zèle 
ardent  et  un  amour  tendre  pour  cet  Homme  -  Dieu. 
P.  358— 363- 

a°  Dans  sa  résurrection,  Jésus-Christ  a  voulu  conserver 
les  marques  les  plus  authentiques  et  les  caractères  les  plus 
visibles  de  son  amour  pour  nous ,  savoir ,  les  cicatrices  des 
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blessures  qa'il  ovoit  reçues  dans  sa  Passion  ;  par  où  il  nous 
fait  entendre  que,  dans  le  séjour  même  de  sa  gloire ,  il  ne 
veut  point  nous  oublier,  mais  qu'il  veut  nous  servir  d'a- 
vocat auprès  de  son  père.  Nous  ne  devons  donc  jamais 
l'oublier  nous-mêmes.  P.  363 — 365. 

3**  Jésus-Christ ,  en  ressuscitant  glorieux  ,  a  élevé  son 
humanilé  à  un  état  de  perfection  où  nous  ne  pouvons  nous 
défendre  de  l'aimer,  mais  d'un  amour  pur  et  tout  spiri- 
tuel. 11  Ta  rendue  impassible  et  immortelle;  il  l'a  revêtue 
de  toute  la  splendeur  que  répand  sur  elle  sa  divinité. 
P.  365—367. 

Concluons  avec  saint  Paul  :  Que  celui  qui  ri  aime  pas  le 
Seigneur  Jésus  soit  anathéme.  Aimons -le ,  non  pas  tou- 
jours d'un  amour  sensible  ,  mais  d'un  amour  solide.  Or  , 
est-ce  l'aimer  de  la  sorte ,  que  de  vivre  comme  nous  vi- 
vons? P.  367 — 370. 


SUR    l'ascension    de   JÉSUS-CHRIST. 


SiJJET.  Après  qu'il  eut  parlé  de  la  sorte,  il  fut  élei*é  à 
leur  vue  vers  le  ciel. 

Jésus-Christ ,  dans  son  ascension ,  nous  fait  connoîlre  a 
quelle  gloire  nous  sommes  appelés^  et  la  vue  de  cette 
gloire  doit  exciter  toute  notre  ferveur.  P.  372 — 37^. 

DivisiON.Pourarriver  à  la  même  gloire  que  Jésus- Christ, 
il  faut  la  mériter  comme  J.-C.  ;  i'*  partie  :  pour  la  mé- 
riter comme  J.-C.  ,  il  faut  souffrir  comme  Jésus  -  Christ  ; 
2*^  partie. P.  375—378. 

Première  partie.  Pour  arriver  à  la  même  gloire  que 
Jésus- Christ ,   il  faut  la  mériter;  car  il  n'y  est  parvenu 
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lai-méroe  qae  par  la  voie  da  mérite.  ÂiDsi ,  i**  on  n'obtient 
cette  gloire  qu'en  la  méritant  ;  2^  mais  aussi  est-on  sdr  de 
ne  la  mériter  jamais  sans  l'obtenir.  P.  378  —  379. 

i"*  On  ne  l'a  point  qu'on  ne  la  mérite ,  on  ne  l'a  que 
parce  qu'on  la  mérite,  et  on  ne  l'a  qu\iutant  qu'on  la 
mérite.  1  "*  On  ne  l'a  point ,  dis-je ,  qu'on  ne  la  mérite  :  tel 
est  Tordre  de  Dieu  ;  et  c'est  un  article  de  notre  foi.  Fausse 
doctrine  de  CaWin  ,  qui  a  voulu  combattre  ce  point.  a°  On 
ne  l'a  que  parce  qu'on  lamente;  tellement  qu'elle  est  le 
partage  du  mérite  seul ,  à  l'exclusion  de  tout  autre  titre. 
La  raison  est  que,  suivant  les  décrets  de  la  Providence, 
cette  gloire  ne  doit  être  donnée  aux  hommes  que  selon  les 
lois  d'une  justice  rigoureuse.  H  n'en  est  pas  ainsi  des  ré- 
compenses du  monde.  3°  Enfin ,  on  ne  l'a  qu'autant  qu'on 
la  mérite.  Si  l'un  est  plus  récompensé  dans  le  Ciel  que 
l'autre ,  ce  n'est  que  parce  qu'il  a  acquis  plus  de  mérites 
qnc  Tautre.  Il  en  va  tout  autrement  daos  le  monde.  On 
voit  tous  les  jours  des  mérites  médiocres  Vem porter  sur 
des  mérites  éclatayts.  P.  379 — 390. 

fi"*  D'ailleurs  aussi  est-on  sûr  de  ne  mériter  jamais  la 
gloire  du  Ciel  sans  Tobteuir.  On  mérite  souvent  les  ré- 
compenses du  monde  sans  les  avoir  :  outre  le  mérite,  il 
faut  des  patrons  ;  on  est  exposé  à  l'envie,  i  l'intrigue,  à 
la  cabale ,  aux  caprices  et  aux  préjugés  d'un  maître.  Mais 
rien  de  tout  cela  avec  Dieu.  Quoi  que  je  fasse,  si  c'est 
pour  lui  que  je  le  fais ,  il  m'en  tiendra  compte.  Quel  esl 
doue  notre  aveuglement  de  mener  une  vie  si  inutile?  £*/!- 
fonts  des  hommes  !  jusquà  quand  aimerez-^vous  la  ^vanité, 
et  chercherez-vous  le  mensonge  ?  Vous  êtes  si  ardents 
pour  des  biens  périssables,  jusqu'à  quand  négligerez -voas 
des  biens  éternels?  P.  Sgo  —  396. 

Deuxième  partie.  Pour  mériter  la   même  gloire  que 
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Jésus-Christ ,  il  faut  souffrir  comme  Jésus-Christ  :  i**  on 
ne  ^a  à  la  gloire  du  Ciel  que  par  les  souffrances  ;  a**  mais 
toutes  sortes  de  souffrances  ne  conduissent  pas  à  cette 
gloire.  P.  396 — 398. 

1**  On  ne  va  à  la  gloire  du  Ciel  que  par  les  souffrances  : 
Jésus-Christ  n'y  est  point  autrement  arrivé  ;  car  */  afallu 
qiie  le  Christ  souffrît,  et  qu'il  entrât  ainsi  dans  sa  gloire. 
Or,  s'il  l'a  fallu  pour  le  Christ,  ne  le  faut-il  pas  pour  nous? 
C'est  pourquoi  les  saints  se  gloriSoient  et  se  félicitoient 
eux-mêmes  de  leurs  souffrances  ;  et  c'est  cela  même  qui 
leur  a  donné ,  sur  le  sujet  des  prospérités  temporelles ,  des 
sentiments  si  contradictoi rement  opposés  à  la  cupidité  et 
à  l'amour-propre.  Enfin  ,  c'est  dans  cette  vue  que  le  Fils 
de  Dieu  a  prononcé  ces  anathémes  :  Malheur  à  vous , 
riches  !  malheur  à  vous  qui  goûtez  les  douceurs  de  la  vie  ! 
et  qu'au  contraire  il  a  dit:  Bienheureux  les  pauvres!  bien- 
hcureiuc  ceux  qui  pleurent!  Cependant  on  veut  avoir  en 
ce  monde  toutes  ses  aises  ;  et  l'on  écarte ,  autant  qu'il  est 
possihle,  tout  ce  qui  fait  de  la  peine  et  qui  mortifie. 
P.  398—406. 

a""  Toutes  sortes  de  souffrances  ne  conduisent  pas  à  la 
f^loire  du  Ciel.  Il  faut  que  ce  soient  des  souffrances  pour 
la  justice  et  pour  Dieu^  des  souffrances  sanctifiées  par 
notre  soumission  à  la  volonté  de  Dieu.  Sans  cela,  c'est 
souffrir  comme  les  démons  ;  c'est  aller  à  la  perdition  et  à 
la  mort,  par  où  les  justes  et  les  vrais  chrétiens  vont  au 
salut  et  à  la  vie.  Car  les  souffrances ,  selon  l'usage  qu'on 
en  fait,  mènent  à  l'une  ou  à  l'autre.  Que  ne  souffre-t-on 
pas  tous  les  jours  pour  le  monde  ?  mais  on  ne  veut  rien 
souffrir  pour  Dieu.  Ayons  sans  cesse  ,  pour  nous  animer , 
Jésus-Christ  devant  les  yeux,  et  la  gloire  dont  il  va 
prendre  possession.  P.  4o6 — 4î2. 
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POUn    LA   FÊTE    DE    LA    PENTEGOTB. 

Sujet.  Ils  furent'  tous  remplis  du  Saint-Esprit. 

Il  est  important  de  connoitre  quel  est  cet  Esprit  que  le 
Fils  de  Dicn  nous  a  promis  comme  aax  apôtres ,  et  quels 
effets  il  doit  opérer  en  nous.  P.  ^iZ — l^iS. 

Division.  Esprit  de  yénié  qui  nous  éclaire  ,  i*^  partie; 
esprit  de  sainteté  qui  nous  purifie,  a*  partie;  esprit  de 
force  qui  nous  anime ,  3*  partie.  P.  4i  5 — 1^\  8. 

Première  partis.  Esprit  de  vérité  qui  noua  éclaire. 
Pouvoir  i^  enseigner  sans  exception  toute  vérité  ;  2®  ren- 
seigner sans  distinction  à  toutes  sortes  de  sujets;  3*"  l'en- 
seigner en  toutes  manières ,  c'est  ce  qui  n'appartient  qn'à 
TF-sprit  deDieu.  P.  4 18 — 4i9- 

1°  n  n^apparti eut  qu'au  Saint-Esprit  de  nous  enseigner 
toute  vérité  :  car  il  y  a  des  vérités  que  la  chair  et  le  sang 
ne  révèlent  point,  des  vérités  qui  semblent  choquer  la 
raison  humaine ,  des  vérités  gênantes  ,  humiliantes ,  mor- 
tifiantes. Si  donc  un  homme  en  est  persuadé,  ce  ne  peut 
être  que  Teffel  d'un  esprit  supérieur  qui  agit  en  lui  ;  el  cet 
esprit  supérieur,  c'est  l'Esprit  de  Dieu.  P*  4i9 — 42t. 

2°  11  n'appartient  qu'au  Saint-  Esprit  d'enseigner  toute 
vérité  à  toutes  sortes  de  sujets.  Donnez  an  plus  habile 
docteur  certains  esprits  grossiers  à  instruire  :  avec  toutes 
ses  lumières,  il  ne  les  éclairera  pas.  Mais  quand  l'Esprit 
de  Dieu  s'en  rend  le  maître ,  comme  c'est  lui  qui  les  a 
formés  ,  il  les  élève  à  tout  ce  qu'il  veut.  P.  421 — 422. 

3**  Il  n'appartient  qu'au  Saint-Esprit  d'enseigner  touie 
vérité  en  toutes  manières;  c'esl-à-dire  dans  un  instant, 
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THms*  Jugeons  de  là  ce  que  nous  devons  penser,  non-seor 
lement  de  ces  attaches  grossières  qai  portent  évidemment 
le  crime  avec  elles  ;  mais  de  bien  d^autres  attaches  inno- 
centes ,  à  ce  qa'il  paroit ,  honnêtes  et  même  saintes ,  mais 
dont  l'Esprit  de  Dieu  nous  feroit  voir  le  danger  si  nous 
voulions  nous  rendre  attentifs  à  sa  voix*  P.  438 — 44S- 

a®  Obligations  de  ce  baptême.  C'est  de  retrancher  tout 
ce  quUl  j  a  d'humain  dans  nos  pensées,  dans  nos  désirs, 
dans  nos  paroles  et  dans  nos  actions.  Voilà  le  miracle  que 
nous  devons  demander  au  Saint-Esprit,  et  c'est  pour  nous 
purifier  de  la  sorte  qu'il  se  répandra  sur  nous.  P.  4-45 — 44B. 

Troisième  partis.  Esprit  de  force  qui  nous  anime.  Nous 
en  avons  un  exemple  bien  sensible  dans  les  apôtres.  L'es- 
prit de  force  dont  ils  sont  remplis  ,  leur  inspire  un  selc 
i"*  qui  les  fait  parler  hautement  et  se  déclarer;  2**  qui  les 
encourage  à  tout  entreprendre  ;  3®  qui  les  rend  capables  de 
tout  souffrir  pour  le  nom  de  Jésus-Christ.  P.  448 — 4^1. 

1°  Zèle  qui  les  fait  parler  hautement  et  se  déclarer.  Ils 
s'étoient  tenus  renfermés  dans  le  cénacle  ;  mais  tout  à 
coup  ils  en  sortent ,  et  rendent  un  témoignage  public  à 
Jésus-Christ.  P.  45 1 — '453. 

2°  Zèle  qui  les  encourage  à  tout  entreprendre.  Ils  se 
proposent  la  conversion  du  monde  entier ,  et  ils  en  vien- 
nent à  bout.  P.  453 — 455. 

3**  Zèle  qui  les  rend  capables  de  tout  souffrir.  Persé- 
cutions ,  contradictions ,  opprobres ,  rien  ne  les  arrête.  lis 
méprisent  les  tourments  et  la  mort.  P.  4^5 — 4^6. 

C'est  par  cette  force  chrétienne  quenous  pourrons  con- 
noitre  si  nous  avons  reçu  nous-mêmes  le  Saint-Esprit. 
l\457. 

Compliment  à  la  reine  d'Angleterre.  P.  458 — 459- 
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SUR    LA.    TRÈS    SAINTE    TRINITÉ. 

Sujet.  Au  nom  du  Père  ,  du  Fils ,  et  du  Saint-Esprii. 

Voilà  en  trois  paroles ,  le  sommaire  de  notre  foi.  Cest  à 
Dieu  à  nous  éclairer,  pour  pouvoir  parler  dignement  do 
ce  grand  mystère  et  en  tirer  de  salutaires  instructions. 

P.  460— 46 1- 

Division.  Croire  un  Dieu  en  trois  personnes  ,  c'est  le 
plus  grand  hommage  de  foi  qu'une  créature  puisse  rendre 
à  Dieu;  i"  partie:  croire  un  Dieu  en  trois  personnes , 
c'est  le  plus  grand  sujet  de  confiance  que  la  créature  puisse 
avoir  en  son  Dieu  ;  2*.  partie  :  croire  un  Dieu  en  Irois 
personnes ,  c'est  avoir  devant  les  yeux  le  plus  puis- 
sant motif  et  le  plus  excellent  modèle  de  la  charité,  qui 
doit  tous  nous  unir  en  Dieu  et  selon  Dieu  ;  3*  partie. 
P.  461—463. 

Première  partie.  Croire  un  Dieu  en  trois  personnes , 
c'est  le  plus  grand  hommage  de  foi  que  la  créature  puisse 
rendre  à  Dieu.  Je  ne  puis  me  former  de  Dieu  une  plus  haute 
idée  que  quand  je  reconnois  qu'il  est  incompréhensible. 
Or,  dans  quel  mystère  Dieu  est-il  plus  incompréhensible 
à  l'homme  ?  n'est-ce  pas  dans  la  Trinité?  D'où  il  s'ensuit 
que  je  ne  puis  plus  exalter  de  ma  part  le  souverain  être 
(le  Dieu ,  que  par  la  créance  de  cette  inei&ble  Trinité 
P.  463—365. 

Que  fais- je  quand  je  crois  un  Dieu  en  trois  personnes  ? 
je  lui  fais  un  sacrifice  de  la  plus  noble  partie  de  moi- 
même  ,  qui  est  ma  raison  ;  et  comment  le  fais-je?  de  la 
manière  la  plus  excellente  et  la  plus  héroïque  ,  et  en  quoi 
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consiste- l-it  ?  le  voici.  Je  crois  an  mystère  dout  je  n*ai 
nulle  expérience  ,  et  dont  il  m'est  impossible  d'avoir  la 
moindre  idée  avant  qne  Diea  me  l'ait  révélé  ;  et  €fUdiiA 
Dieu  me  l'a  révélé  ,  je  le  crois  de  telle  sorte  ,  que  ma  rai- 
son ne  peut  s'en  faire  juge  ni  l'examiner;  enfin  ,  ce  qui 
lait  la  perfection  de  mon  sacrifice,  je  crois  ce  mystère, 
quoiqu'il  semble  répugner  positivement  à  ma  raison. 
P.  465— 470. 

Telle  est  notre  foi.  Nous  la  professons  de  bouche, 
nous  disons  assez  que  nous  serions  prêts  à  mourir  pour  la 
défendre  :  mais  il  ne  s'agit  point  présentement  de  mourir 
pour  la  foi  ;  il  s'agit  de  la  soutenir  et  de  FLonorer  par  l'in- 
nocence et  la  pureté  de  nos  mœurs.  Soavenons^nons  que 
nous  adorons  une  trinité  dont  le  caractère  propre  et  essen- 
tiel est  la  sainteté.  P.  470 — 473. 

Deuxième  partie.  Croire  un  Dieu  en  trois  personnes , 
c'est  le  plus  grand  sujet  de  confiance  que  la  créature 
puisse  avoir  en  son  Dieu.  Quand  on  nous  instruit  au 
christianisme,  par  où  commence-t-on?  Parce  qu'il  j  a  de 
plus  relevé  et  de  plus  difficile  à  croire  ,  qui  est  le  mystère 
de  la  Trinité.  Pourquoi  s'attache-t-on  d'abord  à  cet  ar- 
ticle ?  Parce  que  c'est  le  fondement  de  tonte  notre  espé- 
rance ;  car  je  ne  puis  être  sauvé  sans  la  foi  d'un  Dieu  en 
trois  personnes  :  comme  cette  foi  demande  un  plus  grand 
effort  de  notre  part ,  aussi  la  profession  que  nous  en  fai- 
sons est-elle  d'un  plus  grand  mérite;  et  Dieu  nous  dit 
alors  ce  qu'il  dit  à  Abraham  :  Quia  fccisti  hanc  rem ,  mul- 
tiplicabo  semen  tiium.  De  là  vient  que  cette  formule  de  foi 
que  nous  prononçons  en  confessant  la  Trinité,  et  qui  est 
conçue  en  ces  termes  ,  Au  nom  du  Père,  du  Fils  ,  et  du 
Saint-Esprit,  est  si  sainte  et  si  vénérable  dans  noire  reli- 
gion. !>e  là  vient  que  nous  la  mettons  à  la  tête  de  toutes 
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doit^Uepas  former  entre  tous l'iuikm  dbs  cocon? 
l'ont  compris  les  hiévétûjpies  mêmes  :  ^dèt-li  «jaHU  fint 
secte  et  qu'ils  composent  une  Église  prétendae ,  ils  com- 
mencent à  s^en  tr'aider.  P*  ^6a — ^7» 

a®  Le  mystère  de  la  Trinité  est  le  grand  modèle  de 
notre  charité.  Que  demandoit  Jésos-Ghrist  i  son  Père 
pour  ses  disciples?  Qu'ils  ne  fussent  qu^nn  entre  eux, 
comme  lo  Père  et  le  Fils  ,  dans  Taugoste  Trinité ,  ne 
sont  ({u'un.  Dans  cette  trinité  adorable,  point  d'intérêts 
diiférents ,  point  de  sentiments  opposés ,  point  de  volontés 
contraires.  Nous  formons-nous  sur  ce  modèle?-  P.  4B7  — 
493. 


Stm  LE  TAÂS  5Aiirr  sageekejht. 

Sujet.  Ma  chair  est  vraiment  une  viande. 

Une  viande  sacramentelle,  une  viande  qui  ,  toute  maté- 
rielle qu'elle  est ,  a  la  vertu  de  nous  conserver  la  grâce , 
c'est  ce  qui  en  fait  l'excellence.  Telle  est  la  chair  du  Fils 
de  Dieu.  P.  494 — 495. 

Division.  La  gloire  du  corps  de  Jésus-Christ,  c'est 
d'avoir  été  donné  à  l'Eglise  dans  le  Saint  Sacrement  de 
l'autel;  i'*'  partie  :  la  gloire  de  l'Église  ,  c'est  d'avoir  reça 
et  de  posséder  le  corps  de  Jésus-Christ  dans  ce  sacrement  ; 
a*  partie.  P.  495—497- 

Première  partie.  La  gloire  du  corps  de  Jésus-Christ , 
c'est  d'avoir  été  donné  à  l'Église  dans  le  Saint  Sacrement 
de  l'aulel.  Iléloit  juste  que  Jésus-Christ  travaillât  à  ho- 
norer sa  chair,  et  deux  railsons  l'y  obligeoient  :  1*  l'hon- 
neur qu'il  avoit  fait  a  cette  chair  de  contracter  avec  elle 
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une  alliance  si  étroite  dans  son  incarnation  ;  a'  les  humi- 
liations extrêmes  à  <pioi  il  l'aTOit  réduite  dans  sa  Passicm . 
Or  ,  c'est  dans  la  divine  eucharistie  qu'il  l'élève  jusqu'à 
ûtre  l'aliment  de  nos  âmes  ;  et  que  toute  matérielle  qu'elle 
est,  il  lai  donne  la  vertu  de  vivifier  nos  esprits.  P.  497 
— 5o5. 

Après  cela  faut-il  s'étonner  que  Jésus-Christ  nous  ait 
proposé  son  corps  à  adorer  dans  nos  temples  ?  car  nous  Vy 
adoron»,  disent  saint  Ambroise  et  saint  Augustin  :  deux 
témoignages  bien  puissants  contre  les  hérétiques.  C'est 
pour  cela  même  aussi  que  l'Eglise  a  institué  cette  fSte ,  que 
nous  célébrons  à  l'honneur  du  corps  de  Jésus -Christ. 
P.  5o3— 5o5. 

Mais  pourquoi  cette  cérémonie  ,  de  porter  en  pompe  le 
corps  du  Fils  de  Dieu?  Cest  i"  ett  mémoire  de  ce  qu'il 
se  porta  Ini-méme ,  quand  il  distribua  à  ses  apôtres  sa 
chair  et  son  sang  ;  a*  en  action  de  gWlce  de  ce  qu'il  alloit 
lai-mcme  autrefois  parcourant  les  villes  et  les  bourgades  ; 
3°  pour  lui  faire  une  réparation  authentique  des  opprobres 
qu'il  souffrît  dans  les  rues  de  Jérusalem,  lorsqu'il  fut 
traîné  de  tribunal  en  tribunal  ;  4°  pour  lui  faire  honneur , 
dit  le  cardinal  Du  Perron  ,  de  toutes  les  victoires  qu'il  a 
remportées  sur  l'hérésie  dans  le  sacrement  de  son  corps  i 
5°  pour  lui  faire  comme  une  amende  honorable  de  tant 
(l'outrages  qu'il  a  reçus  et  qu'il  reçoit  sans  cesse,  des 
mauvais  chrétiens,  dans  l'eucharistie.  Quelle  doit  donc 
élre  ,  pendant  cette  octave,  l'occupation  d'ime  ame  fidèle? 
D'entrer  dans  les  sentiments  de  l'Église ,  et  d'honorer 
avec  elle  la  chair  du  Rédempteur.  P.  5o5 — 5i4- 

Deusième  partie.  La  gloire  de  l'Église,  c'est  d'avoir 
reçu  et  de  posséder  le  corps  de  Jésns-Christ  dans  le  sacre- 
ment de  l'autel.  Car  c'est  par  là  ,    i"  qu'elle  est  honorée  de 
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la  présence  réelle  d'an  Dieu  ;  a**  qu'elle  est  honorée  de  ses 
entretiens  et  de  sa  familiarité  là  plus  intime  ;  3°  qu'elle 
est  même  honorée  de  l'union  la  plus  parfaite  avec  lui ^ 
puisque  ce  Dieu-Homme ,  par  le  moyen  de  son  sacrement , 
s'unit  aux  fidèles,  qui  sont  les  membres  de  l'Eglise,  et  yient 
demeurer  en  eux  :  tellement  que  dans  la  pensée  des  Pères, 
l'eucharistie  est  pour  nous  comme  uneextension  du  mystère 
de  Fincamation  ;  4**  qu'elle  est  enfin  nourrie  de  son  corps 
'    et  de  son  sang  adorable.  P.  5i4 — 5a2. 

De  tout  ceci  nous  devons  remporter  deux  sentiments, 
1^  de  respect  et  de  vénération  pour  l'Église  ;  a*"  de  zcle  pour 
l'innocence  et  la  pureté  de  nos  corps.  Respect  et  vénération 
pour  l'Église  ;  car  pouvons-nous  l'honorer  assez  après  que 
Jésus  -  Christ  l'a  tant  honorée  ?  Cependant  c'est  nous- 
mêmes  tous  les  jours  qui  la  deshonorons.  Zèle  pour  l'in- 
nocence et  la  pureté  de  nos  corps  ,  puisque  en  vertu  de  la 
communion  ils  deviennent  les  sanctuaires  vivants  et  les 
membres  de  Jésus-Christ  même.  Quelle  indignité  donc 
et  quelle  horreur ,  de  les  profaner  par  des  excès  honteux  .' 
P.  5aa — 527. 


FIN    DU    TOME    PREMIER    DES    MYSTiLBES. 
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